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HISTOIRE
DE

L'EMPIRE OTTOMAN.

LIVRE LXIV.

Délimitation. — Événement de Dulcigno. — Réception du grand-vixir.—
Mesures administratives. — Constructions, incendies, tremblement de

terre. — Rapports diplomatiques. — Ambassade turque à Vienne ;

ambassade impériale à Constantinople
; négociations qu'elles avaient

pour objet. — Paix éternelle avec la Russie. — Actes de la diplomatie

française et anglaise. — Ambassadeur ottoman à Paris
; chargé d'af-

faires prussien à Constantinople. — Mariages et circoncisions. — Règle-

ment qui détermina la hiérarchie et les vétemens que comportent ses

différera degrés. — Fêtes populaires et procession des palmes nuptiales.

— Mesures d'ordre concernant l'Anatolie, l'Égypte et la Tatarie. —
Première leçon donnée aux princes. — Nouvel historiographe. — Le

mouchoir , le halwa et le khalwet. — Le fils du médecin de la cour,

AU-Pascha. — Mort de plusieurs hommes célèbres. — Ambassade à Bo-

khara et à Balkh; retour des ambassadeurs envoyés en France et en

Perse.— L'ambassadeur persan Moustafa Koulikhan. — Installation du

khan de Schirwan.— Démêlés avec la Russie. — Trois fetwas mémo-

rables. — La Géorgie occupée par les Turcs. — Ambassade de Tah-

masip. — Conquêtes en Perse. — Traité de partage entre la Porte et la

Russie.

La nouvelle de la paix conclue à Passarowicz coupa

court à tous les vains bruits de paix ou de guerre qui

depuis long-temps inquiétaient la cour d'Andrinople.

t. xrv. i
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2 HISTOIRE

Le reïs-efendi Aarifi Mohammed, dont la plus haute

ambition avait toujours été d'obtenir la troisième

queue de cheval , vit enfin combler ses désirs en ré-

compense des bons services qu'il avait rendus pendant

les négociations. On lui promit en outre, à titre d'ar-

gent d'orge, le sandjak de Tekké, dignité qui lui valut

en même temps la pelisse de vizir. Peu de jours

après, la Porte procéda à la nomination des trois com-

missaires pour régler définitivement la délimitation.

Ce furent l'ancien defterdar et le possesseur 1 du san-

djak de Selanik, le vizir Moustafa-Pascha, chargé de

iracer la ligne qui devait s'étendre depuis le confluent

du Danube et du Timok jusqu'à Pelino ; le beglerbeg

d'Adana,KaraMoustafa, auquel fut confié le soin de

déterminer le parcours de la frontière servienne ; et

enfin, pour celle de Bosnie, l'ancien defterdar, et de-

puis gardien des frontières bosniaques, Osman-Pascha.

Quelques différends, élevés au sujet de plusieurs

îles de l'Alouta, furent aplanis ultérieurement par une

lettre du grand-vizir adressée à Eugène, et par la ré-

ponse que lui fit ce dernier. Avant la fin de l'année,

deux règlemens, qui déterminaient la ligne de fron-

» Raschid, III, f. 25. Moutessarif se dit ordinairement des sandjaks don-

nés à titre d'argent d'orge et dont les possesseurs, au lieu d'y résider comme

gouverneurs («Doit), le font administrer par un représentant (moulesellim).

Il ne faut pas confondre ce dernier fonctionnaire avec le mouhassil, ou per-

cepteur des impôts d'un sandjak, ni avec le gardien des frontières (mou- .

hafiz), bien que celui-ci et le gouverneur (wati) soient le plus souvent une

seule et même personue. Ainsi Yousouf-Pascha, qui joue dans l'Histoire

de Charles XII un rôle si important , est tantôt désigné comme wali et

gouverneur d'Oczakow, tantôt comme mouhafiz, c'est-à-dire commandant

militaire et gardien des frontières de Babalaghi.
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DE L'EMPIRE OTTOMAN. 5

tiéres marquée par le cours du Danube et de l'Unna 1

et celle qui est comprise entre la Servie et le Banat \
furent signés par les commissaires nommés à cet effet.

L'année suivante, on régla la délimitation à partir de

la Nouvelle - Novi jusqu'aux triples confins 3 de la

Grande et de la Petite Valachie*; enfin on traça les

limites du territoire vénitien.

La guerre avec Venise s'était prolongée pendant

quatorze jours après la signature du traité, Jcar les gé-

néraux vénitiens Schulenbourg, le provéditeur Donna

et le capitaine-général Pisani se regardaient comme en-

gagés d'honneur à achever le siège de Dulcigno qu'ils

avaient commencé, et telle était l'exaspération desDal-

mates et des Dulcignotes, qu'elle ne put être apaisée

par la nouvelle de la paix qui venait d'être conclue.

Un ouragan terrible qui détruisit quatorze galiotes

,

vingt tartanes, toutes les petites barques et deux péotes

appartenant aux Vénitiens 5
, favorisa une sortie delà

garnison, dont le commandant 6
était le brave posses-

seur du sandjak de Scutari, Kourd Mohammed-Pa-

scha (4 août 1718 — 7 ramazan 1130). Soixante-un

canons, grands et petits, et tous les bagages de l'armée

vénitienne tombèrent aux mains des Turcs. Leur com-

mandant ayant demandé des instructions à Constanli-

nople, un commissaire lui apporta l'ordre de rendre

i 10 novembre 1718.

» 15 décembre 1718.

3 il octobre depuis Novi jusqu'aux triplex confiniutn.

4 27 septembre 1719.

5 Le duepeote Venete délia Zuccha, Marcochia e Cetla. Ferrari, p. 297.

6 Baschbog. Baschid, 111 , f. 20.
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4 HISTOIRE

la place aussitôt que les Vénitiens auraient indemnisé

les habitans des dégâts qu'avaient essuyés leurs mai-

sons et leurs plantations d'oliviers.

Après avoir pris les dispositions nécessaires pour

la sûreté de Nissa et de Widdin, le grand-vizir partit

de Sofia pour Andrinople où il fit l'entrée la plus bril-

lante et la plus somptueuse, le second jour du baïram

(29 août 1718— 2 schewwal 1 1 30). Le grand-cham-

bellan était venu au-devant de lui jusqu'à Bazardjik ,

où il lui remit le poignard étincelant, la pelisse de zi-

beline et la lettre qui lui étaient adressés par le Sultan.

Le kaïmakam (fils de Kara Moustafa) et le nischandji

étaient allés à sa rencontre jusqu'à la prairie de Kemal,

et le Sultan lui-même monta à cheval et alla le recevoir

à un quart de lieue de sa tente , dressée derrière le

village de Kadinkœi. Lorsqu'ils furent à quinze pas

l'un de l'autre, le grand-vizir descendant de cheval fit

cinq autres pas, s'agenouilla et baisa la terre, se leva,

fit encore cinq pas, baisa de nouveau la terre, se leva

et ainsi de suite une troisième fois.

A mesure qu'il se prosternait à terre, les tschaouschs

faisaient entendre, pour marquer sa bien -venue, le cri

habituellement proféré dans de semblables réceptions;

le peuple était émujusqu'aux larmes, car, depuis trois

ans, la réception des grands-vizirs seraskers au retour

de campagnes malheureuses, avait toujours eu un ca-

ractère sombre et affligeant ; celle-ci au contraire avait

Heu sous de joyeux auspices. Après avoir baisé l'étrier

impérial , le grand-vizir fit quelques pas en arrière

,

baisa de nouveau la terre à un signe que lui fit le Sul-
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DE L'EMPIRE OTTOMAN. 5

tan, puis, montant le cheval qu'on lui avait préparé et

qui était couvert de harnais dorés, il se mit en mar-

che, précédant l'étendard sacré que suivait le Sultan.

Le cortège s'arrêta pour dîner à Kadinkœi . qu'on

appelle aussi Yemiklik, ainsi nommé parce que les

habitans d'Andrinople y faisaient préparer la plupart

de leurs festins. Après le repas, le grand-vizir fut de

nouveau revêtu de l'une des pelisses qu'avait portée le

Sultan. De Yemiklik le cortège se dirigea vers la ville ;

le moufti et le kaïmakam précédaient l'étendard sacré,

derrière lequel venait le grand vizir entre l'aga des ja-

nissaires et le nischandjipascha.

Pendant qu'on attendait à Constantinople le résultat

des négociations qui devaient mettre un terme aux

malheurs de la guerre, la femme de l'ambassadeur

anglais, lady Worthley Montague, également célèbre

par son esprit élevé et son talent d'écrivain, songea à

délivrer l'humanité d'un autre fléau. Depuis long temps

la petite vérole faisait de grands ravages dans toutes

les classes de la société ; désirant atténuer les effets de

cette cruelle maladie, elle soumit son fils, âgé de six

ans. à l'inoculation qui réussit pleinement. Ce succès l'a

rendue célèbre dans l'histoire delà médecine comme

ses spirituelles lettres sur Constantinople lui ont depuis

assigné une place distinguée parmi les littérateurs de

l'Europe. Immédiatement après la cessation des hosti-

lités et le rétablissement de la paix (§3 mars 1718),

le grand-vizir s'étudia à expédier les affaires les plus

importantes. A l'expiration des deux années pendant

lesquelles les habitans de la Morée avaient été exempts
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6 HISTOIRE

du paiement de l'impôt, il rendit une ordonnance qui

réglait la nature et le mode de perception des nou-

velles taxes. Un autre décret offrit à tous ceux qui

voudraient s'établir en Morée l'affranchissement de

tout impôt pendant trois ans. Ces décrets et ordon-

nances, lorsqu'ils ont pour but la prospérité des sujets

et des provinces, portent dans les collections des pièces

d'État, le titre à!Adaletnamè, c'est-à-dire livre de jus-

tice «. Les habitans de l'île de Khios qui, malgré leur

prospérité, avaient, en corrompant les minisires et les

grands de la Porte, su éviter jusqu'alors d'être inscrits

sur les registres des finances, furent comme ceux des

autres îles de l'archipel, soumis au paiement de taxes

régulières. Un grand nombre de Kurdes et de Turcs,

qui s'étaient fixés à Constantinople dans la seule in-

tention de s'y soustraire aux impôts et redevances

perçus sur les produits de leur industrie, furent ren-

voyés dans leur pays natal. Afin de remédier à la

cherté du café, etpour assurer au commerce de celte

denrée, dont les caravanes se rendaient de l'Yémen

à Djidda et de là au Caire, les privilèges dont il avait

joui autrefois, la Porte envoya un chambellan en

qualité de commissaire au schérif de la Mecque, avec

défense de vendre du café aux négocians infidèles,

car la disette dont on se plaignait était principalement

due aux exportations qui s'en faisaient en pays étran-

gers. Un autre chambellan se rendit comme commis-

i L'Inscha du reïs-efendi Mohammed contient, sous les no» 102 et 163,

deux fermons de celte espèce, l'un daté de l'année 1132 (1710), l'autre de

l'année 1134 (1721).
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DE L'EMPIRE OTTOMAN. 7

saire en Egypte pour prélever sur la succession du

beg Ebouscheneb , mort de la peste, et qui
,
pendant

trente ou quarante ans qu'il avait occupé la place

de defterdar de l'Egypte, avait ramassé d'immenses

richesses, la somme de cent soixante-cinq bourses

qu'on savait être dues au fisc sur le dernier trésor

d'Egypte et sur la solde des troupes; il avait encore

mission de faire rentrer les impôts échus 1 des villages

appartenant à ce beg. Les derniers grands - vizirs

avaient en vain essayé de réprimer l'abus qui s'était

introduit dans le paiement de la solde des janissaires,

dont un grand nombre étaient inscrits sur les listes

sans avoir jamais fait de service actif en temps de

guerre. Ibrahim-Pascha obvia si bien à ce désordre,

qu'au premier paiement de la solde des troupes, le fisc

réalisa une économie de mille cinq cents bourses, et

que les dépenses de l'armée, qui , pendant les trois der-

nières années de guerre, s'étaient élevées à onze, douze

et treize millions de piastres, n'en dépassèrent pas, cette

année, deux millions et demi a
. Ibrahim envoya des

ordres sévères aux voiévodes de Moldavie et de Vala-

chie pour les obliger à solder aux troupes l'arriéré qui

leur était dû 3
, et fit partir pour la Syrie un commis-

saire chargé d'instruire contre celui qui avait détourné

à son profit la solde de trois cent vingt- troiB hommes

rayés des contrôles de Nassouh-Pascha, et d'assurer un

paiement régulier aux sept cent cinquante autres qui y

» Holwani akdjesi. Raschid, III , f. 28.

5000 bourses. Raschid , f. 29 et 30.

a Celui de Moldavie 40,000 piastres et celui de Valachie, 460,017 ifl.



8 HISTOIRE

avaient été maintenus. La solde des troupes de Bosnie

leur fut en partie assignée sur des fermages hérédi-

taires, afin de dispenser les corps d'envoyer annuelle-

ment quelqu'un à Constantînople pour y toucher les

fonds qui leur revenaient. Les corps des chasseurs et

des milices à cheval (seghbans et lewends) qui avaient

été la cause de tant de troubles dans plusieurs pro-

vinces de l'Empire, furent licenciés. Depuis le grand-

vizirat de Kœprulùzadé Moustafa - Pascha et celui

d'Elmas-Pascha , ces deux corps avaient constam-

ment entretenu à la Porte un officier-enrôleur (ser-

tscheschmé) chargé d'inscrire ceux qui voulaient

prendre des engagemens. Ibrahim-Pascha supprima

tout-à-fait cette place en enjoignant aux vizirs, aux beg-

lerbegs, aux begs et aux percepteurs des impôts, de

congédier les seghbans et les lewends, et de ne conser-

ver à l'avenir pour gardes du corps, que les gœnûllùs,

les delis et les azabs (les courageux, les téméraires et

les hommes libres). Il fit frapper de nouvelles piastres

appelées solota, car les anciennes, ayant depuis long-

temps disparu du commerce, avaient été exportées en

grande partie en Perse , où on les refondit , à cause

delà pureté de l'argent qu'elles contenaient, pour en

faire des abbasis. Les anciennes piastres furent mon-

nayées à raison de six drachmes un quart 1

, en sorte

t Rasch 'd, après avoir dit que 16 solota valaient 100 piastres, ajoute

que la fonte du solota donnait 60 drachmes d'argent pur ; ce faux calcul

repose sur une faute d'impression, et il faut lire 6 au lieu de 60. D'ailleurs

toute cette opération loin d'améliorer la monnaie ne fit que l'altérer, car

6 drachmes d'argent, la drachme à 20 aspres, donnaient 120 aspres et non

pas 90, ce qui était alors la valeur de l'argent pur.
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DE L'EMPIRE OTTOMAN. 9

que seize piastres présentèrent une valeur de cent

drachmes d'argent; comme la drachme d'argent va-

lait vingt aspres, Ja valeur nette de la piastre fut de

cent vingt aspres. Ibrahim fit frapper de nouvelles

piastres d'une valeur nominale de quatre-vingt-dix

aspres. Il ordonna en même temps que la monnaie

impériale prit la drachme d argent pour vingt-deux

aspres, parce que, depuis qu'on en avait réduit le

tarif à vingt aspres, personne ne voulait plus en

fournir : il en résulta que l'argent prit une autre route

dans le commerce , et que les cinquante-cinq mille

drachmes d'argent que les changeurs et les fondeurs

étaient obligés de fournir tous les mois à la monnaie,

se trouvèrent insuffisans. L'administration du grand-

vizir est encore marquée par des constructions, tant

dans la capitale que sur les frontières. A Constanli-

nople, il fit agrandir le palais de la sultane Fatima, sa

femme, et construire aux frais de l'État un palais, pour

donner des logemens aux ministres de la Porte , au

kiaya , au tschaousch-baschi , au reïs-efendi et aux

sous-secrétaires d'Etat, au maître des requêtes, au

chancelier et au secrétaire du cabinet du grand-vizir.

Les palais du Sultan à Kandilli, sur la côte asiatique

du Bosphore, et à Beschiktasch , sur la côte d'Eu-

rope, furent réparés en toute hâte, pour que les

ambassadeurs extraordinaires, que Ton attendait avec

les ratifications du traité de paix, ne rencontrassent

point de ruines. Dans le serai , Ibrahim fit réparer et

changer en une bibliothèque un vieux kœschk, dont

la construction remontait à deux cents ans. Sur son
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10 HISTOIRE

invitation, les ministres de la Porte se cotisèrent pour

subvenir aux frais de réparation des mosquées qui,

depuis plusieurs années, étaient trunbées en ruines,

soit par les accidens de Ja guerre, soit par suite d'in-

cendies. Mais le plus important de tous les travaux

exécutés sous le règne dlbrahim-Pascha fut le réta-

blissement des fortifications de Nissa et de Widdin

,

qui, depuis la perte de Temeswar et de Belgrade,

étaient devenues les forteresses frontières de l'Empire

contre l'Autriche. Le devis dressé pour les fortifica-

tions de Nissa s'éleva à la somme de sept cent quatre-

vingts bourses, et pour celles deWiddin à deux mille

six cents bourses ou deux millions de piastres 1
. Ces

travaux devant être terminés dans l'espace de trois

ans , on affecta pour les quatre plus beaux mois de

chaque année la somme de deux cent soixante bour-

ses aux dépenses à Nissa, et une autre de cinq cent

soixante-cinq à celles de Widdin.

D'autres mesures avaient été nécessitées par des

événemens imprévus, bien que d'une importance se-

condaire et par des phénomènes naturels (âO avril

1 7 1 9—30 djemazioul-ewwel 1131). C'est ainsi qu'une

rébellion des troupes à Widdin, causée par le retard

apporté au paiement de leur solde, eut pour consé-

quence la destitution de Taga des janissaires et du def-

terdar
;
qu'une innovation faite par le prédicateur de

la mosquée d'Aya-Sofia , le scheïkh Isperizadé, dans

> Raschid, f. 34. A Nissa, il fallait construire 422,800 pieds carrés

el à Widdin 695,761 pieds; les 238 bourses contenaient 1,190,000 pias-

tres.
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la prononciation de la lettre Dhad, le Schiboleth des

Arabes, lui attira une mercuriale du moufti: que le

muderris Touridjizadé , qui
,
trompé dans son espoir

d'être promu à un grade supérieur dans le corps des

oulémas , avait donné un libre cours à son dépit

,

fut exilé, ainsi que le juge d'armée Kewakibizadé

,

pour avoir accusé le moufti de corruption ; le pre-

mier dut se rendre à Kastemouni, son pays natal, le

second à Modania. Quelques personnes, publique-

ment convaincues de faux témoignage, subirent la

même peine. Le grand incendie 1 qui avait éclaté à

Constantinople quatre jours (17 juillet 1718) avant la

signature du traité de paix de Passarowicz , et qui

,

après s'être frayé un passage dans quatre directions

différentes , avait ravagé la capitale pendant vingt-

quatre heures, fut suivi , le jour anniversaire de ce

traité, d'un autre incendie (îâl juillet 1719— 4rama-

zan 1131), durant lequel les janissaires se battirent

contre les Grecs accourus pour empêcher la démoli-

tion d'une église, que cependant ils ne purent sauver

de la violence des flammes. Deux mois auparavant, il y
avait eu un tremblement de terre si violent à Constanti-

nople, que les murailles de la ville du côté de la terre,

surtout aux environs des Sept-Tours, furent entière-

ment renversées, et que le dôme de la mosquée située

près de la porte d'Andrinople , ainsi que plusieurs

» Cet incendie dévora 51,900 maisons, 2,283 boutiques, 170 églises et

mosquées, 152 palais, 130 fours, 80 moulins, 98 bains publics; mais il y

a exagération lorsque ce même auteur dit que 14 à 15,000 hommes avaient

péri dans les flammes ; on peut hardiment retrancher un zéro.
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antres, se fendirent par la violence de la secousse

(1 9 octobre 1719— 5 silhidjé 1131).

Si Ibrahim donna toute son attention aux affaires

de l'intérieur, il ne négligea en rien celles de l'exté-

rieur. Habitué depuis long-temps à considérer l'em-
* *

pereur d'Allemagne comme l'ennemi le plus dange-

reux de l'Etat, il adressa plusieurs lettres aux chan-

celiers de Russie et de Pologne, pour les remercier

de ce qu'ils n'avaient pas écouté les insinuations de

l'Autriche pendant les dernières guerres: il s'efforça

de leur faire partager sa conviction que, fidèles à leur

amitié pour la Porte, ils se refuseraient , comme par

le passé, à fournir des secours à l'ennemi. En agis-

sant ainsi, Ibrahim espérait empêcher entre les trois

souverains une alliance , à laquelle , comme le re-

marque l'historiographe de l'Empire, il fallait toujours

s'attendre, «car, dit la sentence du Prophète, les in-

» fidèles ne forment qu'un seul peuple » Au com-

mencement de l'année, le grand-vizir Ibrahim-Pascha

avait dépêché en Pologne l'aga Moustafa, avec une

lettre adressée au roi, pour l'engager à employer son

crédit en faveur deRakoczy a
. Dans sa réponse, le roi

eut soin de passer sous silence la prière de la Porte,

et se contenta de la féliciter sur le retour prochain

de la paix avec l'Autriche.

La lettre écrite par la Porte, sur le conseil de

Rakoczy, pendant le grand-vizirat de Mohammed-

Pascha
,
prédécesseur d'Ibrahim ,

pour se créer des

t El kœfrùtm milletoun wahidetoun. Raschid , III , f. 60.

» Cette lettre porte la date du 3 janvier.
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DE L'EMPIRE OTTOMAN. i3

relations amicales avec la Prusse, n'avait pas eu tout

le succès qu'on en avait espéré. Souvent renouvelée

et appuyée par les cabinets de France 1

, de Suède et de

Naples, mais toujours contrariée par les cours d'Au-

triche, d'Angleterre et de Russie, la proposition de la

Porte ne fut accueillie favorablement que quarante ans

plus tard , et fut alors sanctionnée diplomatiquement

par un traité formel.

Sous l'administration d'Ibrahira-Pascha, la Porte,

voulant donner un témoignage de sa faveur particu-

lière à la France, à laquelle, pendant la mission de

l'ambassadeur Chàteauneuf , elle avait déjà promis

d'accorder la protection du Saint-Sépulcre, autorisa le

roi de France à réparer les édifices consacrés au culte

chrétien à Jérusalem ; mais ce fut , à la vérité , dans

la crainte que l'ambassadeur autrichien, attendu à

Constantinople pour la ratification de la paix, ne de-

mandât la même permission au nom de l'Empereur, en

vertu du traité de Passarowiez, ou que l'ambassadeur

russe, au nom du Czar, n'élevât les mêmes prétentions.

En agissant ainsi , la Porte s'assura un double avan-

tage ; elle évita de nouvelles contestations avec les

puissances limitrophes, et la France, pour lui mar-

quer sa reconnaissance, rendit à la liberté cent cin-

quante prisonniers ottomans.

Un mois après la conclusion de la paix de Passaro-

i « Le roi François Rachocy, venu de France auprès de nous, nous ayant

témoigné votre amitié pour nous, nous avons jugé à propos de la demander

par la présente. » Lettre écrite par te grand-vizir Mahomet au premier

ministre de Prusse. Janvier 1718.
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wicz, l'ambassadeur russe, Alexis Dashkoff avait fait

son entrée à Constanlinople (§9 août 1718— § schew -

wal 1 130). Le but principal de sa mission était de se

plaindre des brigandages et des incursions de Bakht-

Ghiraï, fils de Dewlet-Ghiraï. Kalgha sous le règne

de son père, Bakht-Ghiraï
,
plus particulièrement

connu sous le nom de Deli -Sultan (le Sultan fou),

avait levé l'étendard de la révolte contre l'autorité de

son oncle et était devenu la cause d'un fâcheux dissi-

dent entre la Russie et la Porte. Le 1â juin de l'année

suivante (îâi redjeb 1131), Constanlinople vit arriver

un autre ambassadeur russe chargé ostensiblement de

renouveler la paix avec la Porte ; mais le véritable

but de sa mission paraît avoir été de surveiller les

démarches de l'ambassadeur autrichien qu'on attendait

sous peu dans la capitale

L'époque convenue pour l'échange des ratifications

de la paix de Passarowicz étant arrivée, le Sultan

choisit pour cette mission Ibrahim-Pascha, le premier

plénipotentiaire chargé de signer ce traité au nom de la

Porte; mais comme il ne jouissait que du titre de se-

cond defterdar, il l'éleva au rang de beglerbeg de

Roumilie, afin d'ajouter à l'importance de son ambas-

sadeur. Jaloux de se faire représenter à Vienne avec

une magnificence inconnue dans cette capitale, le Sul-

tan ordonna qu'on tirât à cet effet du trésor impérial

« Raschid, f. 42. Desaisi scheïataniyd khiululé, c'est-à-dire , se por-

tant avec des idées d'intrigues diaboliques. Taifeï mesfouré ghayet mou-

hiyel wé mekkiar bir kaoumi khoudaaku'ir olmaghin, c'est-à-dire, parce

que le peuple ci-dessus nommé (les Russes) est un peuple très-rusé, très-in-

trigant et méditant toujours quelque méchanceté.
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les objets suivans : un poignard avec une poignée à la

mode des Tscherkesses, couverte de deux cents dia-

mans, grands et petits; un carquois avec une chaîne

en or, garni de rubis, de perles et d'émeraudes
; sept

harnais; sept gourmettes; trois paires d'étriers et sept

masses d'armes, le tout en argent; sept selles de ve-

lours brodées d'or: sept housses de la même étoffe

également brodées d or, et quelques autres harnais

d'une moindre valeur. Le magasin des tentes impé-

riales lui fournit encore deux grandes tentes de céré-

monie soutenues par deux colonnes '; deux autres de

toile cirée percées de deux corridors ; une grande tente

de forme circulaire 3
; un dais 3

: toutes ces tentes mu-

nies de leurs tapis et coussins. Pour le mettre à même
de subvenir aux frais de son voyage, le Sultan lui fit

don de trente-cinq mille piastres et lui en avança

soixante quinze mille autres. Les présens qu'il fut

chargé de remettre à l'empereur, au nombre de sept

fois sept, furent les plus riches et les plus magnifiques

que jamais ambassadeur turc ait offerts au souverain

d'un État de l'Europe [i]. Sa suite, composée de sept

cent soixante-trois hommes, de six cent quarante-cinq

chevaux, décent mules et de cent quatre-vingts cha-

meaux, reçut, dès son arrivée sur le territoire autri-

chien, les vivres de toute nature dont elle avait besoin ;

l'ambassadeur lui-même fut gratifié journellement

d'une somme de cent cinquante écus. A son arrivée

sur les rives de la Schwechat , Ibrahim-Pascha fut

complimenté par le maréchal de la cour et par un

« Tscherké. — a Oba. — 3 Saïban.
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commissaire impérial chargé de l'introduire solennel-

lement dans la capitale , sous l'escorte de plusieurs

détachemens de troupes impériales et de milices, de

hussards et de la garde civique à cheval composée

des principaux négocians de la ville. En avant du

cortège marchaient les tschaouschs des cérémonies 1 et

du diwan a
; le trésorier avec six chariots de bagage

portant les présens, et traînés chacun par quatre

chevaux ; le garde des clefs 3 avec les mules et suivi

des tapissiers des appartemens 4
; les chevaux offerts

en présent par le Sultan ; les gardes-du-corps du

Pascha, c'est-à-dire les courageux et les téméraires 5
.

Derrière eux venaient un officier portant un dra-

peau vert ; les chevaux de main de l'ambassadeur ;

les fauconniers; les grands - écuyers et le grand-

chambellan d'Ibrahim-Pascha ; ses deux queues de

cheval flottant dans les airs, tandis qu'une troisième,

celle du quartier-maître était portée horizontalement;

l'inspecteur 6 et le secrétaire des tschaouschs 7
, et le

tschaouschbaschi ou maréchal de cour de l'ambas-

sadeur. Les sept chevaux favoris de l'ambassadeur,

couverts de housses de peaux de tigre et de harnais

en argent, au flanc droit desquels était appendu un

bouclier en argent et un sabre, étaient conduits par

quatorze tschaouschs du diwan dont les turbans étaient

ornés de riches panaches. Venait ensuite l'ambassa-

deur, dans une voiture fermée par un grillage d'or,

* Alaitschauschi. — » Diwantschauschi. — 3 Anakhtaragasi. —
4 Itschmehter. — 5 GcmilllUs et Delis. — 6 Tschaouschler-Emini. —
7 Tschaouschler-kiatibi.
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dont les parois extérieures étaient garnies d'écarlate

,

et celles de l'intérieur ornées de diverses peintures. A
sa droite et à sa gauche, s'avançaient à pied le porte

-

carafe 1 et le chef des fusiliers 3
,

portant sur leurs

épaules des peaux de tigre, vêtus de longues robes

d'écarlate, coiffés de bonnets de feutre blanc et ceints

d'un sabre à poignée d'argent , dont le fourreau était

en velours rouge. Douze valets de chambre 3
, six cou-

reurs *, le grand-porte-épée s
, le premier valet de

chambre 6
, les pages, lekiaya, le secrétaire de l'am-

bassadeur, deux imams, deux muezzins, les porte-

étendard, les porteurs d'eau, les palefreniers, les dres-

seurs de tentes, la musique militaire composée de

chalumeaux, de cimbales, de trompettes , d'une mul-

titude de petites timballes, du grand tambour tatare 7

,

précédaient immédiatement la voiture.

Trois mois avant l'entrée de l'ambassade extraor-

dinaire des Turcs à Vienne, l'ambassadeur impérial,

comte de Virmont, avait quitté la capitale dans l'ordre

qu'il observa ensuite à son entrée à Constantinople.

A Ja tête du cortège , se trouvaient les musiciens , les

courriers, les valets, les trompettes, les palefreniers,

le maître -d'hôtel avec ses officiers, marchant trois à

trois; venaient ensuite Gerhard Cornélius de Drisch,

le secrétaire d'ambassade qui nous a laissé une rela-

tion en langue latine 8 du voyage du comte de Vir-

» Mataradjibaschi.— a Toufkcndjibaschi. — 3 Tschokodar.— 4 Scha-

tir.— s Silthdar. — fi Baschtschokadar. — 7 Itschoghlan.

« Cette relation a été traduite en langue allemande sous le titre : Histor-

i$che Nachricht van der Rom. Mais. Bothschaft nach Constantinople

,

T. XIV. 2
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mont; deux médecins, le pharmacien et le chirurgien,

neuf élèves du collège des interprètes , trois inter-

prètes , le maréchal de la cour avec les laquais des

gentilshommes, dix-huit barons et chevaliers mar-

chant trois à trois ;
parmi ces derniers, se trouvait le

capitaine du génie Frédéric d'Obschelviz, qui le pre-

mier a levé le plan de la route qui conduit à Constan-

tinople. Au milieu d'eux, on remarquait la bannière

de l'ambassadeur, représentant d'un côté ses armes,

de l'autre côté le symbole de la paix , à savoir deux

mains entrelacées et éclairées par le soleil perçant à

travers de sombres nuages. Le secrétaire d'ambas-

sade, Joseph de Dierling, portait dans une enveloppe

de soie blanche brodée d'or les lettres de créance de

l'ambassadeur. Derrière lui, venaient deux jésuites ;

deux trinitaires ; deux missionnaires dont l'un grec,

l'autre arménien; deux vicaires et l'abbé de Dom-
vren, le comte de Schrattenbach, prélat de l'ambas-

sade; les laquais de la haute noblesse et leurs maîtres,

parmi lesquels on distinguait les comtes deNesselrode,

Emmanuel et Norbert Kollowrat, Sibastida, Bielinski,

Scherfenberg, Thierheim, Althan, Batthyany, devenu

plus tard ban de Croatie, Kœnigl, les barons de

Rhomberg , de Zweifel , de Raban et de Hœrte et le

marquis de Besora. Le comte de Nesselrode, proche

parent de l'ambassadeur, et que faisaient remarquer

sa mâle beauté, l'élégance de sa taille et la magnifi-

cence de ses vêtemens, portait le drapeau, qui repré-

welche der ffoch \md Wolhgebohrnc Graf Damian Hugo von Virmondt

ruhmlkhst verrichtet*
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sentait d'un côté les armes de la maison d'Autriche,

de l'autre la conception de la sainte Vierge. De Vir-

mont lui-même était revêtu d'un manteau d'étoffe

d'or à la mode d'Espagne, bordé de dentelles larges

comme la main ; sur son chapeau se balançait un pa-

nache de plumes blanches de héron retenu par un

nœud de diamans; vingt-quatre heiduques, de formes

athlétiques, portant des masses d'armes en argent, le

suivaient au lieu de trabans. Le premier maître d'équi-

tation se tenait à pied à côté de l'étrier de l'ambas-

sadeur ; derrière lui , marchait le grand-écuyer à la

tête de quatorze pages précédant les gardes-du-corps,

trente grenadiers habillés en drap d'écarlate rehaussé

d'ornemens en argent, et portant sur leurs bonnets à

poil des aigles de même métal. L'étendard au double

aigle de l'Autriche précédait la musique militaire, les

mules, les fauconniers, les cuisiniers et un détache-

ment de quarante soldats qui fermaient le cortège ; un

pareil nombre d'hommes le précédait également.

L'échange de l'ambassadeur d'Autriche avec celui de

la Porte devait avoir lieu sur la frontière nouvelle-

ment conquise par les armes impériales, aux bords

de la petite rivière de Schuppellia, entre Parakin et

Raschna. A cet effet, on y avait dressé d'avance trois

colonnes , et celle du milieu était le lieu convenu

pour l'échange. Arrivés à une distance de cinq pas

de cette dernière colonne, les deux ambassadeurs

descendirent simultanément de cheval ; le général

Oduyer ayant présenté au serasker le comte de Vir-

mont, et le serasker ayant observé la même formalité
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à l'égard de l'ambassadeur Ibrahim-Pascha, on dressa

sur-le-champ le procès-verbal de cette réception

(7 août 1719).

A son arrivée à Constantinople , le comte de Vir-

mont fut complimenté au nom du Sultan par l'inter-

prète de la Porte, Maurocordato, qui lui offrit pour

sa bien venue , des fleurs et des fruits, des sucreries et

du café: symboles d'un commerce doux, agréable et

intellectuel. La Porte lui donna, pour garde d'hon-

neur, un détachement de janissaires, et pour son ser-

vice particulier, neuf dresseurs de tentes, et un certain

nombre de porteurs d'eau et de porte -flambeaux.

Jamais la Porte ne s'était encore montrée si magni-

fique dans la distribution des vivres et autres objets

nécessaires à la vie qu'envers la suite de l'ambassa-

deur, aux besoins de laquelle, comme à ceux de la

garde turque et des autres personnes attachées à sa

maison, elle affecta en outre journellement une somme

de cent cinquante écus [n]; mais aussi, jamais les pré-

sens , offerts par une puissance étrangère , n'avaient

atteint ni le nombre ni la valeur de ceux de l'empe-

reur [m]. Le grand-vizir donna deux banquets en

l'honneur de l'ambassadeur; le premier, qui eut lieu

dans le palais de Houseïn Kœprùlù, non loin du châ-

teau d'Asie du Bosphore , fut accompagné de tours

de bateleurs, de luttes et de symphonies exécutées par

soixante musiciens ; le second , donné dans le palais

de Kara Moustafa, à Eyoub, fut signalé par l'habileté

des tireurs à l'arc et au fusil qui furent appelés à y
prendre part. Le grand-vizir s'y distingua particuliè-
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rement ; des cruches d'eau, placées à une certaine

distance Tune de l'autre , servaient de but; au mo-

ment où Ibrahim-Pascha se disposait à tirer, un ja-

nissaire, voulant remplacer une cruche brisée, reçut

la balle lancée par son maître avec tant d'adresse,

qu'elle passa entre ses jambes et mit le vase en pièces,

en effleurant seulement le bord de son pantalon. Le

grand-vizir
,
pour dédommager le janissaire de sa

frayeur, lui fit présent de onze ducats. Cet accident de

peu d'importance ne mériterait pas d'être mentionné,

si l'historien de l'ambassade impériale et l'historio-

graphe de l'empire ottoman, ne l'avaient pas raconté,

en en tirant chacun une conclusion différente. En effet,

le premier loue l'humanité du grand- vizir, qui pâlit

en voyant le danger auquel il avait involontairement

exposé le janissaire; tandis que le second, en présentant

un heureux hasard comme le résultat d'une grande

adresse, s'extasie sur la libéralité d'Ibrahim-Pascha.

Les instructions du comte de Virmont lui ordon-

naient d'obtenir, avant tout, de la Porte, un traité rela-

tif à la protection des saints lieux de Jérusalem , à la

nomination des consuls, au commerce avec la Grèce,

à l'échange des prisonniers, et aux égards dus aux mi-

nistres des puissances étrangères résidant à Constanti-

nople, ainsi qu'aux agens des princes de Moldavie et

deValachie x
.

Lejour où il fit son entrée dans la capitale, au son de

la musique et enseignes déployées, l'ambassadeur, au

» Instructions pour le comte de Virmont, du 9 mai 1719, en trente-deux

articles.
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lieu de permettre au tschaouschbaschi de marcher à

ses côtés, l'invita à le devancer. Pendant son séjour à

Constantinople, qui dura près d'un an, il obtint plu-

sieurs fermans en faveur des prêtres de Jérusalem,

des trinitaires et des prisonniers chrétiens. Deux au-

tres fermans lui garantirent la répression des bri-

gandages exercés par les habitans de Dulcigno 1 sur

les sujets de l'Autriche, et l'éloignement de la capitale

des rebelles hongrois, Batthyany et Forgacs, qui s'é-

taient établis sur les rives asiatiques du Bosphore, tan-

dis que Bercseny et Csaki s'étaient retirés à Chocim

et Esterhazy en Moldavie. Un ordre adressé au pa-

scha de Bender lui enjoignit de les conduire en exil

dans la juridiction de Demùrhissar. Quant à Rakoczy,

après avoir vu s'anéantir l'une après l'autre toutes ses

espérances, notamment celle de jouer un rôle dans la

guerre engagée entre la Porte et l'Autriche, il fut em-

barqué sur une galère et conduit à Rodosto. Il y vécut

tranquille jusqu'à la fin de ses jours, partageant son

temps entre la lecture et des travaux de tour et de

menuiserie. Pour mettre fin à l'affaire relative au com-

merce entre la Perse et l'Autriche , et au passage des

marchandises à travers les provinces ottomanes, deux

points qui avaient déjà été discutés lors de la conclu-

sion du traité de commerce dePassarowicz, Virmont

détermina la Porte à envoyer au schah , en qualité

d'ambassadeur, le président de la chambre des comp-

tes pour la capitation , Dùrri Efendi
,
qui a écrit une

''Ce ferauro porte la date du mois de silkidé 1131 (octobre 1719).
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relation de ce voyage, traduite en langue latine par le

jésuite polonais Krusinski ». Il obtint encore du grand-

vizir des lettres pour les voiévodes de Moldavie et de

Valachie
, qui leur ordonnaient d'accorder aux négo-

cians allemands toute liberté pour la vente de la potasse,

et leur enjoignaient de ne point troubler les bqjars dans

la possession de leurs biens situés sur l'une ou l'autre

rivede l'A!uta,etdehâter la délimitation, afin découper

court à toute contestation. Un ferman accompagné

d'une lettre autographe du Sultan, rétablit en quelque

sorte les libertés et les privilèges des catholiques de

Khios et de leur église de Saint-Nicolas
,
que les habi-

tans avaient perdus lors de la seconde conquête de l'île

par les Ottomans, D'après la première capitulation

de Khios sous le régne de Souleïman le Législateur,

les catholiques et les Grecs devaient conserver toutes

leurs libertés et tous leurs privilèges; il était même
permis aux Francs de se vêtir à l'orientale, comme par

le passé, en faveur de leur titre de sujets ottomans;

mais lorsque l'île fut soumise pour la seconde fois, les

Francs perdirent leurs privilèges , sur l'accusation

portée contre eux par les Grecs d'avoir invité les Vé-

nitiens à s'emparer de l'île. Un khattischérif mena-

çant avait été rendu contre eux dans l'année 1695,

bien que la capitulation concernât les Francs aussi

bien que les Grecs ; mais le nouveau ferman était en

i Prodromus ad tragicam verteniis belli persici historiam seu lega-

tionis a fulgida porta ad Sophorum regem Szah sultan Hussein, anno

1720 expeditœ autentica relatio (Leopoli, ilM) ; Relation de Dourry

Efendi, par Langlès. Paris, 1810. Raschid, III, f. 4.
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contradiction avec le khaltischerif , et l'exception qu'il

fit en faveur des catholiques était basée sur les capitu-

lations accordées sous Souleïman I et Souleïman II.

Quelques intrigans valaques, de la famille Cantacu-

zéne, s'adressèrent à l'ambassadeur dans le but de

perdre Nicolas Maurocordato. Le nouveau drog-

man de la Porte lui-même , Ghika
, que l'empe-

reur Léopold avait tenu sur les fonts de baptême
,

et que Talman avait admis comme élève dans le

collège des interprètes, se réunit aux ennemis de

son parent Maurocordato; cependant de Virmont,

fidèle à ses instructions , n'eut garde de se mêler

de cette intrigue. Maurocordato était généralement

détesté en Valachie, et comme, par cette raison, il était

peu dangereux pour les intérêts de l'Empereur, il

resta hospodar. Outre l'interprète Gika, le médecin

du Sultan, le juif Fonseca et celui du grand-vizir Coni-

gliano, servaient alors auprès de la Porte les intérêts

des ministres européens. Fonseca , dévoué à ceux

de la France , entretint une correspondance secrète

avec les rebelles de Hongrie, dont quelques-uns, vers

cette époque, s'adressèrent au comte de Virmont, pour

obtenir leur pardon par son intercession. Il s'employa

encore en faveur du renégat allemand Mohammed

,

Schmid deAnhalt-Zerbst [îv], qui, lors del'ambassade

d'GEttingen, était venu à Constantinople , où il était

entré au serai en qualité de page. S'étant fait musul-

man, il avait été élevé au rang de chambellan et avait

reçu un fief situé en Asie près de Koniah; plus tard, il

fut nommé commandant de Modon. après s'être distin-
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gué par sa vaillante défense contre les Vénitiens, pen-

dant deux ans ; enfin il s'était marié avec la petite-fille

de l'ancien moufti Aziz-Efendi. Un autre renégat alle-

mand était le seghban-baschi ou second lieutenant

général des janissaires , Hasan , le même que nous

avons vu figurer au conseil de guerre tenu avant la

bataille de Peterwardein.

L'ambassadeur d'Autriche, pendant son séjour à

Constantinople, assista également de ses conseils l'am-

bassadeur vénitien qui avait signé la paix de Pas-

sarowicz , et qui alors négociait à la Porte au sujet

de quelques points litigieux relatifs à la délimitation;

mais l'ambassadeur vénitien ne put en venir à une

solution définitive qu'en sacrifiant Prologh, qui, d'a-

près une clause du traité, aurait dû rester à la répu-

blique. De Virmont remit aussi à la Porte une lettre

de la reine de Suède
,
annonçant au grand-vizir la

mort de son frère Charles XII 1
. Sur les instances

de l'ambassadeur d'Autriche et de Stanyan, ministre

d'Angleterre à Constantinople, le grand-vizir lui écri-

vit une lettre de condoléance conçue dans les termes

les plus bienveillans. Stanyan, dans une longue au-

dience qu'il obtint du grand-vizir, l'instruisit de la

situation politique du nord et du sud de l'Europe; il

lui exposa les motifs et la nature de la guerre sur-

venue entre la France et l'Espagne, et lui parla lon-

> Rapport de Virmont et Raschid, III , f. 31. Le premier communique

la nouvelle de la mort de Charles XII devant Forouholm ( Fredericshall ) ;

le second donne la lettre de la reine avec la réponse du grand-vizir, datée

du 20 silhidjé 1123 (22 octobre 1720).
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guement des demandes exagérées faites à la Suède par

le Czar ; enfin il lui apprit que Pierre Tenait d'être

abandonné de tous ses alliés. Ibrahim-Pascha répondit

à la première partie de ces nouvelles, qu'il ne com-

prenait pas comment d'aussi proches parens que les

rois de France et d'Espagne pouvaient se faire la

guerre à cause de l'Empereur 1
; quant au surplus, il

dit qu'il était juste que celui qui abandonnait ses alliés

fût la dupe de sa mauvaise foi , en ajoutant que la

Porte resterait simple spectatrice de tous ces conflits
a

.

Stanyan lui fit part ensuite des efforts du ministre

russe Daschkoff, pour excuser le séjour des troupes

russes en Courlande ; ce dernier prétendait que le

Czar n'avait agi de la sorte que pour défendre cette

province contre l'armée impériale, chargée d'en faire

la conquête au nom du roi de Pologne, en vertu du

contrat de mariage du prince héréditaire de Saxe,

Frédéric-Auguste, avec l'archiduchesse Marie-José-

phine, fille de Joseph I
er

. Pour démontrer la fausseté

de cette assertion, Stanyan soumit à l'examen du

grand-vizir le traité conclu entre l'Empereur, la Po-

logne et l'Angleterre
, par lequel les trois souverains

garantissaient à la Pologne tous ses droits et libertés;

il se prononça hautement contre la Russie
,
qui , en

» « Sur quoi le Vezir n'a fait d'autre réflexion , sinon qu'il étoit bien an-

* nuyeux , que deux si proches parens que les rois de France et d'Espagne

» se Gssent la guerre pour les intérêts de l'Empereur. » Lettre de Mr. Sta-

nyan à Mr. S. Saphorin de Constantinople, 19 octobre 1719.

3 « Sur cet article il m'a répondu seulement , qu'il étoit juste que celui

» qui youloit abandonner ses alliés fût la dupe do sa mauvaise foi, en ajou-

» tant que comme la Porte étoit présentement en paix avec tout le monde,

» il regardoit toutes les guerres des autres comme simple spectateur. »
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soutenant les prétentions de Rakoczy au trône de Po-

logne, ne voulait que jeter de nouveau la perturbation

dans les affaires de ce royaume, et finit par se plaindre

de Daschkoff, qui,sous plusieurs prétextes, voulait pro-

longer son séjour à Constantinople. Ibrahim-Pascha

lui répondit que l'ambassadeur russe était arrivé à la

Porte pour traiter de l'échange des prisonniers faits

par les Tatares ; il lui dit que c'était une affaire longue

et difficile, mais que dorénavant il adresserait toujours

les envoyés russes au khan des Tatares, suivant l'an-

cien usage, sans leur permettre de venir à la Porte 1
.

Cependant Stanyan n'eut garde d'insister longuement

sur les relations de la Russie avec les Grecs, car il

craignait d'attirer sur ces derniers de nouvelles per-

sécutions, ou de les exposer aux tracasseries des inqui-

siteurs turcs a
. L'ambassadeur russe, qui d'abord avait

acheté 3 du reïs-efendi la permission de prolonger son

séjour à Constantinople jusqu'au départ de l'ambas-

sade d'Autriche , mais qui , sur la demande de Sta-

nyan , avait ensuite été invité à partir, négocia avec la

» c Que dorénavant il renverra toujours les envoyés moscovite» au Chan

» des Tatares, suivant l'ancien usage, sans leur permettre de venir à la Porte,

» et qu'il ne souffrira jamais qu'ils ayent un ministre résident ici. »

» « A l'égard des bonnes dispositions que le Czar croit trouver parmi les

» Grecs, j'ai passé là-dessus assez légèrement, parce que j'ai cru qu'il suffî-

» soit d'en toucher un mot pour lui donner l'alarme, au lieu qu'en insistant

» là-dessus je pouvois sans nécessité faire naître des soupçons sur le compte

» de Grecs qui les pourroient exposer à des recherches. »

3 e II est sûr qu'il a donné au reïs-elcndi 40 bourses ou 5,000 écus pour

• cette fin, mais ce morceau est déjà digéré, et les Turcs se moquent de

• leurs promesses après qu'ils ont touché l'argent. » Lettre de Stanyan à

S. Saphorin, 3 décembre 1719.
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Porte le renouvellement de la paix du Pruth, et offrit

de la convertir en une paix perpétuelle, afin, disait-il,

de répondre par là aux insinuations malveillantes des

ennemis de la Russie. Le reïs-efendi et le précédent

defterdar, Hadji Moustafa, se réunirent avec lui dans

plusieurs conférences. Outre l'omission du préambule

peu honorable pour la Russie qui figurait à la téte du

traité du Pruth, le nouveau traité contenait trois nou-

veaux articles d'une haute importance : le premier abo-

lissait le tribut payé depuis le dernier traité au khan des

Tatares; le second accordait au Czar le droit de faire

résider un ministre russe à Constantinople, et le troi-

sième stipulait que les deux puissances contractantes

seraient libres de faire entrer leurs armées en Pologne

toutes les fois qu'il s'agirait de protéger les droits et

la constitution de ce royaume '

. La Porte ne se montra

difficile que sur un seul point; Daschkoff l'ayant prié

de reconnaître le Czar en qualité d'empereur, elle ré-

pondit qu'elle ne connaissait que deux empereurs, le

Sultan et l'Empereur romain. Enfin la paix du Pruth

ayant été transformée en une paix éternelle (16 no-

vembre 1720), le Czar en remercia la Porte dans une

lettre que Daschkoff remit au Grand-Seigneur en au-

dience solennelle \

i Raschid parle à la vérité de ces trois points , mais avec tant d'obscurité

que, sans la connaissance du traité tatare, le lecteur doit croire que ces trois

points avaient été demandés, mais non accordés.

a D'après Talman, Daschkoff eut son audience du grand-vizir le le» juillet,

et celle du Sultan le 4 juillet 1720. Emmo , dans son Rapport, dit : Nel

giorno 16. furano cambiati gli istromenii nelle stanze del primo Vesir

cen Vintervenzione del Invialo del Beis Efendi e del Dragomano délia
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De la part de la Pologne , la Porte reçut à cette

époque les protestations d'amitié du roi Auguste II

,

par l'organe de l'internonce Wilkomir Joannes Stru-

tinski. Raguse y envoya ,
pour payer le tribut , les

deux Bonna , frères du colonel autrichien mort sous

les murs de Belgrade. L'ambassadeur français, le

marquis de Bonnac, fidèle à la promesse qu'il avait

faite au nom de sa cour de rendre la liberté à quatre-

vingts prisonniers, en reconnaissance de la permis-

sion de réparer l'église de Jérusalem accordée par la

Porte , les emmena à Constantinople , où la sultane

Fatima et son époux, le grand-vizir, firent don à cha-

cun d'eux , la première de douze , le second de huit

piastres. Ibrahim-Pascha profita de cette circonstance

pour envoyer en ambassade à la cour de France le

second plénipotentiaire
,
signataire du traité de paix

de Passarowicz, Mohammed-£fendi, surnommé le

Vingt-Huit (J octobre 1720 — 4 silhidjé 1132).

Si cette ambassade flatta l'envoyé français comme un

moyen de rehausser l'éclat de la régence du duc

d'Orléans, elle ne fut pas moins agréable au grand-

vizir, qui crut ainsi pouvoir mieux pénétrer la véri-

table situation des affaires en Europe et la politique

des puissances chrétiennes. D'après le conseil du mar-

quis de Bonnac, la Porte permit l'année suivante

l'embarquement des recrues enrôlées par Bercseny
;

cependant cette permission ne s'étendit qu'à la Hongrie

Porta. Cio che piu a piaciuio al Moscovita si e, ehe sia debilitata la

signiftcazione del traltato de Prut et altri susseguenti rispetto alla

Pologna con impegno ulteriore délia Porta di concorrere nella volonta

del Ciaro,
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Le rôî de Prusse, Frédéric-Guillaume I", rude

soldat, mais souverain économe et politique, encou-

ragé par la lettre amicale que le grand-vizir Moham-
med-Pascha lui avait, deux années auparavant, écrite

sur le conseil de Rakoczy, envoya alors à Constanti-

nople son écuyer Jurgofsky
; mais, au lieu de le mu-

nir de lettres de créance, Guillaume se contenta de le

recommander à la Porte, en la priant de lui faciliter

l'achat de chevaux dont il l'avait chargé.

Le séjour de huit mois que l'ambassadeur impérial

avait fait à Constantinople avait coûté à la Porte près

de deux cent mille écus [v] ; mais les frais occasionnés

à l'Empereur par la présence de l'ambassadeur otto-

man et de sa suite nombreuse à la cour de Vienne

,

furent à peu prés égaux : en sorte que le présent de

deux cent mille écus
,

stipulé pour la dernière fois

dans le traité de Sitvatorok, fut employé à couvrir des

frais d'ambassade. La fierté de l'ambassadeur otto-

man, qui avait obstinément refusé de se soumettre au

cérémonial usité pour la réception de ses prédéces-

seurs, donna lieu à quelques réclamations de la part

de l'Empereur qui s'en plaignit à Constantinople.

Déjà l'entrée solennelle d'Ibrahim-Pascha dansVienne

avait été retardée depuis midi jusqu'au soir, à cause

du refus positif qu'il avait fait de reconduire au bas

de l'escalier le grand-maréchal de la cour chargé de

l'installer dans sa demeure. De nouvelles difficultés

s'étaient élevées à l'occasion de sa présentation à

l'Empereur, et son audience, dont le jour était fixé,

ne lui fut accordée que lorsqu'il se fut engagé par écrit
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à snivre en fout point le cérémonial observé par ses

prédécesseurs , c'est-à-dire par les ambassadeurs qui

avaient été envoyés à Vienne à la suite du traité de

paix conclu à Vasvar en l'année 1565 et de celui de

Carlowicz en l'année 1700. Ce point réglé, on lui

demanda la liste des présens dont il était porteur, et la

copie du discours qu'il voulait adresser à l'Empereur.

Le jour de l'audience, Ibrahim-Pascha se rendit dans

une voiture, accompagné seulement de son secrétaire,

jusqu'au bas de l'escalier dans la cour des Suisses; là,

ce dernier descendit de voiture, portant dans ses

mains les lettres de créance du Sultan et du grand-

vizir; le reste de la suite de l'ambassadeur s'arrêta

dans la cour du château, devant le pont-levis qui exis-

tait encore à cette époque. L'Empereur, debout sous

un baldaquin brodé d'or, le reçut couvert d'un riche

vêtement à l'espagnol, ayant sur son chapeau une co-

carde en diamans, et portant à son côté une épée dont

la poignée étincelait de diamans. A sa droite, étaient

placés les ministres et les conseillers intimes; à sa gau-

che, le vice-chancelier de l'Empire et les capitaines

des gardes-du-corps. Ibrahim-Pascha s'approcha du

trône en s'inclinant trois fois, la première en entrant

dans la salle d'audience, la seconde au milieu de la

salle, et la troisième en arrivant au pied du trône. Le

vice-chancelier répondit pour l'Empereur au discours

de l'ambassadeur, car on tenait à imiter sur ce point

l'usage observé à la cour ottomane , et en vertu du-

quel le grand-vizir se charge de répondre aux ambas-

sadeurs au nom du Sultan. Les lettres de créance que
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les ambassadeurs des puissances étrangères accrédités

à la Porte n'ont pas le droit de déposer eux-mêmes

aux pieds du trône, et qu'ils sont obligés de remettre

au grand-vizir, furent posées par Ibrahim-Pascha

sur une table recouverte d'une étoffe d'or placée à

droite de l'Ëmpereur, puis il retourna à sa place à re-

culons. Après avoir prononcé son discours, il remit,

en observant le même cérémonial , la liste des pré-

sens, et alla baiser le manteau impérial. Jusqu'alors,

les ambassadeurs turcs envoyés en mission extraordi-

naire à Vienne n'avaient fait que baiser le bord du

vêlement ; Ibrahim-Pascha demanda la permission de

le baiser un peu plus haut, et il obtint cette faveur en sa

qualité de pascha à deux queues de cheval, rang que,

suivant lui, n'avait eu aucun de ses devanciers. Lors-
•

que la liste des présens eut été déposée , on les ap-

porta dans la salle d'audience où ils furent étalés sur

l'estrade du trône, tandis que l'ambassadeur se reti-

rait en ayant soin de marcher à reculons '. Le drogman

de l'ambassadeur, grec d'origine . fut obligé d'ôter

son kalpak , chose assez naturelle du reste, puisque

les Grecs, Valaques, Moldaves et Arméniens ôtent

cette coiffure, non-seulement en entrant dans l'église,

mais aussi en parlant au hospodar ou au patriarche.

Les renégats avaient été exclus de l'honneur de pa-

» En 1819, l'ambassadeur persan Mirza Àbdoulhasan s'affranchit de

celte étiquette avec une violence extraordinaire ; après le premier salut à

son entrée dans la salle d'audience, l'interprète de la cour, l'auteur de cette

histoire, dut le tirer par le bras pour le forcer à s'incliner une seconde fois ;

Iorsqu'enfin il devait se retirer à reculons, il repoussa violemment les

éctiYers qui l'avaient pris sous le bras et sortit, toujours en luttant contre eux.
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raître à l'audience. La lettre du Sultan qu'Ibrahim-

Pascha remit à l'Empereur , se distinguait de toutes

les précédentes par l'omission de la formule offensante

qui les avait terminées jusqu'à ce jour : Salut à celui

qui suit la véritable direction, et par laquelle la Porte,

au lieu de souhaiter bonheur et salut aux souverains

non musulmans, semblait les leur refuser.

Si l'esprit élevé et libéral du grand-vizir Damad
Ibrah'im-Pascha le portait à ne reculer devant aucune

dépense dans les circonstances où il s'agissait de

l'honneur de la cour ottomane, comme, par exemple,

lors de l'arrivée de l'ambassade impériale, ou d'il-

lustrer le nom de son souverain par la construction

de palais et d'édifices publics, il sut demander à une

sage économie les sommes nécessaires pour couvrir

ces dépenses. C'est ainsi qu'en augmentant les taxes

des fermes, en confisquant au profit du trésor les rôles

de solde vacans, et en percevant une capital ion dont

les revenus s'accroissaient à mesure que les villes et

villages ravagés par la guerre commençaient à se re-

peupler, il avait réalisé, pendant les trois premières

années de son administration, une économie de sept

millions de piastres [vi]. Le cadastre de l'île de Khios

étant terminé , il frappa les ceintures en soie qu'on

y fabriquait d'une taxe de quarante
,
cinquante ou

soixante aspres, suivant leur valeur ; il établit en ou-

tre un impôt de dix aspres sur chaque pièce. Vingt

et un villages , où étaient établies des fabriques de

mastic et dont la population s'élevait alors à trois mille

trente-six hommes, furent inscrits sur les registres de

T. XIV. 3
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la capitation (19 novembre 1727 — 14 moharrem

113â); mais il abolit l'impôt qui, tout récemment,

avait été frappé sur les produits de l'industrie des

Kurdes et des Turcomans établis à Constantinople,

parce que le peuple commençait à murmurer contre

cette mesure fiscale. Damad Ibrahim se montra con-

stamment grand et généreux envers les agas de sa

cour et envers les hommes qui s'étaient distingués

dans les sciences ; il ne laissa échapper aucune occa-

sion de les combler de ses bienfaits ; sa libéralité ap-

procha de la prodigalité lors des premières leçons qui

furent données aux princes ou aux jeunes garçons

,

dans la bibliothèque impériale et dans les écoles fon-

dées par lui. L'historiographe de l'Empire Raschid,

qui avait rédigé trois titres de fondation 1 pour une

médresé, une fontaine et une bibliothèque que Damad

Ibrahim avait fait construire en face de la mosquée

des Princes, en fut récompensé de la manière la plus

libérale; plus tard, il composa un chronogramme en

vingt-six distiques , dans lequel il loua l'adresse du

Sultan, qui, à une distance de quatre-vingts pas, avait

percé un ducat franc ; celte flatterie lui valut le don

i Raschid, III, f. 51. Cette lettre se trouve dans YInseha du reïs-efendi

Mohammed, no 171 , et le ferman no 165. Les revenus de la fontaine,

de la bibliothèque et de la médresé , étaient perçus pour une somme do

15,550 aspres sur les villages de Kodjak et de Derewik (Debredik?), situés

dans le district de Gûzel-hissar dans le sandjak d'Aïdin ; de 6,000 sur Do-

lina, de 5,800 sur Mokri , de 10,000 sur Mesresche, de 10,000 sur les im-

pôts de Monastir, de 3,000 sur le district de Monastir , de 5,000 sur les

fiefs de Monastir, de 4,070 sur le sandjak de Karli ili, de 30,000 sur les

ports de Dragomin et deTireh dans l'Aïdin.
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d'une bourse d'or. Ibrahim regretta beaucoup la mort

du célèbre scheïkh des Nakschbendis, Mohammed
Mouid-Efendi mystique célèbre par sa piété et son

amour de Dieu ; sa douleur fut plus grande encore

lors de la mort tragique du scheïkh des Khalwetis,

Nazmizadé-Efendi , auteur de l'histoire du khalifat

connue sous le titre du Parterre de roses des Kha-
lifes

a
, et traducteur de VHistoire de Timour 1

,
par

Arabschah. Nazmizadé avait péri, ainsi que sa concu-

bine, victime de la vengeance d'un baigneur albanais

et de son aide (91 mai 1790— 13 redjeb 1 132); les

meurtriers furent immédiatement saisis et pendus. La

même punition fut infligée à vingt-cinq pirates et au

fameux corsaire connu sous le nom de Sans -Nez.

Le bouloukbaschi Solak Ali eut la tête tranchée pour

avoir assassiné le tschokodar qui était venu réclamer

de lui l'argent qu'il devait au fisc. A Wan, quelques

janissaires ayant forcé les habitans à tenir le bazar

fermé, et ayant voulu empêcher les muezzins de

monter sur les minarets pour annoncer l'heure de la

prière, reçurent le prix de ces violences*, et furent

livrés au bourreau. Le même désordre avait eu lieu à

Bosnaseraï, où les habitans, mécontens de leur gou-

verneur, Osman-Pascha, avaient commencé la résis-

tance en tenant leurs boutiques fermées ; mais leur

indignation éclata, lorsque ce dernier fit conduire en

prison le kiaya de son prédécesseur pour lui extor-

i Raschid, III, f. 4, mort le 26 rebioul-akhir 1122 (6 mars 1720).

* Goulscheni Khoulefa, imprimé à Constantinople en H43 (1730).

3 Tarikhi Timourgourgan, imprimé à Constantinople en 1142 (1720),

3'
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quer son argent , bien que nulle plainte ne se fût

élevée contre lui. La Porte était sur le point d'y en-

voyer un chambellan avec ordre d'instruire sur cette

affaire; mais le molla deBosnaseraï et les autresjuges

ayant assailli le diwan de nouvelles plaintes contre le

pascha, elle envoya Osman comme sandjak à Valona,

et lui donna pour successeur à Bosnaseraï, le sandjak

de Valona , Osman-Pascha le Boiteux ( 25 mai —
17redjeb).

Au sujet de l'incendie qui éclata dans le voisinage

de la mosquée du Kadiasker , l'historiographe de

l'Empire dit qu'il en fait mention , non à cause de

l'étendue de ses ravages, mais parce que le kiayabeg,

le defterdar et l'aga des janissaires
,
qui tous les trois

étaient montés sur le toit d une maison voisine, pour

diriger les travaux contre le feu , tombèrent avec les

décombres du toit sans cependant se blesser griève-

ment. Le defterdar et l'aga des janissaires en furent

quittes pour quelques contusions; Mohammedaga , le

kiayabeg, eut plus à souffrir. Celui-ci, qui dès l'époque

où Damad Ibrahim n'était encore que secrétaire de

cabinet au serai, avait été son boursier, et qui ensuite

avait été jugé digne de devenir son gendre, occupait

la place importante de kiayabeg ou de ministre de

l'intérieur depuis le commencement de l'administra-

tion d'Ibrahim : en sorte que tout le gouvernement se

trouvait réuni entre les mains des deux gendres, celui

du grand-vizir et celui du Sultan. Damad Ibrahim-

Pascha craignit un moment que le Sultan ne fît choix

d'un second gendre dans la personne du bostandji-
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baschi Seïd Mohammed , dont la faveur croissante 1

menaçait sa fortune. Pendant quelque temps, le grand-

vizir avait paru regarder avec indifférence celte nou-

velle faveur, mais au fond il ne laissait pas d'éprouver

de violens accès de jalousie. Il avait d'abord laissé

passer inaperçue la nomination du frère du bostandji-

baschi au gouvernement de Sivvas avec le rang de

beglerbeg de Roumilie, et celle de son jeune fils, âgé

seulement de quinze ans, au sandjak d'Amassia avec

le même rang que son oncle; mais cette indifférence

n'était qu'apparente, et il saisit habilement l'occasion

d'éloigner ce rival dangereux. Un jour que le Sul-

tan vint à l'arsenal pour voir lancer à la mer une

baschtarda (vaisseau-amiral) nouvellement construite,

le grand-vizir lui insinua qu'il était temps de faire

sortir du serai le bostandjibachi avec le grade de pa-

scha à trois queues de cheval. Le Sultan
,
prévoyant

que la jalousie du grand-vizir trouverait bientôt jour

à élever des plaintes contre son favori, jugea qu'il

serait plus prudent de le reléguer sur-le-champ à

Siwas. Contrairement à l'ordre suivi jusqu'alors dans

les promotions du serai, d'après lequel la place va-

cante aurait dû revenir à l'odabaschi des bostandjis,

elle fut donnée au khasseki, qui à son tour eut pour

successeur dans ses précédentes fonctions le hamladji,

i Rapport d'Emmo, daté du 9 mars 1722. E gia nato a V. S. corne

il Primo Vesiro aveva promesso la propria figlia in sposa al di lui

(Bostandji) figlio , e nel medesimo tempo secondale le inclinaxioni del

Sultano di accopiare una délie proprie fiiglie ad esso Bostandgi, wie-

ditando dicelebrarne le nozztcon solennità. Raschid, III, f. 71.
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ou premier rameur du yacht impérial (15 avril 1721

— 17 djemazioul-akhir 1 1 33). En même temps que le

boslandjibaschi partait pour l'Asie, un autre ennemi du

grand-vizir, le précédent defterdar, Moustafa-Efendi,

qui avaitjoui d'une si grande influence à la Porte, reçut

ordre de partir pour Jérusalem
, pour y surveiller la

réparation du dôme de la mosquée d'Akssa, construite

sur les ruines du temple de Salomon, sur le mont

Moria. Avant lui, la Porte y avait déjà envoyé dans

le même but le chambellan Osman, avec une somme

de cinq bourses d'argent; mais le grand- vizir dési-

rant éloigner du Sultan tous ceux dont il redoutait

l'influence, chargea le defterdar de celte mission, sous

le prétexte apparent que sa présence sur les lieux ne

pourrait que hâter la fin des travaux , et à cet effet

il lui remit en partant une autre somme de vingt

bourses.

Cinq mois après le départ de l'ambassadeur impé-

rial de Constantinople, le Grand-Seigneur célébra les

noces de trois de ses filles , de deux de ses nièces , et

la circoncision de quatre de ses fils. Ce n'est point parce

que l'historiographe de l'Empire Raschid a consacré

neuf feuillets in-folio à la description de ces fêtes

,

que nous en parlerons ici, mais bien parce que Raschid

nous donne des détails curieux et nouveaux sur la

hiérarchie et sur le cérémonial observés durant ces

fêtes.

Les fiancés étaient le kapitan-pascha Souleïman , le

nischandji - pascha Moustafa et Ali-Pascha , fils de

Kara Moustafa-Pascha, et gouverneur de Rakka ; ces
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trois dignitaires épousèrent trois filles du Sultan ré-

gnant. Sirki Osman-Pascha reçut la main de la prin-

cesse Oummetoullah, et legouverneur deNégrepont, le

silihdar Ibrahim, celle de la princesse Aïsché, celle-là

même qui avait été fiancée à Kœprùlùzadé Nououman-

Pascha, et qui par sa mort avait recouvré sa liberté;

toutes deux étaient filles de M oust a fa II. Le Sultan, en

choisissant pour inspecteur de la fête l'inspecteur des

cuisines impériales, Khalil, lui ordonna de faire con-

fectionner en même temps quatre grandes palmes

nuptiales pour les quatre princes ses fils, et qua-

rante autres plus petites avec un jardin en sucre.

Les palmes des princes, symbole d'une union fertile,

avaient treize aunes de hauteur et étaient divisées en

cinq étages ; le jardin en sucre, long de six aunes sur

quatre de large, signifiait, dans le langage allégorique

de l'Orient, que les douceurs du mariage ne s'obtien-

nent qu'au prix de quelques douleurs physiques es-

suyées le jour des noces. De grandes vergues et de

larges voiles furent transportées de l'arsenal au serai,

pour être employées à la construction d'une tente

monstrueuse, sous laquelle se fabriquaient les palmes

de noces; dix autres tentes plus petites étaient occupées

par des menuisiers, des serruriers, des peintres, des

relieurs et des confiseurs chargés de la confection du

jardin en sucre. Khalil reçut ordre de se procurer

pour le festin, dix mille assiettes en bois; sept mille

neuf cents poulets à prendre dans les juridictions eu-

ropéennes de Rodosto, d'Amedjik et de Schehrkœïyi,

et dans les juridictions asiatiques de Gœledjik, de Ye-
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nidjé, de Tarakli et de Gùlbazari, situées dans le san-

djak de Khoudawendkiar ; mille quatre cent cinquante

dindons, trois mille poulardes, deux mille pigeons,

mille canards; cent tasses de la forme de celles qu'on

a coutume d'offrir, remplies de sucreries, le jour anni-

versaire de la naissance du Prophète
;
quinze mille

lampes destinées à l'illumination du lieu où devaient

s'accomplir les différens mariages; mille lampyres de

Mauritanie en forme de demi-lune, et dix mille pots

pour servir le sorbet. Des commissaires furent en-

voyés dans plusieurs provinces pour y recruter des

cuisiniers, des confiseurs, des chanteurs, des danseurs

et des saltimbanques; cent vingt porteurs d'eau, mu-

nis d'outrés imprégnées d'huile et couverts de peaux

de cuir de Russie
,
portant des pantalons de même

cuir, furent chargés de la police de ces fêtes : car,

dans cette circonstance, on voulut maintenir l'ordre

sans être forcé de recourir aux coups de bâton et

de massue. L'inspecteur Khalil fut en outre chargé

de fournir des. vêtemens neufs pour cinq mille en-

fans pauvres
, qui , à l'occasion du mariage des

princes, devaient être comme eux circoncis aux frais

du Sultan. Les lutteurs, les danseurs de corde et les

bateleurs
,
qui arrivaient de toutes les provinces de

l'Empire pour montrer leur adresse , furent placés

sous la protection des généraux des armuriers et des

canonnierà, et reçurent l'hospitalité du chef des bou-

chers. On emprunta aux cuisines des janissaires, des

canonniers et des armuriers , des plats et de grands

chaudrons ; aux fondations pieuses et aux palais des
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grands, des vases d'étain et de cuivre ; enfin on fit

servir toute la vaisselle des cuisines impériales. Nous

avons vu que, sous le règne de Souleïman le Grand,

le grand-vizir Ibrahim-Pascha, son favori, lors de la

célébration de son mariage avec une princesse du

sang, fut honoré de la présence du Sultan au festin

qu'il donna à cette occasion , et que cette faveur le

rendit si fier, que, dans ses lettres à l'empereur

Charles V et au roi de Hongrie, Ferdinand, il s'inti-

tula : possesseur des noces (sahib es-sour). Sous Ah-

med III, le touf-puissant grand- vizir, Damad Ibrahim-

Pascha, jouit d'un honneur non moins grand, car son

fils Mohammed, qu'il avait eu d'un premier mariage

et qui fut circoncis avec les princes, reçut comme eux

deux palmes et un jardin en sucre, symboles de la

force virile; seulement les siens furent d'une dimen-

sion moindre de moitié. Après que le Sultan et ses fils

eurent examiné les palmes qui venaient d'être ache-

vées dans le vieux serai, elles furent portées au nou-

veau serai, d'où on les transféra, ainsi que les tentes

impériales et celles du grand-vizir, sur l'Okmeidan,

place immense située sur une colline derrière l'ar-

senal. Ce fut là que le kiayabeg et le defterdar, l'aga

des janissaires , les généraux de la garde à cheval et

de l'étendard sacré, assistés du chef des ouvriers char-

gés de dresser les tentes, présidèrent à la construction

des tentes nuptiales destinées aux grands dignitaires

de la cour et de l'Etat.

On célébra d'abord le mariage de Sirké Osman

-

Pascha avec la nièce du Sultan, la princesse Oumme-
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toullah (1 5 septembre 1 720— 1 2 silkidé 1 1 3â). Son

paranymphe (saghdidj) conduisit, dans Tordre accou-

tumé en pareilles circonstances , le cortège , et por-

tait les présens de noces du fiancé. A la tête de ce

cortège , on portait des corbeilles remplies de fleurs

et de fruits; puis des ballots de châles, des bourses

d'or et des joyaux ; venaient ensuite des chevaux ri-

chement caparaçonnés et les autres présens l
. Le

moufti, après avoir appelé la bénédiction du Ciel sur

les fiancés, en la personne du kizlaraga qui représen-

tait la princesse, et du kiaya de Sirké Osman, remit à

ce dernier, de la part du Sultan, la dot de sa femme,

qui s'élevait à vingt mille ducats. Après ce cérémonial,

on remit, de la part des nouveaux mariés, de riches

pelisses au premier eunuque a
, au valet de chambre 3

,

aux maîtres du salut < et des cérémonies 5
, à Técuyer 6

et au référendaire 7
; puis ils furent congédiés après

avoir été encensés et abreuvés de café et de sorbet.

Un intervalle de quatre jours fut laissé entre le ma-

riage de Sirké Osman, et la fête de la circoncision des

i Ces présens consistaient en un cheval richement harnaché, 2,000 du-

cats , une bague, une ceinture garnie en diamans, des bracelets , un dia-

dème ( isiifan, Q-i?-xvoi ) tout garni de diaraans ; une tasse d'émeraude

,

un voile couvert de pierres précieuses, une glace dont le cadre brillait de

joyaux , des échasses en or pour le bain, des pantoufles brodées de perles,

le kislaraga reçut une fourrure de zibeline doublée de drap ; le premier

eunuque de la sultane une fourrure de zibeline , et les autres eunuques du

drap pour pantalons, de riches étoffes pour caleçons, vingt tasses, vingt

boites remplies de sucreries , vingt vases remplis de fleurs et de fruits.

Raschid, III, 54.

3 Baschaga. — 3 Baschtschokadar-*— 4 Selamagasi.— 5 Tcschrifatdj.

— 6 Jfjftf akhor. — 7 Telkhissdji.
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princes, qui dura seize jours entiers. Chaque jour fut

marqué par des spectacles publics , des banquets

,

des illuminations et des feux d'artifices; chaque jour

aussi ,
plusieurs centaines de jeunes garçons furent

circoncis aux frais du Sultan. Pendant les quatre

jours, qui étaient entièrement consacrés à préparer

les princes à l'acte solennel de la circoncision, on fit

construire sur la place d'Okmeïdan , des autels où

l'on sacrifia des brebis ; on éleva des mâts de coca-

gne, des tirs à l'arc, et un kœschk d'une grande hau-

teur, semblable à celui dont on fait suivre le camp

impérial et qu'on nomme le kœschk de lajustice, parce

que, en temps de guerre, les exécutions ont lieu de-

vant cette tente. On dressa en outre des tentes pour

les cent cinquante chirurgiens de l'armée , les chan-

teurs, les danseurs, les lutteurs, les bateleurs et au-

tres hôtes de même nature, qui tous furent régalés de

café et de sorbet, aspergés d'eau de rose et parfumés

d'encens. Dès l'aube matinale, le bruit des tambours

et des timballes annonça le commencement de nou-

velles fêtes, et les porteurs d'outrés se mirent en devoir

de balayer et d'arroser la place. Le Sultan ne man-

quais un seul jour de se rendre au lieu de la fête,

accompagné des princes et suivi de sa garde, les so-

laks et les peïks, du bostandjibaschi et du khasseki. A
sa gauche marchaient ses fils, revêtus de kapanidjas

en étoffe d'argent , et portant sur la tête, des turbans

ronds de l'invention de Sélim (sélimi); les vizirs avec

leure turbans de forme pyramidale (kallawi), les

oulémas avec leurs turbans volumineux (ourf), et les
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kodjagians avec leurs turbans cylindriques (moudjew-

wézé), se tenaient quelques pas en arrière La forme

des pelisses d'Etat avait été réglée avec la môme
sévérité minutieuse que celle des turbans ; la kapa-

nidja, en étoffe d'or ou d'argent et bordée par de-

vant et par derrière de fourrure de zibeline noire

,

était portée dans les circonstances extraordinaires

,

par le Sultan, les princes, le grand-vizir et autres

vizirs, comme par exemple , les gendres du Sultan
;

les pelisses d'État des seigneurs de la chambre, s'ap-

pelaient erkiankûrki, celles à larges manches étaient

nommées ferradj ; la pelisse de dessus (oustkùrk)

,

était affectée aux grands dignitaires de l'Etat. L'oust-

kùrk est distingué des autres vêtemens par de fausses

manches qui, retombant par-dessus les véritables, ne

servent que lors de la cérémonie du baisement; car

ceux que leur rang subalterne exclut de l'honneur de

baiser la main du Grand-Seigneur ou d'un vizir, ou

même la manche qui renferme leur bras, ne peu-

vent , suivant l'étiquette de la cour ottomane , baiser

que la fausse manche. On avait réglé pareillement

les couleurs des draps dont les pelisses devaient être

doublées, et, à cet effet, on en avait choisi neuf pour

i On voit par là que les formes cylindriques , rondes et pyramidales

,

étaient particulièrement affectées à la coiffure des dignitaires de l'Etat ; les

, deux premières se retrouvent déjà chez les anciens Persans, où on les dési-

gnait sous le nom de tiares et de kydaris ; la dernière est connue pour avoir

été celle de la coiffure des divinités et des rois de l'Egypte, tandis que la

coiffure en forme conique n'est affectée , dans l'Empire ottoman , qu'aux

employés du seraï du rang le plus inférieur, tels que les cuisiniers et les

fendeurs de bois.
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se conformer à un nombre qae les Tatares regardent

comme sacré, à savoir :1e bleu, le violet, l'écarlate,

le bleu foncé, le bleu clair, le bleu d'azur, le vert

foncé, le vert clair et le vert jaune. Le blanc était la

couleur des vêtemens du moufti ; le vert clair celle des

vizirs; l'écarlate, celle des chambellans, exécuteurs

obligés des sentences de mort. Les six premiers digni-

taires législatifs, les deux grands-juges, le chef des

émirs, les juges de la Mecque; de Médine et de Con-

stantinople , et les six premiers fonctionnaires de la

Porte , les trois defterdars , le defter-emini , le reïs-

efendi et le nischandji, portaient des vêtemens de

drap bleu foncé ; les grànds-oulémas et les khodja-

gians avaient des vêtemens de couleur violette ; ceux

des mouderris, des scheikhs et des fonctionnaires su-

balternes de la chambre 1 étaient de drap bleu clair ;

les tschaouschs feudataires et les agas des vizirs se

reconnaissaient à leurs vêtemens bleu azur ; les agas

de rétrier impérial, le maréchal de l'Empire, le mir-

alem (porteur de 1 étendard sacré) ,. étaient habillés

de vert foncé, d'une nuance semblable à celle qui

décore habituellement les porcelaines de Chine*; enfin

les employés des écuries impériales portaient des vê-

temens vert de naphte. Quant aux bottes, celles des

officiers de la Porte étaient jaunes ; les généraux des

troupes portaient des bottes rouges , et les oulémas

des bottes bleues. La disposition des harnais, des

housses et des couvertures de selle fut également ré-

« Le directeur des douanes, le chef des bouchers , etc.

a mnabani.
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glée pour les jours ordinaires et pour les jours qu'on

appelait jours de diwan 1
. Ainsi , les dignitaires de

l'Etat et de la cour dans l'Empire ottoman étaient

distingués par des uniformes réglementaires à une

époque bien antérieure à celle où les souverains de

l'Europe ont réglé le vêtement de leurs fonction-

naires; et si la Russie, en divisant par classes les em-

plois civils et militaires, a déterminé le grade corres-

pondant à chaque fonction
,
l'Empire ottoman , de-

puis le règne de Souleïman le Législateur, avait vu

fixer la position respective des fonctionnaires de pre-

mier, de second et de troisième ordre attachés à la

Porte, ainsi que celle des dulémas. C'est ainsi que la

dignité de grand-vizir correspondait à celle de moufti,

et les six premiers dignitaires de la loi trouvaient des

correspondans dans les six premiers fonctionnaires

attachés à la Porte; les grands mollas correspon-

daient aux khodjagians , les muderris et les scheïkhs

aux employés subalternes de la chancellerie et de la

chambre, les agas des troupes aux agas de l'étrier

impérial , et les seigneurs de l'Etat aux seigneurs de

la cour.

Le premier jour de la fête des princes , les vizirs,

après avoir été admis au baise-main du Sultan, furent

invités à un banquet où chaque vizir de la coupole et

chaque gouverneur avait sa table particulière. Tous

envoyèrent leurs présens au kislaraga par l'entremise

du grand référendaire ; la suite du grand-vizir mon-

i Diwan rakhti.
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tra son habileté dans le jeu du djirid ; les porteurs

d'outrés conduisirent sur la place un kœschk construit

à leurs frais ; on y voyait des automates exécuter des

jeux ; un centaure se fit surtout remarquer par son

adresse aux exercices du corps! Le lendemain (1 9 sep-

tembre— 16 silkidé), des danseurs égyptiens eiécu-

tèrent la danse des épées , des bouteilles et des cer-

cles. Le même jour, le moufti, à la tête des grands-

oulémas, eut l'honneur de disserter, en présence du

Sultan , sur l'interprétation d'un verset du Koran.

Les jeunes garçons qui devaient être circoncis défi-

lèrent, conduits par l'inspecteur de la fête, devant le

kœschk de la Justice , où le Sultan était allé se pla-

cer ; les employés de l'arsenal et les canon niers pas-

sèrent sous ses yeux , les premiers en traînant sur

des rouleaux plusieurs galères, les seconds en faisant

avancer une forteresse artistement construite en bois.

Les grands-oulémas étaient assis avec les juges d'ar-

mée à des tables particulières, servies par les porteurs

d'eau et les écuyers du serai ; les restes du repas fu-

rent donnés aux oulémas subalternes. Le lendemain

(§0 septembre— 17 silkidé), après la prière du ven-

dredi , des danseurs exécutèrent des danses dites de

chameaux et de couteaux, et les oulémas furent traités

par le grand-vizir dans des tentes particulières appe-

lées tscherké (tente de repas), dressées dans le voisi-

nage de la tente militaire (oba) du grand-vizir, qui

lui-même logeait près de la tente de cérémonie (otak)

du Sultan. Le 21 septembre, des bateleurs et des sal-

timbanques arabes étonnèrent le peuple par leur

Digitized by Google



48 HÎSTOtRË

adresse et leur forée incroyables. Les scheïkhs et les

prédicateurs des mosquées impériales , après avoir

baisé la main du Sultan et du grand-vizir, furent

traités avec magnificence. Le jour suivant, Ahmed III

se divertit beaucoup des sauts que firent en sa pré-

sence des mangeurs d'opium égyptiens
, auxquels il

fit jeter de l'argent; les tours des singes, des ours

et des serpens apprivoisés fixèrent également son

attention. Deux troupes de danseurs, l'une appelée

baghdjewan kouli (esclaves-jardiniers), l'autre Edrené

kouli (esclaves d'Andrinople) , rivalisèrent dans une

danse mimique; les prédicateurs et les imams des

mosquées de la capitale étaient ce jour-là les hôles

du grand-vizir. Le Sultan, en retournant vers le soir

au palais de l'Arsenal que pendant la durée des fêtes

il avait choisi pour demeure, fixa au lendemain la

marche des divers corps de métiers. Les chefs de ces

corps et les anciens offrirent leurs présens par l'en-

tremise du peschkeschdjiaga (maître des présens) et

les portiers du serai, après quoi ils furent invités à un

festin dressé sous les tentes du grand-vizir. Le môme
jour, Damad Ibrahim traita à des tables particulières

les généraux des six régimens de cavalerie, leurs

procureurs, leurs inspecteurs et les tschaouschs. Le

24 septembre, on servit aux janissaires deux cents

moutons bouillis, trois cents autres rôtis, et quatre

cents plats de riz écossé. Au moment où, à un signal

donné , les soldats se jetèrent sur cette proie , un

grand nombre de pigeons, cachés entre les cornes

des moutons , s'envolèrent aux vives acclamations
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des assistans. Les taillandiers firent passer sous les

yeux du Sultan un dragon en fonte qui vomissait du

feu, et les canonniers une forteresse en bois défendue

par un éléphant"; enfin les ouvriers de l'arsenal pas-

sèrent avec une galère , voiles déployées et pavillon

au mât. L'état-major des janissaires dîna avec le grand-

vizir Damad Ibrahim, pendant que les tschaouschs

des cérémonies lançaient des fusées de tous côtés Le

jour suivant, huit autres corps de métiers défilèrent

devant le Sultan ; les joueurs de gobelets et les pehli-

wans, ainsi que les deux troupes de danseurs, satis-

firent par leur jeu la curiosité des assistans ; le maré-

chal de l'Empire et le grand-chambellan dînèrent

avec les chambellans, les tschaouschs et les fourriers

de la cour, à des tables dressées pour eux et servies

avec profusion
; par une faveur spéciale , le grand-

vizir leur avait permis de déposer leurs grands et

lourds turbans d'Etat (moudjewwezé), et de paraître

avec leurs turbans ordinaires. Le lendemain, les lut-

teurs, les joueurs de baguettes 1
et les bateleurs 5 mon-

trèrent leur adresse. Ce jour -là, Damad Ibrahim

donna à dîner aux officiers des bostandjis, au khas-

seki, à l'odabaschi, aux gardiens du sofa et des bar-

ques, aux employés de la vénerie impériale, à l'aide-

major et au trésorier de l'écurie , au secrétaire de

l'orge et aux palefreniers 4
, au chef des valets em-

•

« Pwsiourmé fitohek ; Pooskourmé signifie ordinairement une foogade.

a Gilxgiran et Matrakji.

3 Scdidji et Hokkabaz.

4 Serradji;

t. xiv. 4
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ployés à étriller les chevaux , au grand et au petit

gardien des litières , au vaguemestre et à tous les

écuyers du Sultan Ce ne fut que le 27 septembre

seulement que vint le tour des seigneurs de la cham-

bre, du reïs-efendi, des sous-secrétaires d'État, du

maître des requêtes, du chancelier, du secrétaire in-

time du grand-vizir, des présidens des diverses chan-

celleries , des intendans et des inspecteurs du trésor.

Les ambassadeurs des puissances européennes assis-

tèrent aux fêtes qui furent données pendant les sept

jours suivans. La première invitation fut faite au nom
du Sultan à l'ambassadeur français , en même temps

qu'aux généraux et aux officiers des canonniers, des

armuriers , des soldats du train et des begs des ga-

lères, ainsi qu'à leurs capitaines et à leurs tschaouschs.

Le lendemain 29 septembre, les ambassadeurs an-

glais et hollandais se rendirent au lieu du festin, avec

les imams et les scheïkhs des derwischs, habitant les

faubourgs de l'autre côté du port de Constantinople

(Galata, Kasim et Khasskœï) ; le baile de Venise et

le résident d'Autriche à Constantinople furent invités

en même temps que les beglerbegs et les khodjaghians

en retraite ou en disponibilité ; enfin le résident de

Raguse reçut son invitation , le jour où l'on offrit

aux habitans des quatre grands faubourgs de la capi-

tale, Scutari, Galata, Eyoub et Kasim-Pascha, cinq

mille plats de pilau. Le quinzième et dernier jour de

la fête, le Sultan traita les administrateurs des fonda-

tions pieuses et des biens des sultanes; ce m Orne jour,

i Silahschora, littéralement, nettoyeurs des armes.
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on distribua de l'argent aux vingt-deux chambrées

de janissaires qui faisaient le service de la cour 1
, et

les officiers qui a\ aient dirigé les fêtes furent, en ré-

compense de leur zèle, revêtus de kaftans. Le lende-

main 3 octobre, le Sultan quitta avec les princes le

palais de l'Arsenal et retourna au serai, dans la cour

intérieure duquel on avait dressé des tentes pour les

médecins et une autre pour la cérémonie religieuse

de la circoncision : car ces fêtes , pendant lesquelles

mille enfans du peuple avaient été opérés aux frais

du Sultan , n'avaient été que les préliminaires de la

fête de la circoncision des princes.

Huit jours aprèsles réjouissances données au peuple,

on promena par toute la ville les palmes nuptiales. Dans

cette occasion , les employés de la cour et de l'Etat

parurent revêtus de leurs uniformes de gala ; les gé-

néraux de cavalerie portaient des turbans de l'inven-

tion de Sélim, des jaquettes (nimten) , des hauts-de-

chausses fort larges en velours, des felares de Tscher-

kassie, des harnais et des housses de diwan ; le grand

-

vizir , coiffé du turban pyramidal étincelant d'or

et revêtu de la kapanidja, avait à sa droite un cham-

bellan dont le turban était surmonté d'un panache

blanc, et à sa gauche l'odabaschi des bostandjis avec

son bonnet jaune. Devant lui marchaient ses laquais

(schatirs). Les palmes étaient d'une dimension telle,

Le Tschorbaschi ( colonel ) avait dix piastres, l'écrivain un ducat, le

moumddji, le portier, l'odabaschi (capitaine) reçurent chacun un ducat,

le wekilkhardj et le baïrakdar trois sololas, l'ancien et le cuisinier 2 solotas,

et chaque subalterne un solota

4*
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qu'en beaucoup d'endroits il fallut démolir les mai-

sons pour qu'elles pussent passer; sur la route que

parcourut le cortège , les généraux des canonniers

,

des armuriers et des soldats du train d'artillerie s'é-

taient rangés avec leurs troupes. A la tête de ce

cortège, marchaient les porteurs d'outrés, dont la

musique se composait de fifres et de cornemuses.

Venaient ensuite le prévôt du guet (aasasbaschi) et le

lieutenant de police (soubaschi), l'aga des janissaires

à la tête de tout son état-major, les tschaouschs, les

muderris, les administrateurs des biens des sultanes,

les seigneurs du diwan et les présidens de la tréso-

rerie, les grands mollas, les chambellans, cent cin-

quante chirurgiens coiffés de turbans en forme de

cages, deux chirurgiens-majors précédés du chirur-

gien en chef , et quarante janissaires portant chacun

une petite palme. Devant les deux grandes palmes qui

les suivaient, marchaient, côte à côte, l'inspecteur des

noces ,
l'aga et le constructeur des palmes , suivis

d'une troupe de porteurs d'outre et de charpentiers

chargés de démolir tout ce qui pourrait entraver la

marche du cortège. Derrière eux, on portait les quatre

jardins en sucre cachés sous des voiles dorés, et qua-

rante ouvriers de l'arsenal portaient chacun une tasse

„ remplie de fleurs , de fruits , d'arbres , d'oiseaux et

d'animaux , le tout artistement façonné en sucre. Les

trois defterdars, l'inspecteur de la chambre, le reïs-

efendi, et les juges d'armée, divisés en mazouls (en

retraite), en payélûs (titulaires) et en bilfiils (en acti-

té), précédaient immédiatement les juges de Con-
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stantinople, qui, de même que les juges d'armée,

étaient divisés en trois catégories : les juges en retraite,

les juges titulaires et les juges en activité. La même
distinction était observée pour les vizirs de la cou-

pole et les gouverneurs
,
qui devançaient le grand-

vizir, escorté par les écuyers (bouloubaschis), les la-

quais et les gens des écuries et des jardins impériaux.

A leur suite marchaient le grand-écuyer et le bos-

tandjibaschi
,
puis neuf chevaux de main , richement

caparaçonnés . dont chacun était tenu en laisse par

un écuyer, coiffé d'un turban en forme cylindrique.

Venaient ensuite le chef des émirs, puis le prince Sou-

leïman à cheval entouré des gardes du corps, les lan-

ciers et les archers; à sa droite et à sa gauche, s'avan-

çaient à pied le khasseki et l'aide-major des écuries ;

puis venaient , dans une voiture dorée et traînée par

six chevaux de race, les princes Mohammed et Mous-

tafa. Ils étaient escortés du porte-épée et du premier
sTi

Tn •

tières, jetaient au peuple, sur leur passage, des pièces

de monnaie nouvellement frappées. Venaient ensuite

le chef des eunuques noirs (kislaraga) et le chef des

eunuques blancs (kapouaga), les agas de la cour inté-

rieure et la chapelle impériale ; la marche était fermée

par les généraux des sipahis et des silihdars, suivis

de leurs escadrons.

Comme les palmes étaient trop grandes pour passer

sous la porte impériale du serai, sans qu'on fût obligé

de la démolir, on avait eu soin de les dresser hors de

son enceinte, tandis que les petites palmes et les jar-
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dins de sucre étaient exposés devant la cour de mar-

bre (mermerlik). Le moufti et les oulémas revinrent

parla porte du centre; lorsque le grand-vizir et les

seigneurs du diwan la franchirent pour se rendre à
*

la salle d audience (aarz odasi), Damad Ibrahim, après

avoir rais pied à terre , aux acclamations des tscha-

ouschs, aida, avec le kislaraga, le prince Souleïman

à descendre de cheval ; puis, assisté de deux vizirs, il

fit sortir de voiture les deux frères du jeune Sultan.

Rentrés dans les appartenons intérieurs , les princes

admirent au baise - pied les vizirs
,

qui se retirè-

rent ensuite sous la coupole. Lorsque le Sultan

entra dans la salle , le grand-vizir
,

et, après lui,

les jeunes princes , vinrent se prosterner devant lui

et lui baiser les pieds ; là , se trouvait aussi le plus

jeune des princes, le sultan Bayezid, qui devait subir

l'opération de la circoncision. Le grand- vizir sortit

de l'appartement , à l'entrée duquel se tenaient les

vizirs, comme aux jours ordinaires du diwan. Damad

Ibrahim leur donna le salut, et le selamagasi (le maitre

du salut), le lui rendit au nom des assistans. A la (in

du repas dès vizirs, les ouvriers de l'arsenal qui por-

taient les palmes , les peintres , les menuisiers et les

artisans chargés de fabriquer les fleurs artificielles

,

furent reçus par le Sultan qui les congédia, après leur

avoir fait distribuer des préseus. Les vizirs et les gé-

néraux de l'armée, précédés du grand-vizir et du

moufti, rentrèrent alors dans la salle d'audience. Ces

deux derniers , ainsi que les autres vizirs , obtinrent

seuls la permission de s'asseoir, tandis que le reïs-
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efendi, le defterdar, le tschaouschbaschi et les géné-

raux se tenaient debout à rentrée de la porte. De
la salle d'audience , le grand-vizir, accompagné du

moufti et des vizirs , se rendit dans celle où est dé-

posé le manteau du prophète , et d'où
,
après avoir

présenté ses hommages au Sultan , il retourna dans

la première salle. Il accompagna ensuite tout seul le

Grand-Seigneur dans la salle de la circoncision , où

reposaient les trois princes aînés, qui venaient de su-

bir l'opération confiée à l'habile chirurgien en chef; le

plus jeune avait déjà été remis à sa nourrice. Lors-

que Damad Ibrahim fut retourné dans la salle d'au-

dience, un des confidens du Sultan vint apporter, sur

un plateau d'or, les indices irréfragables de l'habileté

de l'opérateur, indices que le grand-vizir, puis le

moufti et les vizirs, couvrirent de monceaux d'or. Tous

les assistans se retirèrent, après avoir été revêtus,

ainsi que les juges d'armée et les autres ministres, de

pelisses d'honneur et s'être prosternés devant le trône

dans l'ordre hiérarchique. Pendant que les vizirs se

reposaient, hors de la salle d'audience, sur les sofas

dressés dans la cour de marbre pour les chambellans,

les fonctionnaires subalternes qui avaient figuré dans

cette fête, tels que l'inspecteur de la circoncision , le

chef de la cuisine , le grand-écuyer tranchant, le maî-

tre des cérémonies , et les procureurs des silihdars et

dessipahis, furent revêtus de kafkans. A l'issue de cette

cérémonie, les vizirs quittèrent le palais , et le grand-

vizir monta le cheval que le Sultan lui avait envoyé,

et dont les harnais, en or et en email, étaient estimés
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à une valeur de cent bourses d'argent. A l'occasion

de la circoncision du fils du grand-vizir, les quatre

jeunes princes envoyèrent à ce dernier des chevaux

richement harnachés. Ainsi se termina l'acte solennel

de la circoncision , qui , suivant l'exemple d'Abra-

ham, est imposée comme un devoir à tout musulman :

mais le temps était passé où le Sultan pouvait se per-

mettre d'inviter le doge de Venise et l'empereur à se

rendre en personne à Gonstantinople pour assister à

cette cérémonie.

Il est à croire que, pendant cette fête, le Sultan

s'aperçut du nombre démesuré des beglerbegs qui

résidaient à Constantinople : car peu de temps après

parut une ordonnance qui obligea ces fonctionnaires,

soit purement titulaires , soit en activité , à quitter la

capitale, où leur présence ne laissait pas d'être fort

incommode à cause des intrigues qu'ils ourdissaient

sans cesse pour obtenir des places. Celte mesure fut

suivie de quelques autres plus importantes. Depuis

long-temps la solde des volontaires enrôlés extraor-

dinairement pendant le siège de Temeswar, par le

defterdar Mohammed, mais qui, au lieu de se rendre

dans la place assiégée , s'étaient retirés à Belgrade ,

était une charge accablante pour les finances. Comme
on n'osait pas retrancher tout d'un coup des listes ces

mille sipahis et silihdars , de peur d'une nouvelle

émeute, on commença par réduire leur paie de

quinze aspres à dix. Dans l'Asie Mineure, la sûreté

des voyageurs était gravement compromise sur toute»

les routes par les brigandages des îewends dont tou»
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les corps avaient été licenciés , et auxquels s'était

jointe une foule de gens sans aveu. Pour remédier à

ces désordres , le grand-vizir rendit une ordonnance

par laquelle tous les sandjakbegs étaient tenus de

restituer les effets volés dans les pays soumis à leur

juridiction. Les vols, à Constantinople et dans les en-

virons, avaient augmenté dans une proportion ef-

frayante. Des mesures sévères furent prises à l'égard

des voleurs, et plusieurs d'entre eux, convaincus de

vol avec effraction dans le faubourg de Khasskœi,

expièrent leur crime à la potence.

Sous l'administration du dernier grand -vizir, la

Porte avait déjà rendu un ferman par lequel il était

défendu aux rayas de quitter les campagnes pour

venir s'établir dans la capitale ; mais cette loi n'avait

jamais été pleinement exécutée. Damad Ibrahim-

Pascha veilla à son exécution avec d'autant plus de

soin , qu'il savait qu'empêcher les rayas de quitter

leurs terres pour aller vivre tranquillement dans

la capitale, c'était assurer le chiffre des impôts. Il

prit également des mesures pour réduire les tribus

arabes des Mewalis et des Abbasis, qui, depuis long-

temps
,
inquiétaient par leurs brigandages les fron-

tières de Syrie. A cet effet, ilfet marcher contre elles

le gouverneur de Bagdad, avec les troupes des beg-

lerbegs de Schehrzor , de Rakka , de Moussoul , de

Karamanie et d'Haleb. En Egypte, les troubles qu'on

croyait avoir éteints par l'exécution du puissant def-

terdar Kaïtasbeg et d'Ibrahim Schehneb, ne cessaient

de tenir cette province en émoi : car l'émiroul-hadj
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Ismaïlbeg, fort de l'assentiment des habitans du Caire,

forçait le gouverneur Ali-Pascha de Smyrne à ré-

gner suivant son bon plaisir. Cette faiblesse lui fut

imputée à crime, et ni ses règlemens monétaires 1

, ni

les ordonnances par lesquelles il avait fixé le prix des

denrées, ne purent l'empêcher d'être emprisonné dans

le kœschk de Yousouf , où il périt par la main du

bourreau. On nomma à sa place l'ancien gouverneur

de Haleb, Redjeb-Pascha , et Moustafa, précédem-

ment juge à Jérusalem, fut nommé juge du Caire.

La Porte leur recommanda de vivre en bonne har-

monie, et d'agir avec la même prudence qu'avaient

déployée autrefois le gouverneur Abdi-Pascha et le

juge Feïzoullah pour se débarrasser de Kaïtasbeg. En

effet, la bonne intelligence qu'on savait exister entre

les nouveaux dignitaires, inspira aux habitans du Caire

une crainte si salutaire, que Redjeb-Pascha put se

hasarder à faire exécuter en leur présence le kiaya des

tschaouschs , Ismaïl. Mais cette exécution ne servit

qu'à mettre sur ses gardes l'émiroul-hadj, qui revenait

de la Mecque. Il quitta secrètement la caravane et

s'enfuit dans la ville même du Caire, où il espérait

n'être point recherché. Redjeb-Pascha , au lieu de se

concilier les habitans de cette ville et de chercher à

les détacher du parti de l'émiroul-hadj, ne fit que les

indisposer contre lui , en les accablant d'injures et en

les traitant de partisans des rebelles. Par suite de cette

i Histoire oVÉgypte
, par le fils de Yousouf, p. 378; il fixa le para à

huit aspres, le ducat yaldiz a 107 paras, le ducat rial à 60 paras, et l'ecu

au lion à 45 paras.
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conduite impolitique, Ismaîîbeg put bientôt sortir de

sa retraite et se montrer publiquement
; puis, secondé

par son parti , il révoqua le gouverneur et força le

juge Moustafa à rédiger, au nom du peuple, une sup-

plique adressée au Sultan, à l'effet d'obtenir pour lui

le pardon de la Porte. Sept vétérans , dont chacun

appartenait à l'un des sept corps d'armée du Caire

,

se rendirent , munis de cette supplique, à Constanti-

nople, où, au grand étonnement de tous, la députation

fut gracieusement accueillie, et d'où elle repartit, avec

un ferman qui amnistiait Ismaïlbeg. La Porte parut

approuver en outre l'acte de violence commis envers

Redjeb-Pascha ; car elle nomma à sa place le com-

mandant de Candie, le vizir Mohammed-Pascha. La

politique de Damad Ibrahim ne se montra pas moins

flexible à l'égard du schérif de la Mecque, Yahya.

Bien que la Porte l'eût confirmé tout récemment à

vie dans sa dignité, Ibrahim sanctionna la nomination

provisoire du schérif Moubarek
, que les habitans de

la Mecque , mécontens de l'avarice de Yahya , lui

avaient substitué. Le schérif Yahya , voyant qu'il ne

pourrait se maintenir dans sa place , avait d'abord

appelé son fils Berekat à lui succéder, toutefois en se

réservant celle de scheïkhol-harem
,
qui appartenait

d'ordinaire au gouverneur de Djidda. Mais il fut bien-

tôt chassé avec son fils, et le peuple lui donna pour

successeur le schérif Abdoullah, fils du schérif Saad.

Cette fois, Abdoullah accepta , à condition que sa no-

mination serait confirmée par la Porte. En attendant

son diplôme d'installation , il chargea le schérif
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Moubarek delà direction des affaires, que celui-ci pré-

sida pendant une année Yahya se rendit avec toute

sa famille à Constantinople , dans l'espoir d obtenir

de la faveur du Sultan sa réintégration dans ses pré-

cédentes fonctions. Ahmed III le reçut avec bienveil-

lance ; il lui assigna une pension de deux mille cinq

cents piastres par an , et une autre pension de cinq

cents piastres à son (ils Berekat, à ses deux frères et à

son kiaya ; mais il repoussa sa demande. Le grand-

vizir, qui s'occupait beaucoup des affaires de la Mec-

que, fit don , à la chaire du sanctuaire de cette ville,

d'une magnifique couverture , pour être exposée le

jour de la nativité du prophète. Il destitua l'émiroul-

hadj Osman-Pascha
,
parce que, sous son comman-

dement, la caravane des pèlerins, à son retour de la

Mecque, ayant été arrêtée à Aala par quelques tri-

bus arabes, au lieu de combattre, il s'était racheté,

avec l'argent des pèlerins , pour une somme de deux

cents bourses. Sa place fut donnée au fils de l'ancien

grand-vizir Kara Moustafa , Ali-Pascha , qui dès lors

joignit à son gouvernement de Rakka, qu'il possédait

à titre de fermage à vie (malikané) , celui de Damas,

avec la dignité de prince des pèlerins qui y est atta-

chée. Damad Ibrahim-Pascha lui recommanda sur-

tout de rétablir la tranquillité à Médine, où la tribu

arabe Beni-Harb , irritée contre le kiaya du scheïkh

du Sanctuaire et quatre ou cinq de ses eunuques, avait

forcé les* habitansàles déposer et à les jeter en prison,

t

t Tschelebiindé, f. 22 et 23 eu l'année 1156 (1723).
*
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et, après avoir mis la ville au pillage , « avait été

» assez criminelle , dit l'historiographe de l'Empire

,

» pour tirer des coups de fusil sur le Sanctuaire où

» est déposé le tombeau du Prophète, et dans lequel

» les chérubins seuls peuvent entrer comme étant le

» jardin de la grâce éternelle 1
. »

La politique pacifique d'Ibrahim ne tarda pas à

dégénérer en une véritable faiblesse; il ne songea

bientôt plus qu'à satisfaire son goût dominant pour

les fêtes et les constructions, que, du reste, le Sultan

partageait avec lui. Mohammedaga, lekiayabeg, qui,

par sa parenté avec le grand-vizir, jouissait d'un pou-

voir presque illimité , suivit l'exemple de son beau-

frère. U fit construire une nouvelle mosquée à la

place de celle que Baltadji-Mohammed avait fondée

sur un trop petit modèle à Ortakœi, village situé sur

les rives du Bosphore. Ce grand village est habité en

majeure partie par des juifs et des grecs, « parmi les

» maisons desquels, dit Raschid, une mosquée figure

» d'une manière aussi étrange que le doigt de la pro-

» fession de foi figurerait à la main d'un chrétien \ »

Damad Ibrahim fitremplacer ,
par une tour construite

en pierre , le phare en bois placé sur un rocher isolé

près des côtes asiatiques , et qu'un incendie venait de

détruire. Cette tour, que les Turcs nomment la tour de

fille, parce qu'elle leur rappelle une tradition roma-

i Matafi Koudsian u>é metaaï eercljownléV Reroubian olan raouzaï

^ ft o / ci ex «s c* li id fi, y KdÂCtïld p ^ii^J»

a Hemtschou engii$ehti tchehadet derkefi tertagharib. Rajchid, III,

f. 103. Constantinople et le Bosphore, II , p. 209.
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nesque intimement liée à l'histoire chevaleresque du

premier Cid, est celle que les Européens nomment la

tour deLéandre, avec aussi peu de raison qu'ils donnent

à la tour qui s'élève à l'embouchure de la mer Noire
,

le nom détour d'Ovide. Il fit relever à grands frais la

porte qui conduisait à la place des Bouchers, située en-

tre les anciennes et les nouvelles casernes des janissaires

et construire tout à côté de vastes magasins de draps

pour 1 habillement de cette milice, avec une chambre

pour l'aga et une fontaine. Près du village d'Alibeg,

au-dessus de la vallée des Eaux-Douces (le Cydaris

et le Barbyses des anciens), un grand tertre, couvert

d'arbres touffus, était devenu, depuis quelque temps,

le but des promenades du Sultan. Damad Ibrahim,

pour lui rendre ce lieu plus agréable, y fit conduire

aussitôt l'eau des sources voisines dans trois vastes

bassins de marbre, et établir sous les arbres des sièges

de cette même matière. Ce lieu reçut, sur la proposi-

tion de l'historiographe Baschid, le nom de Khosrew-

abad, c'est-à-dire construction de Khosroës. Le

grand-vizir entreprit encore une construction d'un

style plus grandiose à Kiaghadkhané, c'est-à-dire près

du moulin à papier (c'est ainsi que les Turcs appellent

la vallée des Eaux-Douces) ; car il ne prétendait à rien

moins qu'à effacer le luxe des bassins et des jets d'eau

de Versailles.

Comme le palais du jardin construit par Souleïman

le Législateur à Koulkoulé baghdjesi (jardin de la tour)

,

sur les rives asiatiques du Bosphore, sous les grands

cyprès que lui-même avait plantés, venait de s'écrou-
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1er, cet accident fournit à la fois à Damad Ibrahim

un prétexte et des matériaux pour la construction d'un

nouveau palais, à Kiaghadkhané. Tout le marbre pro-

venant des ruines du palais de Koulkoulé y fut trans-

porté pour servir au dallage du canal
,
qui , sur une

ligne droite longue de huit cents aunes , conduit les

eaux douces sous les fenêtres du palais impérial. Mais

ce canal , loin de répondre aux merveilles de Ver-

sailles qu on avait voulu imiter, rappelle seulement le

beau canal de Caserta, à cette différence prés que le

canal de Kiaghadkhané, outre que ses eaux parcourent

une ligne plus longue , a un cours plus rapide et se

précipite de distance en distance par-dessus des esca-

liers de marbre. Sur les deux rives des eaux douces,

Damad Ibrahim fit construire des maisons de cam-

pagne, parmi lesquelles se distingue surtout, tant par

sa grandeur que par sa beauté, le palais d'été du Sul-

tan, dont les murs lambrissés de marbre dépassent

l'éclat des eaux limpides et pures du Cydaris. Cette

imitation du Bosphore en miniature reçut le nom de

Saadabad, c'est-à-dire construction heureuse, et l'achè-

vement de ces travaux donna lieu à une de ces fêtes

si nombreuses- sous le règne d'Ahmed III, qui les ai-

mait passionnément, et que le grand-vizir eut soin de

multiplier tant qu'il put. C'est de l'administration

d'Ibrahim que date 1 illumination de la grande mos-

quée, pendant les nuits de ramazan, au moyen de

grands demi-cercles garnis de lampions, qu'on nomme
lunes (mahiyé), parce que, pendant la nuit, ils repré-

sentent autant de demi-lunes et imitent ainsi celles
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qui ,
pendant le jour, brillent au soleil , au sommet

des tours et des dômes. Ce fut encore sous son admi-

nistration que s'établit l'usage des fêtes des lampions

et des tulipes ; elles se célébrèrent tous les printemps

dans le jardin du serai', ou dans un des palais impé-

riaux situés sur lune ou l'autre rive du Bosphore. Il

était d'usage, dans ces fêtes, d'illuminer les parterres

de tulipes avec des lampions en verre de couleurs diffé-

rentes, en sorte que les parties ombrées des fleurs, en

se réfléchissant dans les lampions, paraissaient brûler

comme des lampions, et les lampions comme un se-

cond parterre de tulipes. Ainsi la magnificence des

illuminations qui avaient lieu dans l'antiquité à Sais

,

se trouva transportée, après tant de siècles, des bords

du Nil sur les bords du Bosphore. La plus brillante

de toutes les fêtes de tulipes et de toutes les illumina-

tions que jamais grand-vizir ait données à un Sultan,

fut celle que Damad Ibrahim offrit à Ahmed III

,

dans son palais d'été de Beschiktasch, en présence de

ses nombreux fils ou filles , de leurs mères et de ses

favorites. A cette fête assistaient le Sultan, quatre de

ses fils, Souleîman, Mohammed, Moustafa et Bayezid ;

les sept princesses ses filles, Oumm Koulsoum, Kha-

didjé, Aatiké, Saliha, Aisché, Rabià et Seineb; la sul-

tane , mère des quatre princes que nous venons de

nommer, et les quatre mères de princes morts à un

âge peu avancé ; les cinq sultanes
, épouses légitimes

d'Ahmed III (sa première, sa seconde, sa troisième,

sa quatrième et sa cinquième femme) ; huit autres sul-

tanes ; seize esclaves , confidentes favorites des sul-
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tanes, et dix confidens du Grand-Seigneur. Parmi les

grands officiers de la cour intérieure, on remarquait

lekislaraga, le porte-épée, le premier valet de cham-

bre , celui qui tient rétrier, le chef de la première

chambre des pages, le kiaya des baltadjis, le gardien

de la nappe, le secrétaire du kislaraga , le chef des

cafetiers, l'aide des écuries impériales, en tout soixante

personnes, non compris le Sultan. Tous reçurent du

grand-vizir des présens en pierres fines et en châles,

en riches étoffes et en or. Grâce à ces fêtes si souvent

réitérées , la passion des fleurs devint le goût domi-

nant du peuple , à tel point qu'elle surpassa bientôt

celle qu'un grand nombre d'individus avaient à cette

époque en France et dans les Pays-Bas, pour la cul-

ture des tulipes On vit alors paraître, en Europe,

des traités volumineux sur la culture de cette fleur ; à

Constantinople , on céra un nouvel emploi, celui de

maître des fleurs (schoukoafedjibaschi), dont le di-

plôme, orné de roses dorées et de fleurs de différentes

couleurs, se terminait par ces mots, qui peuvent nous

donner une idée du style fleuri des Orientaux : « Nous

» ordonnons que tous les horticulteurs reconnaissent

» pour leur chef le porteur du présent diplôme ; qu'ils

» soient en sa présence tout œil comme le narcisse

,

» tout oreille comme la rose; qu'ils n'aient pas dix

» langues comme le lis
;
qu'ils ne transforment pas

» la lance pointue de la langue en une épine de gre-

t Ce fut l'ambassadeur de Ferdinand I , le Hollandais Auger Busbek,

qui introduisit cette mode dans sa patrie. Le mot de tulipe est évidem-

ment une dérivation corrompue du mot turban.

T. XlYt 5
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n nadiers, en la trempant dans le sang de paroles in-

» convenantes. Qu'ils soient modestes et qu'ils aient,

» comme le bouton de rose, la bouche fermée et ne

» parlent pas avant le temps comme l'hyacinthe bleue,

» qui répand ses parfums avant qu'on les souhaite;

» enfin, qu'ils s'inclinent modestement comme la vio-

» lette, et qu'ils ne se montrent pas récalcitrans 1
. »

Le grand-vizir, entraîné par son goût pour les fêtes,

avait aussi renouvelé la mode des festins et des caval-

cades, que jadis le grand- vizir Kœprulù le Vertueux

avait mise en vogue, mais qui depuis était tombée en

désuétude. Le dernier grand-vizir avait , il est vrai

,

songé à la faire revivre, mais la crainte des dépenses

énormes qu'elle occasionnait lui en avait fait aban-

donner le projet. Le troisième jour de la fête du grand

baïram, l'aga des janissaires donna, dans son palais, un

festin somptueux au grand-vizir ; en sortant de table,

Damad Ibrahim retourna à la Porte escorté par une

cavalcade brillante et nombreuse qui, par ses ordres,

s'était assemblée au palais de l'aga. Mais ce furent

surtout les fêtes célébrées à l'occasion de la première

leçon donnée aux princes, Mohammed, Moustafa et

Bayezid , qui se firent remarquer par leur magnifi-

cence. Elles eurent lieu dans le kœschk dit des Perles,

» MÊanendi nerkes ou giil moudama tichesehm ou gousch wé souseni

dehzouban kibi moukabelesindè sinani tertizi zoubani khouni kelami

nahakkilé misait nizeï remmani kilmayoub ghondja siffet dembusté wé
khamousch olalar, siinbUlli keboud asa tatwili kelami na berdjaeïleyoub

benefschewar moukhalif olmakdan moubaadé voé moudjanabet kilalar.

Ce diplôme est dû à la plume de l'historiographe Ismail AazUn ; il se trouve

dans l'Jmcha du reïs Mohammed, o° 170.
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situé à l'extrémité du serai , du côté de la mer (8 oc-

tobre 1721 — 16 silhidjé 1133). On avait dressé des

tentes pour le grand -vizir, le kapitan-pascha , le

moufti , le juge d'armée de Roumilie, le defterdar et

le reïs-efendi. Le premier et le second imam du serai*

,

Feïzoullah et Abdoullah , furent nommés précepteurs

des princes. Damad Ibrahim se rendit au serai suivi

de tout son cortège; il y entra par la porte du jardin

contiguë à l'hôpital, qui ouvre sur la première cour

du palais impérial. Le defterdar, le reïs-efendi, le

maître des cérémonies et Raschid
,
historiographe de

l'Empire, à la tête des officiers de la cour, se tenaient

debout chacun devant la tente dressée pour lui. Le

grand-vizir salua les officiers de la chambre inté-

rieure
,
placés devant le kœschk des Perles. Son salut

lui fut rendu par le maître du salut, qui , dans toute

occasion, le rend au nom de celui qui l'a reçu : car,

dans l'idée des Orientaux, le droit de salut appartient

aux supérieurs et non aux inférieurs; aussi une as-

semblée manquerait-elle aux premières règles de l'éti-

quette, si elle voulait elle-même rendre le salut du

Sultan ou du grand-vizir. La politique minutieuse du

despotisme s'égare à tel point, qu'en fait môme de salut

elle veut encore dominer, qu'elle s'irrite de l'initiative

prise par le peuple dans son accueil au souverain, et

établit un mandataire pour rendre à ce dernier son

salut, suivant le mode et à l'instant qu'il a fixés. Mais

combien de fois la voix du peuple long-temps étouffée

n'a-t-elle pas surmonté les entraves que lui imposait

l'étiquette des cours, et combien de fois les cris d'allé-

r
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gresse et ceux de vive le Padischah ! proférés par les

tschaouschs de l'État, n'ont-ils pas été couverts par

cette clameur séditieuse : Nous ne voulons plus de toiF

Au moment où le Sultan arrivait au kœschk des

Perles , le kislaraga Beschir et Damad Ibrahim-Pa-

scha s'avancèrent pour l'aider à descendre de che-

val , et le conduisirent , en le tenant sous les bras

,

à la tente dressée pour le recevoir. Immédiatement

après, Ibrahim, ainsi que lemouftiet le kapitan-pascha,

rentrèrent chez eux pour prendre leur repas , dont

les restes servirent à traiter leur suite. Après qu'ils se

furent levés de table, le cortège passa par la porte du

jardin, dans la seconde cour du serai, et se rendit à la

salle d'audience, où les vizirs et les oulémas se te-

naient assis sur le banc de marbre placé à l'extérieur

de la grande porte. Un quart d'heure s'était à peine

écoulé, lorsqu'on vit paraître, sous la porte de la Fé-

licité, conduisant à la salle d'audience , l'aîné des fils

du Sultan, Mohammed. Le jeune prince, revêtu d'une

kapanidja et portant sur son turban un panache de

plumes de héron orné de diamans, était soutenu sous

les bras par le khazinedar et le kislaraga ; il donna

successivement sa main à baiser aux vizirs, aux ou-

lémas et aux ministres. Lorsque les autres princes

parurent, les tschaouschs les accueillirent par de longs

vivat : puis ils les escortèrent jusqu'au kœschk des

Perles, où entrèrent avec eux le grand-vizir, le moufti,

le kapitan-pascha , le chef des émirs , les deux juges

de l'armée, le silihdar, le defterdar, le reïs-efendi,

le tschaouschbaschi. le grand-chambellan, l'historien
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graphe de l'Empire , le maître des cérémonies , les

deux maîtres des requêtes, le scheïkh d'Aya Sofia et

le maître du salut. Le Sultan prit place sur le trône;

à sa droite et à sa gauche s'assirent, sur de magnifi-

ques tapis, les princes, le grand-vizir, le moufti, le

kapitan-pascha, le chef des émirs, les deux juges

d'armée et le scheïkh d'Aya Sofia : tous les autres as-

sistans se tinrent debout. Lorsque , sur un signe de

Damad Ibrahim , le scheïkh eut adressé en langue

arabe une courte prière à Dieu , le grand-vizir prit

dans ses bras l'aîné des princes et le déposa sur le tapis

tendu en face du moufti ; puis le silihdar plaça au

milieu d'eux un pupitre recouvert de drap écarlate,

et le moufti commença à lui montrer les cinq pre-

mières lettres de l'alphabet. Le prince les ayant nom-

mées après lui , Ahmed III lui fit signe de baiser la

main du moufti; mais celui-ci l'en empêcha et lui

donna un baiser sur l'épaule. La même cérémonie eut

lieu pour les deux autres princes. Après qu'ils se fu-

rent retirés, les grands dignitaires
,
qui avaient reçu

la permission de s'asseoir, furent revêtus de pelisses

d'honneur, et les ministres et officiers de la cour, que

l'infériorité de leur rang obligeait à se tenir debout

,

reçurent des kaftans. Cette cérémonie terminée , les

deux princes puînés obtinrent de la munificence du

Sultan un cheval richement harnaché , et un Koran

enfermé dans un sac d'étoffe précieuse. L'historio-

graphe de l'Empire, dans la description détaillée qu'il

fait de cette cérémonie, dit que le Sultan, voyant les

efforts des pages, placés derrière les ministres et au-
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très officiers de la cour, pour voir ce qui se passait,

invita ces derniers par un signe à faire place à ces

jeunes gens. Ce fait caractérise Ahmed III, et rappelle

cette circonstance où le grand-vizir
,
pendant la fête

de la nativité du Prophète , se leva pour faire place

aux oulémas pressés par la foule, et porta, avec le

juge d'armée, le tapis du moufti devant le candé-

labre, après avoir invité également les muderris à

s'avancer. Ibrahim donna ainsi un témoignage public

de la haute estime qu'il professait pour le corps savant

des oulémas. Le désir qu'il avait de leur être agréable

se révéla ultérieurement dans plusieurs circonstances ;

lorsque, par exemple, il se rendait trois fois par se-

maine à l'école, fondée par lui, pour assister à la

lecture et à l'interprétation du Koran
; lorsqu'il assigna

aux juges de Médine et de Damas un rang supérieur

à celui dont ils avaient joui précédemment ; lors-

qu'il plaça le juge de la Mecque au-dessus des juges

des trois résidences
,
Constantinople

,
Àndrinople et

Brousa, et ces derniers au-dessus du juge de Damas;

enfin il leur donna une nouvelle preuve de sa haute

estime, en élevant à la dignité de juge de Haleb, Ra-

schid, l'historiographe de l'Empire, qui nous a servi

de guide dans cette histoire pour un espace de temps

\ de soixante ans , et en confiant l'emploi de ce der-

nier au savant légiste Ismaïl Aazim, surnommé Kou-

tschouk Tschelebizadé.

Plus heureux que ses prédécesseurs, dont les fils,

à l'exception d'un seul destiné à occuper un jour le

trône, périssaient, suivant une ancienne loi barbare,

»
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sous la main du bourreau, Ahmed III, depuis les dix

années de son règne, s'était vu père de vingt-quatre

fils et filles , et la moitié de cette nombreuse pro-

géniture vivait encore. Trois ans s'étaient écoulés de-

puis le jour où il avait célébré les noces de trois de

ses filles et la circoncision de quatre de ses fils. A l'é-

que où nous sommes arrivés , il fiança trois autres

de ses filles, Aatiké, Khadidjé et Oumm Koulsoum

,

la première avec Mohammcdbeg , la seconde avec

Alibeg, et la troisième avec Ahmedbeg, fils deTscher-

kes Osman-Pascha. Mais chacune d'elles, au lieu de

recevoir, comme leurs sœurs aînées, une dot de vingt

mille ducats , ne reçut que la moitié de cette somme.

Nous avons eu trop souvent occasion de décrire les

fêtes usitées lors du mariage des princes et des prin-

cesses du sang d'Osman, pour décrire les solennités

auxquelles donnèrent lieu' celui des trois princesses;

toutefois le Livre des noces, plus volumineux de moi-

tié que celui deWehabi fait mention d'une circon-

stance qu'il est d'autant plus nécessaire de rapporter

ici, qu'elle détruit une des fables, long- temps accré-

ditées en Europe, sur les usages du harem impérial.

On croyait et l'on croit encore que le Sultan , cha-

que fois qu'il daigne accorder ses faveurs à l'une

des esclaves de son harem, lui jette un mouchoir.

Ce qui a donné naissance à cette supposition , c'est

l'usage où est la fiancée , en recevant des mains de

son paranymphe la corbeille ou présent de noces du

fiancé (présent qu'on nomme le signe honorifique
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(mschan) 1 des fiançailles), d'envoyer à son époux

futur un mouchoir appelé k mouchoir du mschan »,

pour lui marquer qu'elle a reçu son présent de noces.

Lorsqu'Ahmed III n'était distrait ni par ces fêtes

nuptiales, ni par des fêtes de tulipes, ni par les pom-

peuses solennités religieuses, telles que la nativité du

Prophète, la visite du manteau de Mohammed ou les

processions des deux fêtes du Baïram, il employait le

reste de son temps, soit à faire des visites au grand -

vizir dont l'activité lui épargnait tout souci gouverne-

mental, soit à inspecter le trésor et l'arsenal. Pendant

les soirées fréquentes que le Sultan passait chez lui,

le grand-vizir avait coutume de lui offrir des sucre-

ries exquises; ces soirées s'appelaient halwa 1
,

qu'il

faut distinguer des fêtes du hhalwet, ou promenade des

femmes du harem. Lorsque ces promenades avaient

lieu, il était d'usage de proclamer le khalwet, c'est-

à-dire la solitude du harem. On obligeait les hom-

mes à se retirer des rues par lesquelles devaient pas-

ser les femmes et les esclaves du Sultan, sous peine

de recevoir des eunuques, si non toujours la mort,

du moins des coups de bâton et des coups de sabre

» Nischan, on désigne par le même mot le chiffre du Sultan, les signes

honorifiques, et plus récemment les divers ordres créés par le Sultan. Les

interprètes du congrès de Sistow, pendant lequel on dut , pour la première

fois, traduire les ordres des ministres plénipotentiaires , se servirent, pour

exprimer cette idée, du mot tarikat, mais c'était à tort , car ce mot signifie

la vie contemplative des denvischs.

» Mschan makramasi.

3 Halwaï schebané ou Sohbeti Halwa.

4 «Au printemps de l'an 1709 le G. S. donna le halwet à son harem.

> C'est une permission que Sa Hautesse accorde de temps en temps aux

Digitized by Google



DE L'EMPIRE OTTOMAN. 73

Ahmed III n'omit jamais de se rendre à l'arsenal lors-

qu'on devait y lancer un bâtiment nouvellement con-

struit ; aussi la mise à flot du premier vaisseau à trois

ponts qui , à cette époque , sortit des chantiers de

Constantinople occupa-t-elle vivement son attention.

Quant à ses visites au trésor, elles n'avaient d'autre

but que celui de repaître ses yeux de l'aspect des mon-

ceaux d'or et d'argent accumulés par la sage économie

de Damad Ibrahim-Pascha. Les caisses de l'Etat se

remplissaient à vue d'œil , bien que le tribut de six

cent mille ducats, que l'Egypte envoyait autrefois tous

les ans à Constantinople , fût de beaucoup diminué

depuis que les begs des Mamlouks s'étaient arrogé

les places de defterdar et régnaient en véritables Pha-

raons. Cet état de chose dura jusqu'au moment où

l'ancien grand-vizir Mohammed- Pascha, alors gou-

verneur d'Egypte, profita d'une occasion favorable

pour se débarrasser d'eux par un massacre général , et

parvint ainsi à régulariser de nouveau la perception

du tribut de celte riche province. L'opulent Ismaïlbeg

fut un des premiers qui expia, sous la main d'un as-

sassin, l'autorité qu'il s'était arrogée au Caire, et le

même sort atteignit, l'un après l'autre, tous ses par-

tisans (1 8 novembre 1 723 — 19 safer 1 1 36). •

Pendant le grand-vizirat de Damad Ibrahim-Pascha,

les exécutions furent rares et toujours justes. De ce

> dames de son sérail de se promener et de se divertir dans les jardins. Pour

» les dérober aux yeux du public, on met sur leur chemin des marques qui

» avertissent le peuple de ne circuler qu'à une certaine distance des endroits

» où elles doivent passer ; mais ceci s'observe plus particulièrement à l'égard

^des halwet. » La Motraye, I. Ch. XIX, p. 407,
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nombre fut celle du chambellan Osmanaga, qui avait

été envoyé avec une somme de cent bourses pour

acheter des bois de construction, et qui, après avoir

employé à son usage cet argent , s'était livré à toutes

sortes de vexations envers les sujets. Leurs plaintes

trouvèrent un accès d'autant plus facile auprès du

grand-vizir, qu'il avait lui-même à se plaindre de l'in-

gratitude d'Osman, auquel il avait déjà une première

fois accordé son pardon. Damad Ibrahim, pour nous

servir d'une maxime persane , « traitait ses ennemis

» avec ménagement , et était inépuisable dans les fa-

» veurs qu'il accordait à ses amis'. » C'est ainsi qu'il

investit son gendre, le kiayabeg Mohammed, du rang

de gouverneur de Roumilie. Ce rang était considéré

comme une distinction particulière, même pour le

grand-vizir, depuis que, sous le règne de Souleiman

le Législateur, ce souverain avait donné le titre de

beglerbeg de Roumilie au grand-vizir Ibrahim, con-

quérant de Bagdad, et qui commandait en qualité de

serasker sous les murs de Vienne. C'est ainsi qu'il

donna à l'alaïbeg Ali Hekkimzadé, fils du médecin 'de

la cour, Nouh-Efendi, qui, trois ans auparavant, avait

été nommé voïévode des Turcomans , et que le pré-

cédent grand-vizir avait élevé à la dignité de voïé-

vode de Sila , le gouvernement d'Adana , avec un

brevet qui le confirma dans ses titres et privilèges an-

térieurement acquis. Personne, au reste, ne fut plus

digne de cette distinction qu'Ali-Hekkimzadé
, que,

dix, vingt et trente ans plus tard, nous verrons diri-

« Ba dostan numrouwwet, ba doichmenan moudara.
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ger, à trois reprises différentes, les affaires de l'Em-

pire en qualité de grand-vizir.

Pendant les trois dernières années , douze incen-

dies avaient ravagé Constantinople ; les pertes qui en

résultèrent ont été consignées dans les Annales otto-

manes avec la même fidélité que les décès de vingt-

cinq des hommes les plus puissans et les plus illus-

tres de l'époque [vu]. De ce nombre, furent le précé-

dent rooufti , Mirza Moustafa-Efendi , douze vizirs-

gouverneurs et quatre auteurs de grand mérite, à

savoir : Eboubekr-Efendi
,
qui , en sa qualité de se-

crétaire des janissaires, avait assisté au siège de

Vienne , et avait ensuite occupé quatre fois la place

de reïs-efendi ; il s'est rendu célèbre par la pureté de

son style autant que par le commentaire dont il est

l'auteur, sur le premier volume de l'histoire persane

de Wassaf : il mourut revêtu de la dignité de second

defterdar 1
; le prédicateur de la mosquée d'Aya -Sofia,

scheïkh Souleïman, auteur de plusieurs commentaires

et de gloses sur des ouvrages dejurisprudence*; lejuge

de la Mecque, le poëte Kiami, qui laissa un diwan et un

ouvrage estimé sur la jurisprudence, portant le titre

de : Jardins des héritiers l
\ enfin le juge du Caire,

Osmanzadé-Efendi *, auteur de plusieurs commen-

i Mort le 8 ramazan 1135 (12 juin 1725). Biographie de Tschelebi-

Madé, f. 10 et Biographie des Rets-Efendis ,
par Resmi, n» 53.

» Sur les Tehziboul-kelam et sur la dogmatique d'Àdhadeddin.

3 RiatouUkasimin. Tschelebizadé , f. 34 et 44 ; il mourut le 8 silkidé

1136 (29 juillet 1724).

4 11 traduisit le Mescharik (traditions) et écrivit un commentaire turc

sur «0 traditions. Mort le ramazan 1156(24 mai 1724).
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t aires et de quelques traductions, notamment des bio-

graphies abrégées des sultans et des grands-vizirs, sous

ce titre : Jardin des rois et jardin des vizirs. Cet ou-

vrage finit avec l'administration du grand -vizir Rami-

Pascha. Parmi les vizirs morts à cette époque, nous

ne mentionnerons que le gouverneur de Bagdad,

Hasan - Pascha
,
époux d'Aïsché, fille de Mossahib

Moustafa , favori de Mohammed IV. Entré dans le

serai soixante- dix ans auparavant, sous le règne de

Mohammed IV, Hasan-Pascha avait été élevé, sous

Moustafa II, au rang de grand-chambellan, puis à

celui de beglerbeg de Roumilie. Après la bataille de

Zentha, il fut nommé vizir à trois queues de cheval et

gouverneur de Karamanie. Peu de temps après, il

passa au gouvernement de Bagdad qu'il administrait

depuis vingt-un ans *, lorsque la mort vint le sur-

prendre. Six ans avant sa mort, il avait fait déposer

les restes de son épouse Aïsché dans un des mausolées

les plus célèbres de Bagdad, celui de Sobeïdé, femme

de Haroun a Raschid. C'est ainsi que, par une des-

tinée singulière, la fille de Moussahib Moustafa,

favori de Mohammed IV, alla reposer à Bagdad, sur-

nommée la maison du salut, à côté de Sobeïdé, la

maîtresse du commandeur des croyans , tandis que

les restes de l'autre Moustafa ,
qui avait commandé

i Depuis l'année H14 (1702) jusqu'à l'année 1136 (1723). Voyez la

liste des Paschas de Bagdad dans Niebuhr , II, p. 2r.2.

> L'épilaphe se trouve dans Niebuhr. Voyage en Arabie, II, p. 245.

« Fille d'un Moustafa-Pa$cha t » mais l'inscription dit clairement qu'elle

était tille de Moussahib Moustafa, confident favori de Mohammed IV, qui

était autre que Kara Moustafa , le serasker commandant devant Vienne.

Digitized by



DE L'EMPIRE OTTOMAN.

comme serasker devant Vienne, déposés à Belgrade,

la maison de la guerre sainte, et déterrés par des bri-

gands, furent envoyés par les jésuites à l'arsenal de

Vienne, où son crâne est exposé au milieu d'autres

UT9LH1CC8*r

Les relations entre la Porte et le prince des Ouz-

begs, bien que le plus souvent d'une importance très-

secondaire , n'avaient jamais cessé d'exister, et nous

avons fréquemment eu occasion de mentionner l'ar-

rivée à Constantinople des ambassadeurs du souve-

rain des pays situés aux bords de l'Oxus. Ces ambas-

sades n'acquéraient une haute importance que lorsque

les Ottomans se trouvaient en guerre avec la Perse.

Les Ouzbegs, qui professaient la même religion que

les Ottomans, étaient par cela même et comme voisins

des Persans, les ennemis jurés du schah et les amis

naturels des sultans. Si ces derniers n'en recevaient

pas toujours un secours efficace, cette alliance jetait

néanmoins un poids dans la balance de leurs moyens

d'attaque ou de défense. Pendant les quatre-vingts

dernières années de paix constante entre les Otto-

mans et le royaume de Perse, les fréquentes ambas-

sades des Ouzbegs étaient devenues une véritable

charge pour l'Empire, en ce que régulièrement, tous

les deux ou trois ans, cinq ou six Ouzbegs se rendaient

à Constantinople, porteurs de lettres de créance du

khan
,
pour y jouir des bénéfices attachés au titre

d'ambassadeur, et afin de pouvoir faire ainsi commo-

dément et sans frais le pèlerinage de la Mecque. Sous

le grand-vizirat de Damad Ibrahim, la cour vit arriver
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en société de deux nouveaux ambassadeurs envoyés

par Eboulfeïz Mohammed Behadirkhan
,
padischah des

Ouzbegs et roi de Bokhara , un troisième ambassadeur,

député par le khan de Balkh. Le grand-vizir conduisit

les deux premiers à l'audience du Sultan , et les dé-

fraya, suivant l'usage, des dépenses de leur voyage:

mais il refusa cette faveur au troisième, s'appuyant

sur ce que les droits et privilèges attachés au titre

d'ambassadeur n'étaient dus qu'aux représentans des

princes souverains et non à ceux de leurs vassaux,

car le khan de Balkh était vassal des Ouzbegs. Vers

le même temps, les deux ambassadeurs que la Porte

avait envoyés à Paris et à Téhéran rentrèrent à Con-

stantinople. Le premier, Mohammed Yigirmisekiz

(le Vingt-Huit), homme d'un esprit cultivé, déposa

entre les mains du grand-vizir un rapport détaillé

sur le résultat de sa mission auprès du régent de

France, sur les mœurs et usages de cette cour et sur

la civilisation des Européens. Le second, Dùrri-

Efendi, lui remit un compte-rendu analogue de son

ambassade à la cour du schah de Perse. Ces deux rap-

ports sont d'un égal intérêt pour les lecteurs chrétiens

et pour les lecteurs ottomans : car si tous puisent dans

le rapport de Dùrri-Efendi de nouvelles connais-

sances sur le gouvernement, les usages et les mœurs

de la cour de Perse , et si les Turcs se familiarisent

avec la civilisation européenne en lisant le rapport de

Mohammed Yigirmisekiz, l'Européen apprend à con-

naître le point de vue sous lequel l'Orientai envisage

cette civilisation. Chacune de ces relations occupe dix
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pages de l'histoire ottomane , et toutes deux ont été

traduites en français 1
.

L'ambassadeur que le schah de Perse, Houseïn I«,

fils du schah Souîeïman, envoya quelque temps après

en retour de l'ambassade ottomane, fut Mourteza

Koulikhan (§4 décembre 1721 — 5 rebioul-ewwel

1 134). Son entrée solennelle à Constantinople se dis-

tingua de celle qu'avaient c*outume de faire les ambas-

sadeurs chrétiens , en ce qu'il fut introduit dans la

capitale, non-seulement par le tschaousch-baschi, le

secrétaire et l'inspecteur des tschaouschs, mais aussi

par les généraux des sipahis, des silihdars et des quatre

autres régimens de la garde à cheval, suivis de leurs

secrétaires et procureurs, et enfin en ce qu'il fut logé

dans la ville môme et non dans un de ses faubourgs.

Lorsqu'il fut admis à l'audience du grand-vizir, les

gardes du corps, les courageux (gœnûllùs), les témé-

raires (delis) et les gens de l'huissierdu diwan, vêtus de

leurs costumes de cérémonie , formaient une double

haie depuis la place consacrée au jeu du djirid jusqu'à

la porte de la salle du diwan. Entre cette porte et celle

du harem, étaient postés, d'un côté, les agas faisant

fonction de valets de chambre et les autres officiers de

la maison du grand-vizir : de l'autre côté, les fusiliers

(toufenkdjis) et les porteurs d'outrés (mataradjis); de-

i La première au commencement du dix-huitième siècle, la seconde au

commencement du dix-neuvième. Relation de Dourry-Efendi, ambassa-

deur de la Porte ottomane auprès du roi de Perse, traduite du turo et

suivie de l'extrait des voyages de Petis de La Croix t - rédigée par lui*

mHM.Vjms, 1810.
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vant l'escalier étaient placés les écuyers(silahschors),

et au bas de l'escalier , le grand-chambellan avec le

chef de la chambre (kapidjiler boulouk-baschisi), le

chef des huissiers (raouhziraga), les odabaschis des

bostandjis, des tschaouschs, des djebedjis et des top-

djis. Sur l'escalier même étaient rangés les quatre

sous-secrétaires d'Etat, savoir : les deux maîtres des

requêtes , le chancelier et le secrétaire du cabinet du

grand-vizir; dans la salle d'audience, depuis la porte

jusqu'au sofa, se tenaient les officiers feudataires (ge-

dikli souama) et les fourriers (mouteferrikas) de la

Porte ; les ayans des généraux des sipahis et des silih-

dars étaient placés derrière eux, à droite et à gauche.

La salle d'audience était garnie dans tout son pourtour

de coussins de satin, recouverts de châles précieux, et

sur le parquet on ne voyait que des tapis de Perse.

Le grand-vizir et l'ambassadeur persan entrèrent en

même temps dans la salle par des portes opposées ;

Damad Ibrahim reçut debout le salut de Mourteza et

la lettre du schah, que le reïs-enfendi déposa sur un

coussin richement brodé. Lorsqu'il eut pris place et

que les tschaouschs l'eurent salué en criant tout d'une

voix : Que Dieu te protège! l'ambassadeur faillit per-

dre contenance. A côté du grand- vizir, coiffé d'un

turban de forme pyramidale , se tenaient debout les

ministres de l'intérieur et de l'extérieur (kiayabeg et

reïs-efendi ) , postant des turbans d'Etat de forme

cylindrique et des pelisses de gala à larges manches ;

à leurs doigts brillaient des bagues précieuses, et leurs

ceintures, ainsi que leurs poignards, étaient garnis de
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pierres fines; aussi l'ambassadeur s'efforçait-il de ca-

cher à leurs yeux son poignard garni seulement de

quelques pierres de peu de valeur. Mourteza Kouli-

khan joignait à un esprit cultivé le don d'une élocu-

tion facile et agréable. Le grand-vizir lui ayant de-

mandé comment il se portait après un voyage aussi

long que pénible, il répondit : «Votre bonté m'a fait

» trouver à Constantinople le parterre de roses d'A-

» braham ;•» allusion adroite au nom du grand-vizir

( Ibrahim ) et à la légende connue sur le four où

Abraham fut enfermé, mais qui se transforma pour lui

en un parterre de roses. En face du grand-vizir, étaient

placés les poètes et les savans les plus illustres de

Constantinople , tels que le poète Wehbi , l'historien

Raschid, le célèbre calligraphe Welieddin, et le sa-

vant Durri-Efendi. Lorsque Damad Ibrahim vint à

parler d'Isfahan et de Constantinople et du passage de

l'ambassadeur de Scutari à la capitale, Mourteza ré-

pondit par un vers dont le sens n'était pas moins spiri-

tuel et moins flatteur que le quatrain de Melhemi 1
, cité

jadis par l'ambassadeur indien Mohammed à la louange

de Constantinople et du Bosphore. Ce vers
,
impro-

visé par l'ambassadeur
,
signifiait qu'il avait traversé

le fleuve (le Bosphore) à bord d'un navire, et qu'il

était entré à cheval dans l'Océan , c'est-à-dire dans

Constantinople*.

» Raschid dit que le grand-vizir, ne se souvenant pas de ce vers, avait

demandé dans quelle histoire ce fait était relaté et que l'historiographe

avait apporté celle de Naïma où Ibrahim avait lui-môme cherché ce passage

que nous donnons ici d'après Naïma.

» Nehri geitchdum geschii ilé, bahrégiirdUm atiîé. Raschid, IH,f. 102,

t. xiv. 6
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Le jour de son admission à l'audience du Sultan,

Mourteza Koulikhan voulut lui-même remettre à Ah-

med III une caisse scellée renfermant des présens dont

il ignorait le contenu et la valeur; mais il s'en abstint,

sur l'observation qui lui fut faite que çe serait une in-

fraction aux règles établies de l'étiquette, d'après la-

quelle tous les présens doivent être remis au maître

chargé de leur inspection et des cérémonies, qui,

après en avoir dressé la liste, les dépose au pied du

trône.

Quelques jours après, Damad Ibrahim invita l'am-

bassadeur à un festin qu'il donna en son honneur

dans le palais nouvellement achevé des Eaux-douces,

et dont la construction fixa l'attention de son hôte au

même degré que celles de la caserne et de la citerne

des Canonniers, àTopkhané. Pour donner à Mourteza

Koulikhan une haute idée de la poésie ottomane, et

pour lui prouver qu'elle était la digne rivale de celle

de Perse, le grand- vizir avait eû soin de lui envoyer,

à son arrivée sur le territoire ottoman, àErzeroum,

des morceaux de poésie appelés ghazeles. Il saisit avec

non moins d'empressement l'occasion de cette fêle

pour lui faire connaître l'état florissant des sciences

et des beaux -arts à Constantinople, surtout de la

poésie, de la musique et de la calligraphie. L'am-

bassadeur s'empressa de convenir que les artistes

de Roum n'étaient point en arrière de ceux de l'Iran
t

et il déclara hautemeut que le célèbre calligraphe

du talik, le grand-juge Welieddin, était l'Aamad de

Roum.
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Les écuyers du grand-vizir, montés sur des che-

vaux pris dans ses écuries, déployèrent à leur tour

leur adresse devant l'ambassadeur ; plus de mille fusi-

liers, choisis dans les rangs des janissaires et armés de

leurs longues carabines , s'exercèrent ensuite au tir à

de très-grandes distances. A titre d'encouragement,

Ibrahim avait fait donner à chacun d'eux une gratifi-

cation d'un ducat : leurs officiers en avaient reçu cha-

cun deux. La fête, à laquelle assistèrent le moufti, le

kapitan-pascha, le nouvel émiroul-hadj , Ali-Pascha,

fils de Kara Moustafa, le reïs-efendi, le defterdar, les

grands-juges, les seigneurs de la chambre et les oulé-

mas, .se termina par des jeux de lutteurs, des com-

bats de lions et de dogues , et un repas somptueux

dans lequel tous les assistans furent revêtus de pelisses

d'honneur. Une seconde fête lui fut donnée par le

grand-vizir, dans son palais de Beschiktasch, et une

troisième, dans l'arsenal, par le kapitan-pascha. Au
milieu delà fête, à Beschiktasch , le grand-vizir reçut

une lettre par laquelle le Sultan, après s'être informé

de la santé de son favori, qui souffrait alors d'un re-

froidissement , et lui avoir exprimé sa bienveillance

dans les termes les plus chaleureux, l'invitait à ac-

cepter une de ses pelisses de renard noir, et à la porter

pour le garantir du froid. Damad Ibrahim s'empressa

de remercier son souverain de cette faveur insigne,

et ordonna au reïs-efendi de rédiger sur-le-champ sa

réponse : puis il l'invita à la lire en présence de tous

les assistans. L'ambassadeur du Schah ayant demandé

une copie de la lettre autographe du Sultan, le grand

-

G*
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vizir se rendit à son désir. On y remarqua ce passage :

« La mer de désirs qui me pousse vers toi élève des

» vagues hautes comme des montagnes , et le souvenir

» des doux entretiens que tu me fais goûter ne cesse

» d'occuper mon esprit ». »

Dans l'arsenal, Mourtéza Koulikhan admira le nou-

veau vaisseau à trois ponts et les canons dont il était

armé, et qui lançaient des boulets du calibre de trois

quintaux. On lui fil croire qu'un seul boulet vomi par

ces bouches monstreuses était capable de briser en

morceaux le plus grand vaisseau de ligne, fut— il de fer.

«Comment, s'écria l'ambassadeur émerveillé, cora-

» ment pourrai-je donner une idée assez juste de ces

» canons à mon retour en Perse?— Ce qu'il y aurait

» de mieux à faire , lui dit le poète Wehbi du ton

» d'une plaisanterie railleuse, ce serait de vous y in-

» trodu ire pour mieux les visiter. » Mourtéza n'y en-

tendant pas malice, fit ce qu'on lui avait dit. Ce ne fut

qu'aux bruyans éclats de rire des assistans, qu'il s'a-

perçut de son rôle ridicule. Il comprit que Wehbi
l'avait invité à s'y introduire, afin qu'il pût être lancé

jusqu'à Isfahan, pour donner ainsi plus prompte-

ment, à la cour de Perse , des détails complets sur

l'effet de ces canons monstres. L'ambassadeur devint

rouge de colère à cette mauvaise plaisanterie, mais

non pas de honte, comme le prétend l'historien Ra-

schid. Après sa visite à l'arsenal, un chœur de chan-

* Cette lettre se trouve dans Raschid, III, f. 106. Deryaïitchtiakum tc~

fnewutidj edoub, éttigMmix sohbêlleriin (schaschnisi ha la dimaghumuzç

djaïghirdir.

Digitized by Google



DE L'EMPIRE OTTOMAN. 85

teurs, mieux instruits que s'ils avaient été formés à

l'école de Farabi, le grand philosophe et régula-

teur de la musique arabe, auquel les Arabes don-

nent le nom d'Aristote et de Pylhagore seconds, se fit

entendre. Lors du départ de l'ambassadeur, le grand-

vizir ordonna d'apporter tout le soin possible à la

rédaction et à l'écriture de ses lettres de récréance :

il était jaloux de donner à la cour de Perse une haute

idée du talent des écrivains et des artistes turcs. Trois

célèbres calligraphes, dont chacun se distinguait dans

un genre d'écriture particulier, furent chargés de ce

travail. Firdewesi Houseïn-Efendi
, président de la

chancellerie pour le contrôle de cavalerie, traça le

texte dans la grande écriture usitée pour les diplômes,

et appelée djelli; Mohammed-lifendi de Brousa écri-

vit en rikaa, c'est-à dire en lettres usitées pour les

suppliques, les versets et les passages de la tradition

arabes; enfin, le grand-juge Welieddin fut chargé du

taalik, c'est-à-dire de l'écriture persane renversée,

ainsi appelée parce que les lettres sont inclinées de

gauche à droite, tandis que les lignes vont de droite à

gauche. Si ces différentes formes de lettres, écrites en

sens opposé, flattent l'œil de l'Oriental, il y voit encore

un symbole de la double évolution qu'accomplit la

terre autour du soleil de droite à gauche, et, sur son

axe, de gauche à droite 1
. Ces lignes étaient tracées avec

• D'après le système de l'astronomie orientale sur le monvement du

soleil autour de la terre, et la rotation du neuvième ciel dans une direction

opposée. Ferbeng, sous le titre de Felekoul-e/lal , c'est-à-dire le ciel des

deux, T. II, f. 201,
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de l'encre noire, blanche, rouge, verte, bleue et jaune,

et ornées de fleurs d'or; le sac, dans lequel fut en-

fermée la lettre, longue de plusieurs aunes , était en

étoffe d'or, parsemé d'étoiles et brodé de fleurs de

différentes couleurs. Il était fermé au moyen d'un ca-

chet de cire imprégnée de musc, sur lequel on voyait

le chiffre du Sultan, et ce cachet était recouvert d'une

capsule en or \ A son audience de congé, l'ambassa-

deur de Perse reçut cette lettre des mains du grand-

vizir, et le Sultan lui fit remettre à titre de présent

trente-six bourses d'argent pour lui et six pour son

kiaya (3 avril 1722 — 16 djemazioul-akhir 1134).

L'ambassade de Mourteza Koulikhan est la der-

nière que le malheureux Schah Houseïn, dernier sou-

verain des Safïis, ait envoyée à la cour ottomane. Trop

faible pour apaiser les rébellions qui éclatèrent à la

fois à l'ouest et à l'est de son empire, Houseïn échan-

gea le sceptre pour la prison. En Géorgie, Wach-
tang V, prince de Kartli , avait levé l'étendard de la

révolte, et dans le Kandahar, Mir Weïs, gouverneur

de l'Afghanistan, s'était déclaré indépendant. Peu de

temps après, il fut assassiné par son neveu Mahmoud,

qui , continuant la rébellion de son oncle, réunit ses

forces et marcha sur Isfahan. Vainqueur dans une

bataille qu'il livra sous les murs de cette capitale,

Mahmoud, après avoir frappé Djoulfa , un des fau-

bourgs d'Isfahan, d'une contribution de soixante-dix

mille tomans et s'être fait amener cinquante belles

»

> Ces capsules s'appellent kozalaA.
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jeunes filles arméniennes appartenant aux premières

familles de l'Empire, investit Isfahan et s'en empara

par famine. Le 21 octobre 1 723, Schah Houseïn sortit

de son palais, vêlu de deuil, et signa l'acte par lequel

il abdiquait la couronne en faveur de Mahmoud. L'or-

gueilleux Afgahan, non content d'avoir détrôné le

malheureux prince, l'obligea à ôter de son turban la

riche aigrette en diamans, emblème du pouvoir royal,

et de l'attacher de ses mains au sien propre; puis,

après l'avoir forcé de lui rendre hommage dans son

palais , il l'envoya sous bonne garde dans un petit

palais, où sept ans plus tard il fut mis à mort.

La politique de la Porte sut profiter de ce change-

ment de dynastie et de l'état d'impuissance où l'in-

dolence de son souverain avait réduit la Perse. Dans

les derniers temps, les habitans de la province persane

du Schirwan avaient à plusieurs reprises demandé

des secours au Sultan , afin de pouvoir expulser les

tyrans de leur pays. Sunites comme les Ottomans

,

ils avaient à se venger du meurtre de leurs légistes,

de la profanation de leur mosquées, changées en écu-

ries sous le règne du fanatique Schah Houseïn , et de la

destruction de leurs livres religieux'. Plusieurs fois déjà

ils avaient supplié la Porte d'investir Daoudkhan de la

dignité de gouverneur de Schirwan , sans que cette

puissance accueillit leur demande. Une vive polémi-

que 1

,
dirigée contre l'hérésie des Persans, détermina

enfin Ahmed III , ou plutôt son grand-vizir Damad

« Etnaboun-newasiib.
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Ibrahim, à leur envoyer le mir-alem Derwîsch Mo-

hammedaga, avec un diplôme, muni du sceau impérial,

pour installer Daoudkhan , en qualité de khan du

Schirwan, et lui remettre les insignes de sa nouvelle

dignité, l'étendard, le tambour, la massue et le sabre.

Mais, comme on avait appris que le czar Pierre le

Grand demandait réparation des outrages que les

Russes disaient avoir reçus du gouvernement de Perse,

Damad Ibrahim, voulant prévenir toute collision sur

cette frontière, s'empressa de dépécher âu Czar le

chambellan Nischli Mohammedaga , pour l'informer

de la nomination de Daoudkhan. Sur ces entrefaites

,

arriva la nouvelle que Pierre-le-Grand était parti des

bords du Wolga (29 juillet 1722) \ et était en pleine

marche sur le Daghistan, sous prétexte d'obtenir répa-

ration du pillage exercé par les Ouzbegs, dans le Kho-

warezm, sur une caravane qui revenait de Chine, et du

meurtre de plusieurs négocians russes, àSchamakhi;

réparation que l'usurpateur de Perse, Mahmoud, ne

pouvait ni ne voulait donner*. Aussitôt Damad Ibra-

> P.-H. Bruce, qui 8e trouvait au camp du Czar lors de cette expédition,

dit que Pierre-le-Grand n'avait entrepris cette guerre que pour venger les

affronts dont les Russes, établis sur les bords de la mer Caspienne, avaient

été abreuvés par les Persans ; mais il ajoute que le désir de secourir le

schah de Perse contre les Afghans et les avantages qu'il devait retirer de

ce secours n'étaient pas étrangers à sa résolution. Suivant Bruce, une partie

de l'expédition s'embarqua sur la Moscowa, puis descendit l'Okka jusqu'à

son confluent avec le Wolga. De Nowogorod , l'armée russe , forte de

52,000 hommes, descendit le Wolga jusqu'à la mer Caspienne , et vint

débarquer dans le Daghistan , où elle fut jointe par un corps nombreux

de cavalerie, arrivé d'Astrakhan.

» Hanway, II, p. i85 et 187, et, d'après lui, Malcolm. Histoire de

Perte.
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him ordonna au beglerbeg de Karss, Moustafa-Pascha

,

de rassembler ses troupes et de prendre possession

du Schirwan; car, dès cette époque, les progrès des

Russes sur la mer Caspienne ne laissaient pas d'ins-

pirer de vives alarmes à la Porte. Elle sentait déjà

combien elle était intéressée à ce qu'aucune puissance

chrétienne ne s'établit sur la mer Caspienne ou sur la

mer Noire , et à ce qu elle seule dominât dans les

pays baignés par Tune ou l'autre de ces mers

Aussitôt que les Lezghis, l'une des nombreuses peu-

plades du Caucase, s'étaient vu menacés par l'armée

russe, ils avaient imploré la protection de la Porte.

Damad Ibrahim chargea le chambellan Nischli Mo-

hammed de parler en leur faveur au Czar, et de dé-

fendre leurs intérêts. Mais Pierre le Grand ayant

montré à l'envoyé turc les lettres par lesquelles les

habitans de Derbend et de Bakou demandaient sa

protection , Mohammed fut réduit au silence , et se

contenta d'expédier à sa cour les copies de ces lettres.

Une autre difficulté s'était élevée, l'année précédente,

entre la Porte et la Russie. Le gouvernement d'Ah-

med ni s'était plaint au résident russe NepluïefF, de ce

que, suivant le rapport du khan de Criméé, la Russie

soutenait contre lui les begs de la Kabarta, et faisait

construire des forteresses sur les bords du Terek.

Pour étouffer,* dans sa naissance, ce germe de mésin-

telligence, le Czar, dans une lettre au Sultan, et le

comte Golowkin, dans sa dépêche au grand-vizir, dé-

« Tschetebixadé, f. 15. Akhiriin tatsarou fine tahammilli yokdUr.
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clarèrent que, bien que ces peuplades eussent tour à

tour recherché la protection du Czar et celle du Sul-

tan, la Russie ne s'était jamais mêlée de leurs affaires
;

que l'assertion relative à la construction de forte-

resses, dans la Kabarla, était dénuée de tout fonde-

ment, mais que le gouverneur d'Astrakhan, pour

garantir les villes russes, situées sur le Terek, des in-

cursions des Koumùks, avait ordonné de réparer leurs

murs \ Le résident russe, désirant rétablir l'harmonie

entre la Porte et son souverain et prévenir l'explo-

sion de nouvelles hostilités , demanda à conférer sur

ce point avec les ministres ottomans, en réclamant la

médiation de l'ambassadeur français, le marquis de

Bonnac. Damad Ibrahim nomma à cet effet le reïs-

efendi Mohammed, et le précédent defterdar Moustafa.

Nepluïeff, après avoir soutenu long-temps que la

suprématie incontestée de la Russie, sur la mer Cas-

pienne, entraînait pour elle la possession du littoral

de cette mer a
, demanda que la Porte suspendît tout

mouvement de troupes contre la Perse; mais la Porte

lui déclara sans détour qu'au milieu de la confusion

qui régnait en Perse, et au moment où ce royaume

La lettre du Czar ddo. Hoscoviae anno 1722, et celle de Golowkin se

trouvent eu copie aux Archives de Vienne. On y lit ce passage : Notum est,

quod hae gentes Vestram nostramque simul antiquilus quaerebant pro-

tectionem atque in suis refugium habebant necessitatibus, in quorum

tignum a dynastis illorum filii dabantur in obsides et tempare ema-

nantium ihter iptot litium nostra ab ipsis requirebatur mediatio.

» // Résidente moscovita sosliene il litorale del Caspio corne unacon-

seguenza del dominio délie acque. Rapport du baile Lramo du 6 août

1723.

Digitized by Google



DE L'EMPIRE OTTOMAN. • 91

était descendu au dernier rang comme puissance, elle

ne pouvait laisser échapper» une si belle occasion de

recouvrer ses anciennes provinces héréditaires, et que

rien ne l'empêcherait de reconquérir l'Azerbeïdjan, le

Daghisthan, le Gourdjistan et le Schirwan. Nepluïeff

répondit que cette déclaration le forçait de demander

à sa cour de nouvelles instructions ; toutefois, on con-

vint de part et d'autre que, pendant trois mois, temps

nécessaire pour recevoir ces ordres , aucun des deux

Etats ne dirigerait de troupes sur les frontières de

Perse. Sur ces entrefaites, on apprit que le Czar, après

avoir pris possession de Terki , de Derbend et de

Bakou, menaçait le Ghilan, et faisait mine de vouloir

s'emparer d'Astrabad. A cette nouvelle, le grand -vizir

manda le moufti à un conseil secret, à l'issue duquel

un courrier fut expédié au gouverneur d'Erzeroum

,

Ibrahim-Pascha, pour lûi enjoindre de se porter sans

retard sur Tiflis. Une autre dépêche ordonna au gou-

verneur de Trapezoun , Kara Moustafa-Pascha , de

marcher sur Bakou, et de ne rien négliger pour ac- .

commoder les différends qui s'étaient élevés entre

Daoud, le nouveau khan du Schirwan, et les magnats

du pays. La guerre contre la Perse fut déclarée im-

médiatement , le moufti ayant rendu trois felwas qui

la légitimait. Nous les reproduisons ici, car, eu égard

à la perfidie des principes qui y sont établis, ils peu-

vent servir de modèles pour la connaissance du droit

public des musulmans orthodoxes contre les héréti-

ques. La première question était ainsi posée : « Si, avec

» la permission de l'hérétique qui se donne le titre
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» de Schah , quelques hérétiques se battent contre

» des musulmans, la paix avec l'Imam des musul-

» mans, le Sultan des Sultans, est-elle violée par

» ce fait ?» — Réponse. « Oui , d'autant plus qu'il

» est du devoir des croyans d'exterminer ces maudits

» (hérétiques), et que toute paix avec eux ne doit être

» considérée que comme une trêve qu'il est du devoir

» de rompre aussitôt que les fidèles croyans ont re-

» pris de nouvelles forces. » La seconde question était

ainsi conçue : « Le pays dominé par les descendans

» de Schah Ismaïl et habité par les hérétiques
,
qui

» injurient les trois premiers Khalifes et Aïsché la

» Chaste, en appelant ceux-ci des apostats et celle-là

» une femme perdue, qui interprètent les versets du

» Koran d'après leurs opinions sophistiques, qui prê-

» chent le meurtre des Sunnis , et déclarent juste et

» légitime de cohabiter avec des femmes enlevées par

» la force : le pays de ces hérétiques doit-il être con-

» sidéré comme un pays ennemi ?» — Réponse :

«C'est un pays ennemi, et il faut traiter ses habitans

^ comme des apostats. » La troisième question était

posée comme il suit : « Comment faut-il donc agir

» envers les hérétiques (les Persans Schiis) de ce

» pays et ceux qui étaient originairement infidèles (les

» Géorgiens et les Arméniens) ?» — Réponse : « En
» ce qui concerne les hérétiques, les hommes doivent

» être exterminés par le glaive ; les enfant mâles et les

» femmes seront réduits en esclavage , et leurs biens

• deviendront la proie du vainqueur. Les femmes et

9 les garçons doivent être convertis à l'islamisme par
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• d'autres moyens que le glaive; mais il n'est pas

» permis de cohabiter avec ces femmes avant qu'elles

» aient embrassé l'islamisme. Quant aux infidèles (les

» chrétiens arméniens), les femmes et les garçons se-

» ront réduits en esclavage, leur fortune sera aban-

» donnée au vainqueur; leurs femmes et leurs enfans

» ne peuvent pas être forcés d'embrasser l'islamisme,

«mais il est permis de cohabiter avec ces femmes,

» lors môme qu'elles ne voudront pas se faire mu-
» sulraanes. » — C'est ainsi que la barbarie du droit

de guerre en vigueur chez les Ottomans, autorisait

tout musulman à convertir violemment à l'islamisme la

femme hérétique, mais non la femme infidèle, et lui

prescrivait de ne cohabiter avec la première qu'autant

qu'elle serait convertie, tandis qu'il lui livrait la se-

conde, lors môme qu'elle persévérait dans la religion

de ses pères.

Ce principe de droit ottoman est , comme on le

voit , moins favorable à la femme hérétique maho-

métane qu'à la femme chrétienne, si l'on considère que

la première peut être convertie par la force; mais, en

revanche, la seconde est légitimement livrée au pre-

mier musulman venu. Cette contradiction trouve son

explication dans un point de dogmatique juridique,

d'après lequel la femme infidèle n'est -pas considérée

comme criminelle en matière de religion, puisqu'elle

n'a jamais confessé la foi musulmane; il n'en est pas

de même de la femme hérétique, qui, ayant renoncé

librement à la doctrine orthodoxe
, peut

,
par cela

môme, être forcée de rentrer dans le sein de l'église
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abandonnée. Mais son apostasie antérieure et son re^

tour possible à l'islamisme lui valent le privilège d'être

à l'abri du viol. Elle peut être forcée à changer de

doctrine, mais son honneur doit être respecté, tandis

que la chrétienne captive devient la proie légitime du

vainqueur ,
précisément parce qu'elle ne peut être

forcée à 'abjurer sa foi. Il faut ajouter à cela une au-

tre considération toute politique; en effet, il est plus

facile de supposer qu'un orthodoxe embrasse une

doctrine hérétique, qu'il ne l'est de croire qu'un mu-

sulman puisse se convertir au christianisme ; en con-

séquence, on redoute bien moins, en matière de reli-

gion, la séduction qu'une chrétienne pourrait tenter

sur l'esprit d'un musulman que celle d'une femme

hérétique.

En même temps que les armées russes franchis-

saient les défilés du Caucase et se répandaient sur les

bords de la mer Caspienne, les troupes ottomanes en-

trèrent en Géorgie, où elles ne tardèrent pas à étendre

leurs conquêtes. Les princes de Mingrelie, d'Imirette

et du Gouriel reconnaissaient, depuis plus d'un siècle,

la souveraineté de la Porte. Au midi de ces Etats, les

territoires voisins des Kakhetis, des Samkhetis et des

Karlhlis, ainsi que Tiflis, capitale de la Géorgie, nom-

mée par les Orientaux Grousie ou Gourdjistan, obéis-

saient, avec les deux familles princières d
1

Alexandre et

de Louarssab 1

, aux schahs de Perse. Dans le pays des

Karthlis régnait à cette époque le fils deLewan, Wakh-

t Voyez les tables généalogiques de ces princes dans Peyssonel , Essai

des troubles actuels de Perse ht de Géorgie.
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tang V, le législateur de la Grousie \ que le dernier

schah des Saffis , après l'avoir retenu pendant trois

ans prisonnier en Perse , avait élevé à la dignité de

prince des Karthlis. Schah Tahmasip , fils du faible

Houseïn , et tout aussi incapable de régner dans ces

temps de troubles que son père, nomma, à la place de

Wakhtang, le fils d'Héraclius, Constantin III, plus

particulièrement connu sous le nom de Mohammed
Koulikhan , nom qu'il avait adopté lors de sa con-

version à. la foi musulmane. Wakhtang V, déterminé

à soutenir ses droits , implora l'aide du serasker, le

silihdar Ibrahim-Pascha ; le chambellan , derwisch

Mohammed, le même qui avait été chargé d'installer

le nouveau khan du Schirwan, lui apporta avec une

lettre du grand-vizir, la promesse d'un secours pro-

chain et efficace. Sur ces entrefaites, Mohammed Kou-

likhan fut battu par Wakhtang, mais secouru par les

Lezghis et les tribus Djar et Telali, il revint sur ses

pas et s'empara de Tiflis. Sur la demande réitérée que

lui adressa Wakhtang de hâter le secours qu'il lui

avait promis , le serasker quitta son camp de Karss,

et reçut dans le village de Poka , dans le sandjak

d'Akhalkelek, le serment de fidélité de Yesé et de

Schehnouwaz *, le frère et le fils de Wakhtang. Ce

dernier envoya sur-le-champ son autre frère Gousch-

*

<

i Klaproth, Voyage dans le Caucase, II, p. 211.

a Tschelebizadé , f. 12. Peyssonel écrit par erreur Schar Navas, et,

•uivant lui, Breitenbauch , Histoire des États de Géorgie (Memingen,

1788), et Schraidt, Tableau historique de la Grusie, Riga, 1804, qui

écrivent Jasei au lieu de Yesé.
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lasp 1 à Gori, afin qu'il occupât cette forteresse avant

l'arrivée des troupes de Mohammed Koulikhan, et ce

fut ainsi que cette place importante tomba au pouvoir

des Ottomans. Wakhtang s'étant bientôt aperçu que

le chambellan Derwisch Mohammed négociait avec

Mohammed Koulikhan la reddition deTiflis, demanda

les secours de la Russie pour sauver cette capitale;

mais il regretta presque aussitôt cette démarche, et

s'attacha de nouveau au serasker. Il était trop tard, car

Mohammed Koulikhan avait livré au général ottoman

les clefs deTiflis, qui furent immédiatement envoyées

à Constantinople ; cette acquisition y fut célébrée par

une illumination de toute la ville et du palais d'été

de Saadabad (10 juillet 1723 — 6 schewwal 1135).

L'avarice du serasker Ibrahim - Pascha faillit coûter

cher à la Porte ; au lieu d'écouter les propositions de

Mohammed Koulikhan, qui, après lui avoir livré

sans coup férir les clefs de Tiflis , voulait le mettre

en possession de la même manière des forteresses de

Gendjé et d'Eriwan , et contribuer aux frais de la

guerre pour une somme de trois cents bourses, à con-

dition qu'il serait reconnu par la Porte comme prince

des Karthlis, il se laissa corrompre parWakhtang; il

installa, dès le lendemain de son entrée à Tiflis, Scheh-

nouwaz , fils de ce dernier
,

qui , en sa qualité de

musulman nouvellement converti , avait pris le nom
d'Ibrahim, comme gouverneur héréditaire de cette

capitale de la Grousie , avec obligation de payer à la

« Gouschtasp manque dans les tables de Peyssonel
;
peut-être est-ce ie

môme que Khosrewkhan.
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Porte un tribut annuel de quarante mille piastres. Il

ne larda pas à expulser de la ville quelques centaines

denégocians persans: il traita indignement Schehnou-

waz Ibrahim lui-même, et força Mohammed Kouli-

khan à s'enfuir dans la province de Kakheti, qu'il te-

nait du Schah. Il perdit un mois entier dans l'inaction à

Tiflis, et fil si bien, par son extrême avarice, que tous

les habitans des pays d'alentour commencèrent à re-

gretter la domination persane et à redouter celle des

Ottomans. Toutes ces raisons déterminèrent la Porte

à révoquer Ibrahim-Pascha de ses fonctions de se-

rasker, et à ordonner au gouverneur de Karss, Mous-

tafa-Pascha, de prendre le commandement en chef

de l'armée du Caucase, et de marcher sans retard sur

Bakou (septembre 1723 — silhidjé 1132). Cette no-

mination avait eu lieu, avant la première conférence

du résident russe à Constantinople avec les ministres

de la Porte. Cependant Bakou étant tombée entre les

mains du Czar, le grand-vizir en attribua la faute à

Moustafa-Pascha
,
et, pour l'en punir, il envoya le

brevet de serasker au gouverneur de Rakka, Aarif

Ahmed-Pascha. Sur ces entrefaites , le gouverneur

d'Erzeroum, le serasker destitué, Ibrahim-Pascha, le

gouverneur de Karss, Moustafa, et celui de Tschildir,

Ishak-Pascha, avaient investi la forteresse deGendjé,

et y avaient établi leur camp au pied de la colline dite

dusuitan Sélim , située en face de la ville. Au plus fort

de l'assaut que l'armée ottomane donnait à la forte-

resse, la trahison ou la lâcheté d'un homme
,
qui cria

que Mohammed Kouiikhan avait surpris le camp ,
jeta

T. xiv.
7
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une telle confusion dans les rangs des soldats
, qu'a-

bandonnant leur artillerie, tous se retournèrent pour

courir à la défense de leurs bagages. Ce ne fut qu'a-

près de grands efforts, qu'ils parvinrent le lende-

main à reprendre leurs canons. Au lieu de pousser

le siège avec une nouvelle activité , Moustafa perdit

dix-sept jours en pourparlers avec les Arméniens et

les habitans de la ville. Enfin, la nouvelle s'étant ré-

pandue que le nouveau serasker avait nommé Mo-
hammed Koulikhan gouverneur héréditaire (odjaklik)

de Gendjé, Moustafa-Pascha se retira à Tiflis, em-

menant avec lui trois mille Arméniens. A l'arrivée

d'AarifAhmed-Pascha, les habitans de Somkheti firent

leur soumission ; s'étant reconnus sujets tributaires

de la Porte , elle satisfit à la demande qu'ils lui avaient

adressée d'un gouverneur héréditaire, et leur envoya

en cette qualité le neveu de Wakhtang , fils de Yésé,

qui, depuis sa conversion à l'islamisme, avait adopté le

nom d'Islam Abdoullah.

Tahmasip, depuis la prise d'Isfahan par Mahmoud,

le prince afghan , et l'emprisonnement de son père,

s'était établi à Kazwin , où il avait pris le titre de roi

légitime. Ne pouvant faire que de faibles et insuffi-

sans efforts pour ressaisir la couronne de ses pères

,

il avait conclu, le § octobre 1723. un traité d'al-

liance 1 avec l'empereur de Russie, Pierre le Grand.

Il y fut stipulé que Tahmasip céderait au Czar les

villes de Derbend et de Bakou, avec les provinces

» Ce traité se trouve dans l'Histoire de Pierre le Grand , t. III

,

p. 462; H porte la date du 12 septembre 1723, vieux style.
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limitrophes de la mer Caspienne: le Ghilan, le Ma-

zanderan et Astrabad; en échange de cette cession,

la Russie promit de faire marcher une armée contre

l'usurpateur afghan et de rétablir Tahmasip sur le

trône de Perse. Voulant également s'assurer de l'as-

sistance du Sultan, Tahmasip envoya à Constantinople,

en qualité d'ambassadeur , le khan Berkhordar . Mais la

Porte, jalouse du traité que Tahmasip venait de signer

avec la Russie, avait résolu de ne reconnaître ce prince

comme schah de Perse
,
qu'autant qu'il lui céderait

une portion de son empire au moins égale à celle

qui était dévolue aux Russes. Elle ordonna en consé-

quence de retenir Berkhordar à Erzeroum. Un second

ambassadeur, Mourteza Koulibeg, vint, quelques mois

après, à Constantinople porteur d'une lettre d'Abdoul-

kerim, l'itimadeddewletou premier ministre de Tah-

masip, au grand-vizir, dans laquelle le prince persan

implorait l'aide du Sultan. Ibrahim lui répondit

sans détour : que, puisque Derbend et Bakou étaient

au pouvoir du Czar, Isfahan entre les mains de Mah-

moud et Kandahar dans celles de Mir-Kasim, la Porte

avait à son tour chargé trois seraskers d'occuper les

pays voisins de Tebriz et d'Eriwan avant qu'ils ne tom-

bassent dans des mains ennemies. Toutefois il ajouta

« que si le prince Tahmasip voulait céder librement ces

» provinces à la Sublime-Porte, il serait honoré et es-

» timé suivant l'usage observé entre les rois et au-delà

» de tout ce qu'il pouvait espérer, et qu'avec le secours

» de Dieu, il serait rétabli dans la possession des autres

» pays de l'Iran » (octobre 1 723 — moharrem 1 1 36).

7*
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Tandis que ces négociations se suivaient à Saint-

Pétersbourg et à Constantinople , le gouverneur de

Bagdad, Hasan-Pascha, renforcé par les troupes du

pascha de Schehrzor et les Kurdes soumis à la domi-

nation ottomane , envahit la province de Kerman-

schah. Après avoir occupé militairement la ville et le

district de Schehrzor, il marcha avec l'élite de son ar-

mée contre le sipehsalar du schah Tahmasip le khan

Alimerdan, qui avait pris position entre Khawa et Ales-

chler. Un second corps pénétra dans les montagnes

,

où
,
après une lutte acharnée contre les tribus Delfan et

Silesilé, il fit mordre la poussière à quatre mille de ces

belliqueux montagnards. Cependant Alimerdan avait

levé son camp d'Aleschter, et était allé se retrancher

dans le défilé de Schebghian, près de Khourremabad,

mais non sansêtre vivement poursuivi par les Ottomans.

Le khan d'Ardelan , Abbas Koulikhan
,
qui , depuis

dix ans déjà, vivait d ans la meilleure intelligence avec

le gouverneur de Bagdad, dont la vigilance avait tou-

jours protégé l'Ardelan contre les incursions des tri-

bus kurdes des Belbas et des Babans , faisait d'abord

mine de vouloir défendre , avec les guerriers de la

tribu Mamoui, la ville de Sineh : mais il abandonna

ce projet, et, lorsque Hasan-Pascha se fut emparé de

cette place, il vint lui rendre hommage (10 novembre

17â3— 1 1 safer 1 136). Le beg du sandjak'de Djo-

wanroud dans l'Ardelan , avec la tribu sunnite des

Deredjafis, et le beg du sandjak de Hersin, qui relève

du gouvernement de Hamadan, avec les tribus du

Lorifctan, ne tardèrent pas à suivre l'exemple d'Abbas
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Koulikhan. Enfin AHmerdan, qui s'était retiré à Khour-

remabad, fit également sa soumission lorsque l'armée

ottomane arriva à Aleschter.

Sur le rapport du vizir Abdoullah Kœpnilû , se-

rasker de l'armée expéditionnaire de Tebriz, la Porte

investit le beg kurde, Khatemkhan, qui possédait déjà

héréditairement le sandjak de Somaï, du territoire de

Selmas, deKerdkazan, de Karabagh et d'Enzel, dont

leshabitans avaient fait leur soumission volontaire, en

y ajoutant avec le titre de gouverneur héréditaire.

Khatemkhan s'obligea en retour à payer annuellement

la somme de quatre mille piastres qui furent inscrites

sur les registres sous la dénomination de bedeli djiziyé,

c'est-à-dire en remplacement de la capitation. Ellecon-

firma en môme temps le khan persan deMeragha dans le

gouvernement de cette province, et, pour mieux l'atta-

cher à ses intérêts , elle l'éleva au rang debeglerbeg de

Karamanie.

La conquête de Khoï, contre laquelle Abdoullah

Kœprùlû marcha en personne, présentait des difficultés

plus grandes 1
. Schehbazkhan

,
qui commandait cette

forteresse, avait résolu de succomber plutôt que de se

rendre aux Ottomans. Il répondit aux sommations

d'Abdoullah en faisant couper aux deux Kurdes de la

tribu Hakari
,
envoyés successivement dans la place

i Les fcrmans adressés au serasker de Tebrii et à celui d'Eriwan, datés

du mois de schàban 1136, se trouvent dans Vbxscha du Reïs-Efendi Mo-

hammed, no 157. Le n° 158 contient le ferman adressé aux tribus Tschar

et Tala des Lezghis, pour les informer du contenu des trois fetwas rendus

contre les Schiis ; il porte, comme les deux précédents , la date du mois de

schàban 1138 (mai 1724).
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comme parlementaires , au premier les oreilles et au

second la tète. Celte cruauté inutile , loin de les intimi-

der, ne servit qu'à stimuler l'ardeur des soldats. Le

vingt-unième jour du siège, les Ottomans se rendirent

maîtres de la ville à la suite d'un assaut furieux, dans

lequel plus de quatre mille Persans trouvèrent la

mort. Schehbazkhan , suivi du mirza Schelal et du

reste de la garnison , se retira dans la citadelle , où

il continua à se défendre avec le courage du déses-

poir. Mais enfin, affaiblie par des combats continuels,

la place fut emportée d'assaut cinquante-quatre jours

après l'investissement de la ville, et Schehbazkhan,

avec les trois mille Persans qui lui restaient, furent

passés au fil de Tépée (1â mai 1724—18 schàban

'1136). Abdoullah, pour s'assurer la conservation de

cette conquête importante, mit dans la ville une gar-

nison composée de troupes régulières et de Kurdes

des tribus Hakari et Mahmoudi. A la nouvelle de la

chute deKhoï, les habitans deDjewres s'empressèrent

d'ouvrir leurs portes au vainqueur.

Ce fut à cette époque que les Abazes, qui habitent les

bords de la mer Noire, vinrent implorer la protection

de la Porte contre les incursions sans cesse renouve-

lées des Lazes. Le grand-vizir envoya à leur secours

le beg Roustemkhan , et
,

pour mettre un terme

aux courses fréquentes de cette peuplade guerrière,

il donna à Arslan-Pascha la libre possession du port

de Ketschiler iskelesi ; en même temps , il chargea une

escadre, composée de six galères et d'une caravelle, de

la défense des côtes d'Abazie. Les fils de ces deuxbegs
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furent envoyés à Constantinople pour y être circoncis.

Vers la fin de Tannée précédente, Damad Ibrahim-

Pasclia avait convoqué à la Porte un conseil extraordi-

naire dans le but desavoir s'il fallait ou non déclarer la

guerre à la Russie. La plus grande partie desassistans

avaient déclaré cette guerre non-seulement juste mais

nécessaire : cependant > sur les représentations de

l'ambassadeur français, le marquis de Bonnac, le

Sultan ordonna de reprendre , avec le résident russe,

les négociations qui avaient été interrompues à la

suite de dçux conférences, plus de quatre mois aupa-

ravant. Au commencement de Tannée suivante , les

ministres plénipotentiaires ottomans se réunirent en

conférence avec le résident russe Nepluieff, sous la

présidence médiatrice du marquis de Bonnac (3 jan-

vier 1724, — 3e conférence). Nepluieff déclara que la

Russie ayant reconnu Tahmasip, comme successeur

légitime de son père Houseïn et Schah de Perse, la

Porte devait ordonner à ses généraux de ne pas franchir

le Kour. Sur le refus des ministres ottomans de re-

connaître Tahmasip comme souverain légitime, le

résident russe leur demanda pourquoi la Porte avait

reconnu comme roi légitime de Suède , Giarles XIF,

quoique défait par le czar Pierre et fugitif de ses
9

Etats ;
pourquoi la nation turque avait reconnu

,

pour Sultan légitime, le fils de Bayezid, bien

que son père eût été détrôné par Timour et re-

tenu prisonnier par ce conquérant ? Ce langage du

résident prouvait suffisamment que la Russie avait

Tintention de se poser comme médiatrice entre la
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Perse et la Porte ; mais les Ottomans repoussèrent

cette prétention , et l'ambassadeur de France lui-

môme déclara que proposer des bases aussi dures

pour les négociations, c'était les rendre impossibles.

Cependant, six jours après, de Bonnac persuada aux

ministres turcs qu'ils ne parviendraient jamais
,
par

la force, à faire sortir du Schirwan le Czar . dont

l'armée formidable était prête à marcher au premier

signal , et qu'il était de leur intérêt de négocier. Ils

promirent d'en référer au grand-vizir (7 janvier, —
/i
mc conférence). Dans une nouvelle conférence, les

plénipotentiaires ottomans essayèrent vainement de

faire abandonner à l'envoyé russe ses prétentions exor-

bitantes. Il insista sur les quatre points suivans : Pé-

loignement des troupes ottomanes des bords de la

mer Caspienne , la délimitation des nouvelles pos-

sessions russes baignées par cette mer, et que con-

finent les provinces et territoires acquis par la Porte ;

la cessation mutuelle de toute conquête ultérieure

au préjudice de la Perse, et enfin la promesse du

Sultan de conclure, simultanément avec la Russie, la

paix avec le schah Tahmasip (1 0janvier,— 5"e confé-

rence) \ Quelque temps après, les plénipotentiai-

res turcs informèrent le résident, qu'à la suite d'un

grand diwan , on avait résolu de suspendre la décla-

ration de guerre contre la Russie, et lui firent obser-

ver que la Porte, sur la simple considération du traité

conclu entre le Czar et la Perse, ne pouvait renoncer

i Tschelebizadé, f. 36. Le rapport du résident impérial Dirling contient

plus de détails sur ces conférences que les lettres de St. Hier.
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à faire valoir ses justes droits sur les pays qui avaient

été enlevés antérieurement à l'empire ottoman ; ils

finirent par protester du désir du Sultan, de voir se

maintenir la paix avec la Russie, et demandèrent que

le résident s'expliquât d'une manière précise. En effet,

la Porte était loin de prendre au sérieux ses menaces

de guerre contre la Russie, et le départ même d'une

escadre pour Azof, dans le but ostensible de réparer

les fortifications de cette ville, n'avait d'autre but à ses

yeux que celui de déterminer le Czar à reconnaître

l'acquisition légitime du territoire nouvellement con-

quis sur la Perse par les armes ottomanes. Lorsque

arriva à Constantinople la lettre par laquelle Pierre

le Grand reconnaissait les droits de la Porte sur cer-

taines provinces de Perse, Damad Ibrahim en fit la lec-

ture au conseil qu'il avait assemblé dans son palais. On
donna ensuite lecture du fetwa qui légitimait la guerre

contre la Perse comme guerre religieuse : en ce mo-

ment, l'ancien juge du camp impérial, Kemal-Efendi,

se leva et osa faire observer que ceux qui, dans leurs

prières, se tournaient vers la Kibla, ne pourraient être

appelés infidèles 1

; cette témérité reçut une prompte

punition , car il fut aussitôt exilé à Lemnos (1 6 avril

1724— 2â redjeb1136).

Après la réception de la leltre du Czar, Nepluïeff

eut encore, avec les ministres ottomans, trois confé-

rences dans lesquelles les deux parties, déjà d'accord

sur le partage en commun de l'héritage de Schah Tah-

i Ehli kiblélekfir olounmax. Tschelebizadé, f. 30.
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masip , n'avaient plus de contestation qu'au sujet des

limites de leurs futures possessions. Dans une de ces

conférences, le grand-vizir démontra victorieusement

au résident russe l'impossibilité d'adopter la clause du

traité projeté de partage, par laquelle il était défendu

à la Porte de faire entrer des troupes dans le Schir-

wan ; il lui prouva que l'occupation militaire de cette

province pouvait devenir nécessaire à la Porte, non-

seulement pour la mettre à même d'exercer librement

sa souveraineté sur le khan de Schirwan, mais aussi

pour qu'elle pût tenir en bride les tribus des grands et

des petits Osmaïs, le Sourkhaï Ali Sultan, et quelques

autres princes des tribus tscherkesses. Enfin, le 24 juin

1724, les plénipotentiaires ottomans et le résident

russe Nepluïeff, signèrent un traité qui avait pour

objet de partager, entre la Russie et la Turquie, les

plus belles provinces de la Perse, situées au nord

et à l'ouest de cet empire. Ce traité de partage com-

prenait six articles
1

,
plus une clause additionnelle. En

vertu de cette clause, le Czar devint maître des pro-

vinces qui, bordant la mer Caspienne, depuis le pays

des Turcomans jusqu'au confluent des rivières de

l

1

Arrives et du Kour, comprennent le Daghistan et

une partie du Schirwan. Les possessions des Ottomans

1 Hawkin , dans son Histoire de VEmpire Ottoman, dit que, dans

le préambule de ce Irailé, la Porte reconnaissait la cession faite par Tahma-

sip à la Russie des provinces limitrophes de la mer Caspienne. Les limites

entre la Turquie et la Russie étaient marquées par une ligne tirée à soixante-

six milles de la mer Caspienne et du Daghistan, passant à une égale distance

de Derbcnd et finissant au confluent de l'Araxe et de la rivière de Kour.

Voy. Malcolm, Histoire de Perse.
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étaient déterminées par une ligne qui , partant du

confluent de ces deux grandes rivières, passait à trois

milles d'Erdebil, et allait par Tebriz à Hamadan, et

de là à Kermanschah, de telle sorte que les portions

duSchirwan, de Gendjé, d'Eriwan, duMoghan, de

Karabagh, de l'Àzerbeïdjan et de l'Irak persan . qui

se trouvaient placées en deçà de cette ligne, devenaient

la propriété des Ottomans. Il était stipulé que tout le

territoire, au nord de l'embouchure du Kour, appar-

tiendrait aux Russes, et que toutes les villes et pro-

vinces situées au delà de la ligne tracée comme limite

des possessions ottomanes, reviendraient an schah

Tahmasip, à condition qu'il consentirait à ce traité de

partage. Dans le cas contraire, les deux puissances

s'engageaient à pourvoir à la tranquillité future de la

Perse, en élevant au trône la personne qui en serait

jugée la plus digne. On n'en excepta que l'Afghan

Mahmoud. Ce traité, par lequel toutes les provinces

cédées à la Porte se trouvaient divisées en deux por-

tions, et qui n'assignait aux nouvelles frontières turco-

persanes aucune ligne naturelle , montre quels étaient

dès cette époque les projets ambitieux de la Russie,

et met en lumière la soif de conquêtes dont la Tur-

quie était dévorée depuis son origine. 1

Tschelebizadé donne ce traité de partage dans toute son étendue. Il

se trouve aussi dans \Histoire abrégée des traités de paix par Schœil

XIV, p. 302-311, avec la date du 2 schewwal ( 24 août et non le 23).

Tschelebizadé Gxe celte date à la Gn du rebioul-akhir (janvier 1721).

Suivant les rapports de Diriing, ce traité ne tut signé par les Busses et les

Turcs que le 0 juillet, et par l'ambassadeur français seulement le 8 juillet.
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LIVRE LXV.

Relations diplomatiques avec les puissances européennes et asiatiques. —
Peraécution des catholiques. — Prise de Hamadan et d'Eriwan , de Te-

briz, d'Ardebil,du Lori, du Loristan , du Karatagh, de Meragha,

d'Ounnia et du Moghan. — Mahmoud l'Afghan dans la caverne de la

pénitence. — Paix conclue avec Eschref , son successeur. — Délimi-

mitation du territoire russe. — Position des ambassadeurs européens à

Gonslantinople. — Tscherkes Mohammedbeg en Egypte. — Troubles en

Crimée et aux bords du Kouban. — Soulèvement des tribus persanes

Schahsewen et Schikaki : combats livrés contre elles. — Institutions du
grand-vizir Ibrahim. — Constructions , fêtes

, bibliothèques
,
impri-

merie
,
savans. — Bonneval. — Le résident Talman. — Contestations

territoriales avec la Russie. — Ambassadeurs d'Eschref. — Mort de

plusieurs hommes célèbres. — Envoyé du schah Tahmasip^à Constan-

tinople. — La guerre est de nouveau déclarée à la Perse.— Déposition

du sultan Ahmed
; coup d'œil jeté sur son règne.

La Russie était déjà en possession des provinces

du Caucase, situées aux bords de la mer Caspienne,

qui lui avaient été attribuées par l'acte du partage,

tandis que la Porte avait encore à faire reconnaître sa

souveraineté sur la plus grande partie de celles qui

s'étendaient en deçà de la ligne de démarcation tirée

à partir du confluent du Kour et de l'Araxe jusqu'à

Hamadan et à Kermanschahan. Avant de raconter tout
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d'une haleine les détails de celte conquête, qu'il lui

fallut trois ans pour effectuer, arrêtons-nous un instant

pour respirer dans l'atmosphère diplomatique. Outre

les deux puissances qui avaient opéré de concert le dé-

membrement des provinces limitrophes du nord et de

l'ouest de la Perse, il faut accuser, de celte violation du

droit des gens, la France, qui concilia les diverses exi-

gences des parties prenantes, et reçut de la Porte, en

récompense, quelques avantages assez insignifians. Le

traité conclu le 24 juin, ne fut signé que quinze jours

plus tard par l'ambassadeur de France, et encore le fit-

il sous la condition expresse qu'il serait indemnisé de la

perte de deux navires tombés au pouvoir des corsaires

d'Afrique ; il exigea, en outre, pour prix de son inter-

vention que le droit de construire une chapelle fût ac-

cordé aux consuls français de Khios et de Candie 1

(8 juillet 1724). Trois mois après, le marquis deBon-

nac fut remplacé parM. d'Andrezel.Enrendant compte

del'audiencequ'ilsobtinrent, l'un à son arrivée a^tl'au-

tre à son départ, l'historiographe de l'Empire loue très-

fort la profonde expérience de ce dernier, que ne pou-

vaient émouvoir, dit-il, ni le chaud ni le froid, qui avait

connu tour à tour les revers et les faveurs de la for-

Dirling dans sa relation ; aux Arch. I. L'Histoire de Perse de Malcolm,

se montre peu au courant des circonstances qui amenèrent la conclusion

de ce traité transcrit tout au long dans l'ouvrage dcSchœll, lorsqu'il

dit : On prétend que cette convention avait été' ménagée par les soins

de l'ambassadeur de France. Hanway s'accorde parfaitement avec les

rapports des ambassadeurs européens dans le récit détaillé qu'il offre à ses

lecteurs de la signature du traité qui eut lieu le 5 juillet.

» Le 29 moharrem 1137 (18 octobre 1724). Tschelebiiadé, f. 66.
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tune 1 (25 octobre 1724— 6 sàfer 1 137). Moham-
med-Lfendi , le Vingt-Huit

,
auquel avait été sou-

mis, pendant son ambassade à Paris, le plan arrêté

pour le renouvellement des capitulations % avait, de

son côté, mis en avant le projet d'une alliance offen-

sive et défensive entre la Porte, la France et l'Espagne,

projet que le grand-vizir plaça de nouveau sous les

yeux de M. de Bonnac au moment de son départ.

Le général comte Roumanzoff, envoyé extraordi-

naire de la Russie ,
arriva, peu de temps après, por-

teur de la ratification de l'acte de partage. Ce ne fut

pas un tschaouschbaschi, mais seulement un cham-

bellan qui l'introduisit à l'audience du Sultan
,
et, au

lieu d'une pelisse de zibeline , il reçut un simple

kaftan (6 janvier 1725). Cependant il fut admis,

ainsi que le résident Nepluïeff à la table des vizirs

,

circonstance que le résident impérial de Dirling si-

gnale comme un fait jusqu'alors sans exemple, et

comme un précédent à suivre à l'avenir. Le séjour

de ce dernier à Constantinople, était surtout employé

à faire épier les mouvemens de Rakoczy et ceux de

son parti par l'interprète Moustafa, renégat bavarois,

et le jésuite Kasod, confesseur de Rakoczy. Auprès

du prétendant étaient Ladislas Esterhazy, David Kis-

i Germ ou serd keschidé wé telkh ou schirin ischeschidé, f. 56.

a « Arlicles à proposer à l'ambassadeur de la Porte pour le renouvelle-

ment des capitulations entre le roi de France et le Grand-Seigneur, les

quelles concernent les prérogatives des consuls, leur exemption et les privi-

lèges de la nation française et des étrangers. » Addition au rapport de

Dirling eu date du 30 octobre 1721.
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faludy et André Torok. François Horvath, qui, déjà

du vivant de Tœkœli , avait pris part à l'insurrection

hongroise, venait de mourir, ainsi que Bercseny, qui

fut enterré à Galata, dans le couvent des jésuites. Un
autre rebelle, non moins redouté par la Russie que

ceux de Hongrie Tétaient par l'Empereur, se trou-

vait alors dans les Etats de la Porte : c'était le Russe

Orlik. Ancien secrétaire de Y h etman Mazeppa , Or-

lik s'était enfui avec son maître en Turquie ; après

sa mort, il s'était proclamé, à Andrinople, hetman

des Cosaques insurgés contre la Russie , et avait été

envoyé en cette qualité sur la frontière où la Porte le

recommanda aux paschas de Chocim et de Bender.

Forcé de quitter le territoire ottoman, par suite de la

paix conclue entre la Porte et la Russie, il s'était rendu,

par la Pologne, en Suède, où il avait demeuré jusqu'à

ce que le traité intervenu entre la Suède et la Russie

fut venu le chasser de cette retraite. Après trois ans

d'absence, il revint à Chocim , d'où il pria la Porte

de lui fournir les moyens de retourner en Tartarie.

Déjà le gouvernement turc avait adressé les ordres

nécessaires à cet effet aux voïévodes de Moldavie et

de Valachie, lorsque les Russes
,
ayant découvert ce

projet, s'opposèrent à sa mise à exécution comme

contraire au traité. En conséquence, Orlik fut envoyé

à Seres et de là à Selanik, où il lui fut accordé un

subside de quatre piastres par jour.

Pierre le Grand mourut trois semaines après l'arri-

vée de Roumanzoff àConstantinople (28janvier1725),

et ce dernier, nouvellement accrédité auprès de la
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Porte, en qualité d'ambassadeur extraordinaire , lui

présenta les dépêches par lesquelles Catherine rati-

fiait le traité conclu à perpétuité. Après les six mois

que dura son ambassade extraordinaire, Roumanzofï

ne conserva que le titre de commissaire, muni de

pleins pouvoirs pour hâter la délimitation, et son trai-

tement quotidien fut* réduit de dix-huit piastres à dix

(7 février 1725— 23 djemazioul-ewwel 1 137).

L'ambassadeur anglais Stanyan remit au Sultan

une lettre du roi de Prusse, à laquelle était joint un

présent composé d'armes de prix et d'ambre
,
gra-

cieuseté par laquelle ce monarque reconnaissait le bon

accueil fait à l'un de ses écuyers, qui était venu, deux

ans auparavant, acheter des chevaux en Turquie.

L'ambassadeur hollandais Colyer demanda une

indemnité pour le dommage qu'avaient fait essuyer les

pirates barbaresques à des navires de sa nation, et il

obtint un khattischérif , en exécution duquel la paix

fut renouvelée entre Alger et les Étals-Généraux 1
.

Le baile vénitien Giovanni £mmo fut remplacé

par Francesco Gritti a
; cependant tous deux conti-

nuèrent à gérer de concert pendant un an les affaires

de Venise 3
: car la république jugeait avec raison

» Questo S, Ambasciadore d'Ollanda ottenne l'udienza del Vesiro

a Saadabad, sulle cose dei Barbareschi un Cattscerif alli Aigerini di

rinovare la pace colli Stati Generali. Rapport du baile Emmo en date

du 25 mars 1725.

3 L'audience d'arrivée du baile Gritti eut lieu le 21 safer 1136 (20 no-

vembre 1723). Tschelebizadé, f. 20.

3 Les rapports qu'ils écrivirent en commun dans le cours des années

1723 cl 1724 remplissent cinquante feuilles du plus vaslc format, mais in

tanlo corpore ncc mùa salis.
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que le nouveau baile ne pouvait que profiter de l'ex-

périence de son prédécesseur.

Un ambassadeur polonais, le Staroste de Tupe-

zare, Christophe de Sulima Popiel, arriva sur ces en-

trefaites. Il éleva des plaintes au sujet des fortifications

récemment construites autour de Chocim et des incur-

sions commises par les Tatares ; en même temps, il de-

manda qu un envoyé polonais fût admis à*résider ha-

bituellement dans la capitale de l'empire ottoman. La

Porte promit son intervention auprès du khan des

Tatares, lequel, bien que placé sous sa protection,

n'en restait pas moins, disait-elle, le maître d'agir

comme bon lui semblait. Quant à l'autorisation de-

mandée pour l'envoyé polonais de séjourner à poste

fixe dans la capitale, Damad Ibrahim déclara ne vou-

loir faire admettre à cet égard aucune innovation.

Dans le dernier entretien que l'envoyé polonais eut

avec le grand-vizir, conférence dont il espérait quel-

que résultat, ce dernier se borna à lui demander s'il

était vrai que le roi eût l'intention de substituer l'hé-

rédité de la couronne à la forme élective, question à

laquelle il répondit d'une manière évasive

En venant apporter cinquante-six bourses a
, mon-

tant du tribut de trois années dû par l'état de Raguse,

les envoyés de cette république se fondèrent en

vain
,
pour en demander la diminution , sur celle

que subissaient les revenus de leur douane depuis l'oc-

t Popiel, qui était logé dans an village situé sor la côte du Bosphore

,

se vit enlever toute sa suite par la peste qui sévissait alors (octobre 1725).

* Trente-huit mille ducats.

t. xir. 3
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cupation de Zarine par les Vénitiens ; non-seulement

ils ne purent obtenir la moindre réduction, mais ils se

virent forcés de payer une somme de trente bourses

à titre d'indemnité pour l'arriéré du tribut qu'ils

n'avaient pu acquitter pendant les années de guerre.

Au moment où la Porte refusait à la Pologne l'au-

torisation d'entretenir à poste fixe un ambassadeur à

Constantinople , cette puissance insistait auprès de

l'Autriche pour que le traité de commerce de Passa-

rowicz fût exécuté, en ce qui concernait la résidence

habituelle , à Vienne, d'un schahbender ou procu-

reur des négocians , fonctionnaire dont le voisinage,

bien que désagréable à la cour de Vienne , dut néan-

moins être toléré par elle, en vertu d'un article du

traité , formel à cet égard. En conséquence , Omer-

aga, qui venait d'être nommé chambellan, partit pour

Vienne en qualité de consul ou schahbender, c'est-

à-dire chef de l'entrepôt et du transit (1795). L'Au-

triche pouvait d'autant moins persister dans son refus

de consentir à cette installation , au sujet de laquelle

la Porte avait sans cesse réclamé pendant les sept

années qui s'étaient écoulées depuis la paix de Pas-

sarowicz, qu'elle-même avait besoin de l'assistance

et du concours de cette puissance pour les traités

qu'elle cherchait à conclure avec les Etats barbares-

ques. Les Algériens avaient récemment capturé, à son

retour de Mokha, un navire chargé de café, apparte-

nant à la compagnie d'Ostende , et ,
malgré toutes

les réclamations de l'Empereur, ils s'étaient refusés,

soit à sa restitution , soit au paiement d'une indem-
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nilé Pour contraindre les pirates à traiter avec l'Au-

triche, la Porte arma une escadre entière, dans laquelle

on vit figurer les deux vaisseaux-amiral, la Patrona et

la Riala, ainsi que deux autres bâtimens de guerre, à

bord desquels s'embarquèrent le chambellan Ismaïl-

le-Long , en qualité de commissaire du grand-vizir,

et Souleïmanaga, commissaire du kapitan-pascha ; 4a

cour impériale y fut représentée par le chevalier John

Schonamille et l'interprète Nicolas Theyls. Le khatti-

schérif était adressé aux deys-gouverneurs d'Alger, de

Tunis et de Tripoli (14 juin 1725 — â schewwai

1137). A Alger, les efforts d'Ismartaga furent sans

résultat. Après avoir lu au diwan réuni le rescrit a im-

périal et revêtu le dey pascha du kaftan d'honneur,

il reçut une réponse grossière, où ce dernier blâma

hautement le traité de paix conclu entre la Porte et

l'Autriche. Ismaïlaga essaya de lui adresser quelques

remontrances paternelles; mais il reconnut bientôt

« que l'eau est impuissante à éteindre l'étincelle ca-

» chée dans les veines du caillou 3
, » et il remit à la

voile. Il fut plus heureux à Tunis et à Tripoli, où des

traités de paix furent conclus avec l'Autriche par son

intermédiaire. Ces traités, conçus en treize articles,

i Tschelebiiadé, f. 79, et la collection déposée aux Archives de Vienne,

notamment : Relation du voyage des commissaires de S. M . I. embarqués

dans l'escadre ottomane commandée par le vice-amiral Abdi, capitaine de

Conslantinople, pour la commission d'Alger, Tunis et Tripoli depuis le

8 août 1725, par Schonamille.

a H était daté du deroier jour du ramazan, 1137 (12 juin 1725).

3 Senkdé mouzmer olan at esche ab etmez eser, proverbe turc. Tsche-

lebizadé, f. 79 et 72.

8*
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portaient que les navires et les sujets autrichiens

n'auraient plus à redouter la piraterie ni l'esclavage
;

sous cette dénomination étaient compris également les

navires hollandais, siciliens, napolitains et florentins
;

ceux de Fiume et de Trieste 1
. Par suite de ces traités

que le cabinet de Vienne ne manqua pas de ratifier,

des envoyés tunisiens et tripolitains se rendirent dans

cette ville, et, pour la première fois, des consuls

impériaux furent installés dans les Etats barbaresques*.

Le motif de la résistance opiniâtre des Algériens aux

ordres de la Porte , n'était autre que le refus fait par

cette dernière de replacer en Egypte Tscherkesbeg

,

beg des Mamlouks, qu'ils avaient pris sous leur pro-

tection. Du reste, l'arrogance de ces pirates ne con-

naissait plus de bornes depuis qu'ils se sentaient sou-

tenus par l'Angleterre qui les excitait secrètement

contre la Hollande 3
. Dans le cours de neuf années, les

corsaires algériens avaient pris soixante-dix bàtimens

hollandais, et l'offre, faite parla Hollande, d'acheter

la paix au prix d'un tribut annuel de deux cent mille

florins , avait été dédaigneusement rejetée
;

enfin.,

•

J

(8 septembre 1726), de même que, plus tard, la paix

fut conclue entre Alger et l'Autriche (8 mars 1727).

Comme les gouvernemens de Tunis , et de Tripoli

» Tout le traité est reproduit par Tschelebizadé, f.80 et 81 ; le traité avec

Tunis fut conclu le 16 avril 1726; celui avec Tripoli également en 1726.

a A Tunis, Simon Pillavino , à Tripoli Meyer et après sa mort Absala-

mani ; le consul impérial en Morée était Clairimbaut.

3 < Les Anglais surtout avaient adopté depuis long-temps cette

et funeste politique. » Cerisier, X, p. ,156.
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commençaient à murmurer de ce que la cour impé-

riale ne leur avait adressé aucun présent, contraire-

ment à l'usage observé par les autres puissances chré-

tiennes , on leur fit don de cinq mille florins une

fois pour toutes. Dans son rapport à l'empereur, le

prince Eugène conseilla de ne rien leur donner du

tout, et d'employer cet argent à construire une flotte

de vingt vaisseaux de guerre et d'autant de galères,

sous la protection de laquelle seulement Naples et la

Sicile trouveraient un abri sûr contre leurs brigan-

dages 1
. Ce fut avec cette même portée politique, qu'Eu-

gène conseilla par la suite à l'empereur de supporter le

fardeau d'une armée permanente plutôt que d'accéder

à la pragmatique sanction.

Une affaire qui réclama tous les soins de l'ambas-

sadeur français et du résident impérial, fut celle des

églises et des prêtres catholiques , mais surtout des

Arméniens, contre lesquels venaient de se renouveler

les persécutions suscitées contre eux vingt ans aupa-

ravant par les patriarches schismatiques, et qui étaient

seulement assoupies. En Syrie, les catholiques s'étaient

attiré les persécutions dont ils étaient l'objet, par la

hauteur avec laquelle ils traitaient les Grecs, auxquels

ils avaient même brûlé une église à Akka. Les prêtres

grecs de Syrie exposèrent leurs griefs à la Porte, par

l'intermédiaire du patriarche, et se plaignirent surtout

1 Dans cette circonstance, les chambres, le conseil aulique et la chan-

cellerie de la cour d'Espagne agirent d'un commun accord; les griefs de

Naples et de la Sicile qui étaient les plus nombreui furent exposés au con-

seil aulique par le vice-roi comte de llarracb.
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du préjudice que leur faisaient éprouver les ordres

religieux du rite catholique , celui des jésuites entre

autres. Un ferman rendu contre ces derniers repro-

cha aux missionnaires de chercher à faire des conver-

sions dans rem pire ottoman , et leur interdit , sous

des peines sévères, toute tentative de prosélytisme.

« Comme il nous est revenu, portait ce ferman, que

» quelques moines d'Europe, méchans comme le dia-

» ble 1

, parcourent le pays dans de mauvaises inten-

» tions, invitant les rajas grecs et arméniens à se pé-

p nétrer de leurs vaines doctrines , les circonvenant

» de leurs prédications perfides, non moins conta-

» gieuses que le mal franc, et les détournant de leurs

» anciennes croyances : les moines francs ne pour-

» ront plus quitter les lieux où sont institués des con-

9 suis de leur nation , et où les traités leur accordent

» le droit de résider ; ceux qui enfreindront cette dé-

» fense, seront emprisonnés.» Les Grecs de Khios,

qui, depuis l'ouverture de la chapelle catholique, au-

torisée par un ferman à la requête de l'ambassadeur

impérial, s'étaient montrés plus irrités que jamais,

profitèrent de l'apparition du ferman ci-dessus tran-

scrit pour diriger de nouvelles persécutions contre

les catholiques. Les Turcs, ne pouvant ni s'emparer

des jésuites, ni mettre les capucins à contribution,

jetèrent en prison quatre dominicains et dix novices

auxquels ils demandèrent trente mille piastres, et dont

ils parvinrent à extorquer le tiers de cette somme.

» Schejatin enit kassdi fasid tce gharxi kiasidilé. Tschelebiiadé

,

f. 79.
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La nouvelle église catholique, ouverte cinq ans aupa-

ravant à l'intercession de l'ambassadeur impérial, fut

fermée à cette époque. Cette lutte acharnée enlre les

Grecs et les catholiques de Khios , durait depuis

soixante ans : l'évêque grec , en faisant emprisonner

les catholiques et expulser les jésuites, avait allumé

le flambeau de la discorde. Accusés par les Grecs

devoir livré Khios aux Vénitiens, les catholiques

avaient vu fermer leur église , et , ainsi que nous l'a-

vons raconté plus haut, ils n'en avaient dû la réouver-

ture qu'à l'intervention du pape Qément Xi, auprès

de Louis XV et de Charles VI, et aux efforts de l'am-

bassadeur de ce dernier monarque. Sous d'aussi fâ-

cheux auspices, le résident impérial crut devoir parler,

mais avec réserve en faveur des trinitaires
,
auxquels

un ferman obtenu par le comte de Wirmond assu-

rait déjà protection. Craignant que, s'ils élevaient une

église à Pera, elle n'éprouvât le même sort que celle

des minorités, qui avait été rasée lors de la der-

nière rupture avec la république de Venise, et sur

l'emplacement de laquelle on avait construit une mos-

quée, M. deDirling demanda pour eux l'autorisation

de fonder, au lieu d'une église, un simple couvent de

frères hospitaliers ou hospice. Les habitans de Tineh

ayant tué, dans une émeute, le voïévode qui les op-

primait, les catholiques de cette île eurent pareille-

ment à subir les plus mauvais traitemens.—La nouvelle

persécution dirigée contre les Arméniens fut une ven-

geance du patriarche
,
qui n'avait pu pardonner aux

paysans catholiques leur refus de contribuer au paie-

Digitized by Google



iao HISTOIRE
ê

ment de la somme que lui avait coûté sa charge. Une
victime apparente de cette violente persécution , bien

qu'en réalité d autres prétextes aient motivé sa mort,

fut un riche arménien de Perse, connu à Constan-

tinople sous le nom de Gûmischendazé , c est-à-dire

poids d'argent; il fut exécuté en face de Vezirkhan,

où étaient les riches magasins de la plupart des armé-

niens persans, sur l'ordre du grand-vizir ordinaire-

ment si avare de sang humain. On l'accusait d'avoir

eu des rapports intimes avec une femme éhontée », en

l'absence de son mari. Saisi dans la maison de cette

dernière , il fut mis en jugement. Une présomption

fâcheuse pesait sur lui : car les arméniens persans

passent pour être très adonnés aux femmes a
; ce-

pendant on ne put prouver l'existence de relations

coupables entre lui et celle dont il s'agissait. Mais un

groupe de musulmans fanatiques vinrent déposer au

tribunal « que cet infidèle maudit ne cessait de trou-

» bler leur repos avec l'arc de ses épais sourcils, sem-

» blable à l'arc du diable 3
, et que souvent il avait

» adressé des paroles amoureuses aux femmes musul-

» mânes en passant auprès d'elles. » En raison de ces

faits, il fut condamné à la potence, sur le rapport du

naïb Sanollahzadé. Dans l'espoir de se sauver, il abjura

ses croyances ;
mais, ayant appris que ce sacrifice lui

serait inutile, il rentra dans le sein de sa religion, et

i Kalibei rouzkiar, courtisane du monde entier.

* L'historiographe de l'Empire cite à celte occasion l'épithète dont le

Prophète flétrit ce sexe : nakissatol-akl, c'est-à-dire de peu d'intelligence.

3 Kemani abrousi kaousi Scheïtan kibifiinesaz. Tschelebiiadé, f. 45.

I
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fut exécuté comme apostat. Ce dernier grief était du

moins conforme à la loi de l'Islamisme ; mais elle ne

prescrit nulle part de condamner un homme à mort,

parce qu'il est doué d'un tempérament amoureux, ou

qu'il emploie pour séduire les femmes l'influence de

ses yeux et de sourcils épais et arqués (22 septembre

1724 — 3moharrem1137).

Celte persécution, comme toutes celles qui la pré-

cédèrent ou la suivirent , eut pour mobile l'esprit de

secte et les haines particulières du patriarche , mais

non un intérêt politique que la Porte eût pu invoquer

à meilleur droit, si elle avait eu le moindre soupçon

des vastes plans conçus par les arméniens persans

au temps de la première persécution. Un parti, à la

tête duquel se trouvait un marchand arménien , Israël

Ori, ne se proposait rien moins que de rendre l'Ar-

ménie indépendante et d'en faire passer la couronne

sur la tête du prince électoral Jean-Guillaume du

Palatinat '.Une conséquence de la persécution infligée

par les Turcs aux catholiques arméniens , fut l'émi-

gration des prêtres de cette nation à Venise , où ils

trouvèrent un asile dans la première année de la der-

nière guerre entre la Porte et la république. Paisible-

ment établis dans l'île de San Lazaro, ils y fondèrent

une école de sciences religieuses et pratiques, d'où,

par l'intermédiaire de la presse arménienne, se sont
•

• Voyez l'ouvrage intitulé : Sur les Négociations politiques suiviespar

le prince électoral Jean-Guillaume du Palatinat, dans le but de délivrer

en Arménie le christianisme du joug des infidèles de 689 à 1705, par

Joseph de Fink, Munich, 1829.
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répandues en Europe les œuvres érudites qui ont jeté

une si vive lumière sur la langue et l'histoire de ce

peuple.

La campagne de Perse venait de commencer en

même temps que la reprise des conférences tenues pré-

cédemment entre les plénipotentiaires ottomans et le

résident de Russie, sous la médiation de l'ambassadeur

français. Le premier fait d'armes qui signala cette cam-

pagne fut le siège et la prise de Hamadan, l'ancienne

Ecbatane, place frontière d'une haute importance.

Après la mort de Hasan Pascha, gouverneur de Bag-

dad son gendre, l'ancien pascha de Bassra, fut

nommé à sa place serasker ou (comme ce titre persan,

dans les guerres avec la Perse, sonne plus agréable-

ment, même à l'oreille des Turcs) sipehsalar, c'est-à-

dire général de la cavalerie. Les paschas gouverneurs

de Bassra, Abdourrahman, celui de Schehrzor, Kara

Moustafa , ceux de Mossoul , de Merâsch , de Kara-

hissar, de Kirschehr et de Djezireh , avec toutes les

troupes feudataires a
, furent placés sous ses ordres.

Cinq jours après la signature du traité de partage conclu

entre la Russie et la Porte, le serasker quitta son camp

près du village d'Yenidjé, à peu de distance de Hama-

dan, et ouvrit la tranchée(§9 juin 1724— 7 schewwal

> Hanway , I, p. 195, dit par erreur que Hasan-Pascha s'était rendu

sous les murs de Hamadan ; mais celui-ci était déjà mort.

a II y avait en outre mille volontaires de Kerkouk, mille autres dont la

solde venait d'être augmentée, cinq cents sipahis et silihdars nouvellement

recrutés, deux mille lewends à pied, quatre mille deux cent cinquante

janissaires , six cent quatre-vingt-quatre djebedjis, cinq cents topdjis, deux

cents toparabadjis ; Tschelebizadé , f. 45.
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11 36). Les fossés de Hamadan avaient une profondeur

de huit aunes et une largeur de trois et demie ; plus de

deux cents bastions protégeaient le double rempart de

la ville; deux châteaux étaient sa principale force.

La partie de la ville qui s'étend entre la porte de la

conquête et celle d'Isfahan fut investie par les janis-

saires, les lewends et les kalpaklis, c'est-à-dire vêtus

de kalpaks, nouvelle milice instituée par défunt le

père du serasker actuel. En deçà de la porte d'Isfahan,

là où la tranchée ne pouvait être continuée, furent pos-

tées les troupes de Mossoul et d'Ardelan, avec les

begs du Kurdistan, en sorte que la ville se trouva

enveloppée dans tout son circuit qui est de deux lieues

et demie. Un rempart de fascines, haut de vingt aunes,

fut construit en face du bastion le plus élevé. Une

tentative faite par les Persans, pour repousser les as-

siégeans et renverser cet ouvrage, n'eut aucun succès

et leur coûta cinq mille hommes. Malgré cet échec, ils

fondirent de nouveau sur Feridounpascha
,
qui sta-

tionnait devant la porte d'Isfahan , au lieu nommé la

Maison de Plaisance du Schah \ Des mines prati-

quées sur trois points différens, forcèrent les Persans

à abandonner le premier mur; les assiégeans se je-

tèrent dans les vides occasionnés par leurs explosions,

où ils se mirent à l'abri sous un toit de bois. Les

assiégés cherchèrent à incendier le toit au moyen de

chiffons enflammés et imbibés de naphte; mais les

ottomans se montrèrent prompts à prévenir ou à

« Schahin kassri. Tsctaelebizadé, f. 46.
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éteindre l'incendie, en éloignant avec des crochets

les matières que vomissait sur eux la place investie.

L'explosion de quelques nouvelles mines ayant abattu

un pan de muraille de la longueur de vingt-cinq

aunes, l'assaut fut donné après deux mois de siège.

La lutte la plus acharnée eut lieu sur la colline dite de

TOratoire 1

; les Persans, se voyant repoussés sur tous

les points, se débandèrent, et la ville tomba au pou-

voir des Ottomans (1
er septembre 1724— 12 silhidjé

1 1 36). Dix-sept mille hommes appartenant à la lie du

peuple a
, qui s'étaient répandus à Test de la ville, du

côté où la tranchée cessait de s'étendre, dans les jar-

dins et les maisons de plaisance situés devant la porte

des Élus 3
, furent dispersés ou taillés en pièces dans

la nuit même qui suivit la prise de Hamadan. Le len-

demain, le serasker entra dans la forteresse; quatorze

jours après, la nouvelle de ce succès arriva, un jeudi,

à Constantinople , où une illumination de trois jour§

fut ordonnée en signe de réjouissance. Le Sultan

donna aux vainqueurs de Hamadan , dans une lettre

autographe , les éloges auxquels ils avaient droit :

«Mes serviteurs, écrivit-il à cette occasion, ont ex-

» posé leur vie pour remporter cette brillante victoire ;

» aucun effort ne leur a coûté ; que leur visage soit res-

» plendissant! Us ont tous bien gagné le pain que je

» leur distribue. »

Après avoir mis garnison dans la place, le serasker

i Mous el la depesi.

a Loutian. Tschelebizadé, f, 47.

> hloukhtaran kapouii.
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marcha sur Dergezin , dont Latifmirza ,
parent du

schah Houseïn, parcourait les environs avec trois mille

têtes-rouges (Persans); il l'attaqua, le mit en fuite,

et réduisit les habitans insurgés du bourg de Somin,

situé dans la juridiction de Hamadan et fort de deux

mille maisons; puis il occupa la ville d'Asitané

Pendant ces événemens , une seconde armée otto-

mane, qui stationnait sur la frontière d'Arran, s était

avancée sur Eriwan, la capitale et la principale forte-

resse du pays. Mohammed Koulikhan , fils d'Héra-

clius, souverain des Kakhetis, que les Persans avaient

appelé au secours d'Eriwan , avait réuni à Akdje-

kalaa plus de dix mille hommes de troupes géor-

giennes *. Les troupes de Gendjé, celles des Schem-

seddinlis et des Lezghis se joignirent à lui pour atta-

quer la forteresse de Gori , dont les habitans armé-

niens lui avaient donné des ôtages en témoignage du

désir où ils étaient de se gouverner paisiblement , et

de ne prendre parti ni pour ni contre les Ottomans.

Mohammed Koulikhan avait appelé un prêtre géor-

gien, du nom de Constantin, à régner sur les Gruzes,

et avait reçu en son nom l'hommage des chefs géor-

giens 3
. Il était donc urgent de repousser cet ennemi

redoutable et de pacifier la Géorgie. C'est ce que fit

Redjeb-Pascha
,
gouvernenr de Tiflis, avec l'aide du

commandant de Gori, Yousouf-Pascha, et du begler-

* Tschelebizadé , f. 50. Il n'est pas question de ces événemens dans

Hanway ni dans Malcolm.

* Karakalkan, Kesen, Erstad (spvnrtoi). Tschelebizadé, f. 49.

3 Ceux û'Erstad, de Tewad et ù'Aznavoer. Ibid.
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beg du Tschildir, Ishak - Pascha . qni attaquèrent le

prince improvisé et le refoulèrent au-delà du Kour.

D'un autre côté , Aarifi Ahmed-Pascha
, gouver-

neur du Diarbekr, qui tenait alors garnison à Tiflis,

marcha avec ses troupes sur Eriwan, où il arriva sept

jours après. Pour assurer le succès de son entreprise,

la Porte avait mis sous ses ordres les beglerbegs d'Ana-

tolie. deKarss, deSiwas et de Merâsch; les sandjak-

begs de Khoudawendkiar, de Karahissar, de Tscho-

roum, d'Akseraï et de Bayezid; elle lui avait envoyé

en outre mille sipahis à la haute-paie, vingt-sept mille

janissaires ou volontaires, et deux mille cinq cents ca-

nonnière et armuriers : en tout soixante mille hommes.

Quatorze gros canons de siège et trente-deux faucon-

neaux partis d'Erzeroum devaient le joindre à Eri-

wan , où il se rendit de Tiflis en sept journées de

marche. Après avoir passé TArpatschaï, Aarifi Ahmed
adressa de la station de Karawanseraï, aux défenseurs

de la place, une sommation dans laquelle il promit de

respecter les personnes et les propriétés, au cas où

la ville lui serait remise à l'amiable. Les Arméniens

du mont Ararat, qui vinrent avec leur patriarche lui

faire leur soumission, reçurent de lui un accueil favo-

rable. Le siège d'Eriwan fut commencé presqu'en

même temps que celui de Hamadan , et , ainsi que

nous l'avons dit plus haut, son début coïncida avec

la signature du traité de partage qui eut lieu à Con-

stantinopîe entre la Russie et la Porte (24 juin 1 724—
gschewwal 1136).

Le môme jour où on franchit le Sengi, l'armée otto-
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mane s'empara des faubourgs d'Eriwan ; dans l'es-

pace de deux heures, douze mille Persans furent mis

hors de combat , et quinze mille femmes ou enfans

tombèrent au pouvoir des assaillans, qui rasèrent les

maisons voisines de la forteresse (7 juillet 1724 —
1 5 schewwal 1 \ 36). Le serasker prit position devant la

porte dite de Constantinople ; à sa gauche, étaient les

beglerbegs d'Anatolie et de Karss; à sa droite, les ja-

nissaires. Au sud , où les rochers dont se composait

le sol ne permettaient pas d'ouvrir une tranchée , les

sipahis furent postés derrière le Sengi, sous les ordres

du gouverneur de Karahissar. Près de quinze jours

s'écoulèrent en messages et en tentatives inutiles, pour

déterminer le khan, défenseur de la place, à capituler.

La première mine établie sous le grand bastion 1

, en

face d'un pont en pierres , fit explosion , mais sans

amener un grand résultat. Heureusement le serasker

était d'avance résigné à un long siège ; l'histoire qu'il

lisait assiduement lui avait appris qu'Eriwan , lors

des trois derniers sièges dirigés contre elle par Sché-

rif-Pascha, au temps d'Abbas-le-Grand a
,
par Mo-

hammed - Pascha 3 et par le sultan Mourad IV <

,

avait été le prix des plus grands efforts , au milieu

d'une saison défavorable. Du reste, une lettre du

Sultan , qui lui défendit tout mouvement rétrograde

avant la prise d'Eriwan et l'avis de la reddition de

Nakhdjiwan, enflammèrent le courage des assiégeans.

* Tellitabiyé. Tschelebizadé, f. 53.

> En 1603 (1012). — 3 En 1616(1025).

4 En 1635 (1045), avec quelques détails sur ce siège , f. 52.
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Us ne tardèrent pas à être rejoints par de nouveaux

ouvriers, bombardiers, mineurs 1

, méchiers* et arti-

ficiers
3
(15 septembre 1724 — §6 silhidjé 1136).

Quatre assauts
,
joints aux maladies , coûtèrent aux

Ottomans environ vingt mille hommes 4
. Enfin, trois

begs de la ville et l'aga des Kasibs entrèrent en né-

gociation avec l'aga des janissaires ; l'armistice de vingt

jours, que demandaient les assiégés, fut réduit à cinq, à

l'expiration desquels fut signée une capitulation, sti-

pulant pour la garnison . la faculté de se retirer avec

armes et bagages (§8 septembre 1724—9 mohar-

rem 1137). Le départ des Persans dura trois jours;

soixante-dix-neuf canons et les six clefs de la ville en

argent furent remis au vainqueur. Ces objets et un

sabre long de sept empans, que le schah Abbas avait

appendu au-dessus de la Porte d'Eriwan, à la place

de la masse d'arme du sultan Mourad IV, furent en-

voyés à Constantinople, où la nouvelle de ce succès

causa la plus grande joie. Les tschaouschs et les agas

du grand -vïzir vinrent recevoir, à Scutari . les six

clefs d'argent et le sabre du schah Abbas. Les premiers

dignitaires de l'Etat , le kiayabeg et le reïs-efendi

,

ministres de l'intérieur et de l'extérieur, le defter-

dar et l'aga des janissaires , furent revêtus à cette

occasion de pelisses d'honneur ; le maréchal de la

cour et le grand -chambellan précédèrent les sept

plateaux, recouverts d'une étoffe d'or, sur lesquels

• Filildjis. — * Faliyedjis. — 3 Koundakdjis , 53.

4 Le premier assaut que Hanway fixe au 10 septembre (I, p. 103) eut

lieu, suivant Tschelebizadé , f. 53, le 27 silhidjé (16 septembre).
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on portait le sabre et les six clefs d'argent; une illu-

mination de trois jours fut ordonnée, et un feu d'ar-

tifice tiré dans le port simula le siège d'Eriwan : le

Sultan remercia par une lettre autographe, en leur

prodiguant « des éloges ! des éloges et encore des

» éloges 1
! ceux qui avaient contribué à cette victoire,

»> les champions de la guerre sainte qui , dans leur

» dévouement pour la foi et l'Empire, avaient pour

» lit la pierre et pour tapis la terre nue. »

La reddition d'Eriwan entraîna celle des villes

d'Ouloukerd et deNouhawend. Cette dernière, for-

mant le sommet d'un triangle, dont Hamadan et

Kermanschah sont les deux autres angles, est célèbre

par la victoire signalée et décisive qu'y remporta,

sur les Persans , sous le règne du khalife Omar, son

généralissime Sarietol-Djebel \ Le nom de cette ville

signifie mur de Noé. Après avoir laissé garnison à

ïschewres et à Khoi*, le vizir Kœprûlû Abdoullah,

» Hamden siimmé hamden siimmé hamden. Tschelebizadé, f. 36.

3 Djihannuma, p. 502. Bakoui , Extraits et notices des manuscrits

du roi, p. 50. Kazwûii et Ahmed de Touz. Tschelebizadé, f, 57, cite le

chronogramme qu'il composa sur cette conquête.

3 Khoi, ville située à vingt-deux farsanges de Tebriz , est la capitale

d'un pays grand et riche ; c'est l'entrepôt et le marché d'un commerce

considérable entre la Turquie et la Perse. Suivant le capitaine Sutherland
,

elle contient une population de vingt-cinq mille Ames ; elle est bAtie au

milieu d'une plaine devenue célèbre par la bataille qui eut lieu en 1514

entre Scbah Ismaïl et Sélim I. C'est maintenant la ville la mieux bAtie et

la plus belle qu'il y ait en Perse ; les murailles so"t en bon état, les rues

sont régulières, ombragées d'avenues d'arbres et les plafonds d'un grand

nombre de maisons sont peints avec un goût infini. Voj. Mémoires de

M. Kinneir, d. 154.

T. XIY» 9
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gouverneur de Wan, était parti de Khoi, se dirigeant

sur Tebriz (5 août 1 724— 1 5 silkidé 1 1 36). Pen-

dant une halte à Tasoudj , gros bourg d'environ

quatre ou cinq mille maisons , situé à dix lieues de

Khoi, au bord du lac d'Ourmia, un engagement eut

lieu entre l'avant-garde de l'armée ottomane et les

khans de Perse , accourus de Tebriz pour arrêter

rennemi dans sa marche ; l'un d'eux fut tué , l'autre

fut fait prisonnier \ Les habitans de Merend ayant

pris la fuite , le commandant de Bidlis , Mohammed
Aabidkhan , fut chargé d'occuper cette ville , et le

beg des Kurdes Hakiari
,
reçut la mission de tenir

en échec les Efschars, qui menaçaient d'intercepter,

sur les derrières de l'armée , les convois destinés à

l'alimenter. Les habitans des deux villages de Gœzé-

kùnan et de Schebister, situés sur la route de Tebriz,

et dont le dernier avait vu naître Mahmoud, le grand

poëte mystique, auteur du Parterre des roses du mys-

tère a
, firent leur soumission. Devant Tebriz était

posté le khan de cette ville , avec dix mille Persans

qui furent repoussés. L'armée ottomane campa au

nord de la ville , à Dewedji et à Sourkhab, à l'en-

droit même où jadis avait campé le sultan Sélim I
er

-,

les Persans s'étaient retranchés dans le mausolée de

Ghazankhan : car, bien qu'une partie des murailles

i Tschetebùadé cite à ce propos le verset turc que nous traduisons ci-

après :

Le proverbe dit : Si le pied n'est pas ferme.

A coup sûr, c'en est fait de la tête.

» Gillscheni raz, dont il existe un magnifique exemplaire à la Biblio-

thèque royale de 8edin.
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de la ville eût été renversée par un tremblement de

terre, ils ne voulurent pas se soumettre à un ennemi

que le fanatisme religieux et l'enivrement du succès

portaient aux plus affreux désordres dans les pays

qu'il avait soumis. Après seize jours de siège, la gar-

nison tout entière fit une sortie (16 septembre 1724

— 27 silkidjé 1 1 36) ; quatre jours après , Mousta-

fakhan prit avec lui trois autres khans, deux mille

Persans, soixante-dix pièces d'artillerie légère, por-

tées à dos de chameaux, et deux fauconneaux, et mar-

cha à la rencontre d'Ibrahim-Pascha
,
gouverneur

de Haleb
,
qui amenait des renforts et des vivres à

l'armée assiégeante. Les deux partis en vinrent aux

mains, à une lieue et demie du camp, près du village

dlkdeli , et, sans le secours qui leur fut immédiate-

ment porté par les assiégeans, les Turcs auraient été

écrasés : sept cents têtes, soixante-une coulevrineset les

deux fauconneaux furent les trophées de leur victoire.

Malgré cet avantage ,
l'époque avancée de la saison

,

jointe à quelques assauts malheureux, forcèrent le se-

ra sker à lever le siège (30 septembre \ 724) Au bout

de vingt-neuf jours, l'armée ottomane quitta son camp

dans le plus grand silence et repassa la rivière d'Adji,

qui, de Tebriz, va se jeter dans le lac de lOurmia
;

elle se retira avec tant de précipitation qu'elle laissa

en place toutes ses tentes. Un des canons conquis par

elle tomba dans un fossé , d'où il ne fut retiré que

l'année suivante, lors de la reprise du siège. Kœprûlù

» Tschelebiaadé, f. 50, Kg. 3. S'il faut en croire Hanway ce départ eut

lieu dès le 21 septembre,

9*
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se contenta provisoirement de châtier les habitans de

Schebister qui s'étaient insurgés , de laisser son fils

Abdourrahman en quartier d'hiver à Tasoudj , et de

placer ses avant-postes, dans le village d'Akdizé, situé

à dix lieues de Tebriz. «Pour le moment, la tulipe de

» la victoire était sortie de terre, mais il fallait attendre

» au printemps suivant le développement du bouton

» de la rose des désirs ». »

Le khan de Bidlis, Aabidkhan, qu'Abdoullah Kœ-
prùlù avait envoyé à Merend, pendant le siège* de

Tebriz , n'avait pu s'y maintenir durant l'hiver qui

suivit la levée du siège de cette place, et s'était replié

sur Tasoudj. Du sandjak de Merend dépend la ville

de Sonoz , située sur une colline escarpée, forte de

sept mille maisons et défendue par un château que

les Persans nomment Dizé. Là s'embranchent les

routes de Tasoudj, de Khoi , de Tschewres et de

Kerker, dont cette ville est la clef. Mourteza Kouli-

khan, fils de Schehbaz-Ghiraï, et Mohammedkhan,

fils de Mohammedkhan, en avaient le commandement.

La conquête de Tebriz ayant été jugée impossible, tant

que le château de Dizé ne serait pas au pouvoir des

Turcs, on y envoya, dès l'ouverture de la campagne

suivante, un corps nombreux dejanissaires; il soutint,

contre vingt mille Persans, un combat dans lequel périt

environ la moitié de ces derniers, s'il faut en croire

les histoires nationales. Le château fut pris, incendié et

i Bou newbehardé andjak atschildi laleï dagh kovtchadi ghondschai

dit kaldi bir newbcharé dakhi.
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rasé (23 mai 1725 — 10 ramazan 1137). Kœprûlû

Abdoullah, renforcé de onze mille Tatares , se trou-

vait, à la reprise des hostilités, à la tête d'une armée

de soixante-dix mille hommes 1
. Vers le milieu de

juillet, il partit de Tasoudj , où était son quartier-

général. D'autres troupes encore vinrent le rejoin-

dre dans les divers lieux où il établit son camp : à

Kiletschemeni, à Akdizé et à Naïrïi. A la fin de juil-

let *, l'armée ottomane arriva à Kœzeli, situé à deux
*

lieues de Tebriz qu'il investit dès le lendemain. A
l'aile droite étaient les vizirs-gouverneurs d'Anatolie,

de Rakka, de Haleb et de Mossoul , les begs de Dia-

din \ de Melazkerd et d'Aïdin avec les Albanais ; à

l'aile gauche , les gouverneurs de Haleb et de Bag-

dad; au centre, deux régimens de téméraires <; der-

rière ceux-ci, les volontaires 5
, puis les janissaires,

les chevaux de l'artillerie et les armuriers, les quatre

escadrons des gardes de l'étendard, les sipahiset les

silihdars volontaires. Le serasker arbora son drapeau

» Tschelebizadé donne , f. 69, la liste des provinces qui avaient fourni

ces troupes , tels que les gouverneurs d'Anatolie , de Rakka , d'Adana

,

de Mossoul, de Haleb, d'Ërzeroum, d'Itschil; les sandjaks d'Angora et de

Kanghri; le beg des Kurdes Mahmoudi, le khan de Bidlis, les begs de

Selmas , de Kerdkiran , de Karabagh , d'Ensel , de Khaïzan , d'Elbak

,

d'Alcschgherd, de Diadin, de Schelor (?), de Melazkerd, d'Aïdin, de Sarou-

khan ; en outre 20,000 janissaires.

» Hanway, p. 229. The thirtieth of Julyf Tschelebizadé dit le 26 juillet

(15silhidé).

3 Le nom de ce sandjak s'écrit tantôt Diadin, tantôt DMnaeddin (om-

bre de la foi).

4 Dalkilidj.

5 Serdengekschdi.
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sur le flanc gauche, en face des monts Karatagh. Là,

comme au centre, vis-à-vis les faubourgs de Dewedji

et de Sourkhab, il fit élever des redoutes distancées

entre elles par un intervalle de quarante à cinquante

pas. Retranchés derrière leurs meurtrières, d'adroits

u
ta

nison toutes les fois qu'elle se montrait à portée de

leurs coups. A la droite du camp, vis-à-vis le mau-

solée de Ghazan, les murs des maisons, situées en face,

servirent de bastions, du haut desquels des fusiliers

et des paysans armés de frondes faisaient pleuvoir sur

la ville une grêle de balles et de pierres. Le prophète

ayant dit que Dieu bénit le jeudi et le samedi, le siège

fut commencé l'un de ces deux jours fastes, c'est-à-

dire un samedi (28 juillet 1725— 17 silkidé 1137). Il

fut court, mais sanglant de part et d'autre. Les Persans

avaient flanqué de redoutes les neuf quartiers dont la

ville se compose. Dans l'espace de quatre jours , les

Turcs en prirent sept , le quatrième jour du siège

(1
er août 1725), la ville demanda à capituler ; le len-

demain, la capitulation fut signée en plein diwan et le

surlendemain toute la garnison abandonna la place 1
.

Dans ces quatre journées , les Persans avaient perdu

trente mille hommes et les Turcs vingt mille, entre

autres les paschas, gouverneurs deRakka et de Ka-

ramanie. La prise de Tebriz n'en causa pas moins, à

Constantinople , une joie extraordinaire; elle y fut

fêtée avec pompe.

• Suivant Hanway, p. 229, ce fut le 3 juillet.
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Pendant le siège de cette place, le serasker de Ha-

madan , Ahmed Àarif , avait envoyé de Nouhawend

des troupes contre Samin et Asitané, deux villes dont

Tune est située à deux stations de Nouhawend, et l'au-

tre à la môme distance de Samin ; quelques milliers de

Persans qui s'y étaient rassemblés furent mis en fuite,

et elles tombèrent toutes deux au pouvoir des Otto-

mans. Le gouverneur de Hamadan pénétra lui-même

avec les contingens de ceux d'Ardelan , de Marâsch

et de Mossoul , formant une armée de vingt mille

hommes, par les défilés de Khawa et d'Alischter,

pour soumettre les peuplades du Loristan 1
. Le khan

du Loristan, Alimerdan, occupait le pont situé à

quelques lieues en avant d« Khourremabad, capitale

de cette province. Lorsqu'il vit venir à lui le serasker

avec cinq mille hommes de cavalerie légère , il se

replia sur Schouster, et de là à Dizfoul. Rivalisant

avec les seraskers de Tebriz et de Hamadan , celui

d'Erzeroum s'emparait vers le même temps de la for-

teresse géorgienne de Lori (5 septembre 1725 —
26 silkidjé 1137), et recevait une lettre impériale où

les défenseurs de la foi étaient complimentés sur le

•

» Cette petite province s'étend le long de la côte septentrionale da golfe

Persique depuis le soixante-cinquième degré de longitude orientale jus-

qu'au soixante-huitième ; elle a le Farsistan au nord-ouest et le Kerman

au nord-est. C'est la plus pauvre et la moins fertile de toutes les provinces

de Perse; elle est coupée de plaines et de montagnes qui s'étendent jus-

qu'à la mer. Cepays est si aride et on y trouve si peu de bonne eau, qu'il

serait inhabitable si des pluies péridioques ne venaient pas remplir les

citernes et rendre la terre susceptible de produire un peu de froment et

d'orge et quelques dattiers. Mémoirei de Af. Kinneir, p. 81.
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succès de leurs efforts ; son zèle était récompensé par

le don de vêtemens d'honneur. Quant à Kœprùlù

Abdoullah , il obtint
,
pour prix de ses services , le

gouvernement de Rakka , laissé vacant par la mort

d'Osman-Pascha, et le fermage à vie de l'impôt qui y
était attaché, à la condition d'acquitter immédiatement

la somme de trois cents bourses et de payer annuelle-

ment une autre somme de cent bourses ; la troisième

queue de cheval fut en outre accordée à son fils

Abdourrahman. Le serasker reçut dans son camp de

Dewab l'hommage des habitans de Khourremabad. Cet

exemple fut suivi par les habitans de Tebriz
,
par le

gouverneur persan de Karabagh, Abdourrizakhan, et

par la ville d'Ardebil elle-même, à laquelle Abdoullah

promit de respecter le sanctuaire qu'elle possède , et

que les Persans considèrent comme devant être classé

immédiatement après ceux de la Mecque et de Médine.

Cependant, Moustafakhan, général en chef des Per-

sans, et les khans deTalisch, d'Ardebil et de Meragha,

accompagnés de cinq autres khans, se rendirent à Ta-

lisch, d'où ils sommèrent les habitans d'Ardebil d'é-

gorger la garnison ottomane. Mohammedaga
,
kiaya

d'Abdoullah Kœprùlù, marcha sur eux, et les mit en

fuite; ce fait d'armes lui valut, sur la proposition de

Kœprùlù, le titre de beglerbeg. Abdoulaziz-Pascha

obtint également, sur le rapport du serasker de Hama-

dan, le gouven SODC
». •

1%

Hl l

« Ccui de Megri el Saoukboulak.
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risé à conférer sous sa responsabilité 1

(21 décembre

1 725— 1 5 rebioul-akhir 1 1 38). Le khanat d'Ourmia,

situé sur la rive orientale du lac qui a pris son nom,

fut donné comme sandjak héréditaire à l'ancien khan

Kasim , et le khan Safikoulikhan fut confirmé dans

celui du Moghan. Le prince persan Latif Mirza, qui

se disait allié à la famille du Schah, fut renvoyé en

Perse après avoir passé quelque temps à Constanti-

nople, où on l avait traité avec les égards dus à sa

prétendue parenté. Pour prévenir la dépopulation des

provinces nouvellement conquises et renrichissement

trop prompt des troupes expéditionnaires, on permit

aux habitans des trois cents villages qui avaient quitté

les districts de Sourmeli, de Schoureghil, cTA baran et

plusieurs autres, pour se réfugier à Bayezid , à Karss

et dans le Kurdistan , de rentrer dans leurs habita-

tions , et on défendit à l'armée de continuer à vendre

comme esclaves les femmes et les enfans persans

(4 janvier 17à6— 29 rebioul-akhir 1138). Des fer-

mans furent adressés dans ce sens aux trois seraskers

qui dirigeaient les opérations contre la Perse, à celui

de Tebriz, Abdoullah Kœprùlù, à celui du Schir-

wan
,
Hadji * Moustafa-Pascha, et à celui de Rama-

dan, Ahmed-Pascha. Grâce au courage et à l'habileté

de ces trois généraux, une seule campagne suffit pour

amener l'incorporation à l'Empire ottoman du terri-

toire que la Russie avait abandonné à la Porte par le

> Ceux de Heschlroud, d'Ordouhad et de Dizedjouroud.

» Dans Hanway, on lit partout Sawi au lieu de Hadji. La confirmation

de Hadji Moustafa comme serasker se trouve dans Tschelebiiadé, f. 86.
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traité de partage de Constantinople. Ce territoire, qui

s'étendait sur une surface de cent vingt milles géo-

graphiques de long, sur trente et cinquante de large,

était borné au midi par les montagnes du Lorislan

et de Khourremabad, capitale de cette province i
, et

au nord par la province d'Eriwan et les steppes du

Mosrhan.

Le démembrement de la Perse pouvait être opéré

d'autant plus facilement par les deux puissances limi-

trophes , la Russie et la Porte
, que ce pays était

déchiré à l'intérieur par la lutte que soutenait le Schah

légitime Tahmasip , le malheureux fils de Houseïn

qui fut plus malheureux encore, contre le prince des

Afghans, le tyran Mahmoud et contre son successeur

Eschref. Mahmoud, âgé de vingt-six ans, était fils du

premier chef afghan qui se fût révolté contre le Schah

de Perse. Aussi déterminé que cruel , il s'était frayé

une route au trône de Perse en assassinant son oncle

Abdoullah. Maître d'Isfahan , il crut devoir conso-

lider sadomination, en faisant mettre à mort trois cents

des plus éminens personnages de l'empire persan, et

en faisant massacrer trois mille gardes du corps du

Schah détrôné (25 juin 1793). Marchant de cruauté

en cruauté , brouillé avec son généralissime comme
avec sa conscience , le tyran sentit enfin retomber

sur sa tête le sang de son oncle et celui des nobles

persans qu'il avait immolés; il trembla devant le

» Toute cette portion de territoire comprise entre Kermanschahan et

Khourremabad était située au-delà des limites fixées par le traité de partage, .

qui s'arrêtaient à Kermanschahan.
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mécontentement de son général Amanoullah, comme
devant la vengeance de son cousin Eschref. Après

une tentative malheureuse pour s'emparer d'Yezd

,

ville forte par sa position, et plus encore par le cou-

rage de ses habitans, il s'enferma dans une caverne

ouverte au repentir de ceux qui avaient encouru les

peines éternelles de l'enfer et les reproches de leur

conscience , pour y expier ses crimes par un jeûne

de quarante jours, pénitence que les Indiens nom-

ment tapassa 1

, et les Persans tapou. L'usage de sem-

blables retraites, qui est d'origine mehde ou indienne,

s'est perpétué jusqu'à nos jours dans l'Inde; dans le

Caucase, chez les Ossètes, on trouve dans la caverne

de l'amitié, qu'habita le prophète Elie, les traces visi-

bles de la coutume où on était , dans ce pays, d'af-

fecter de semblables lieux au culte de Mithras; il en

était de même chez les Abkhazes
,
qui , avant de se

rendre à la caverne Oggin, se préparaient à l'appari-

tion du taureau blanc par des jeûnes et des prières.

La tradition nous apprend que dans la saison de

l'automne, au commencement de laquelle les anciens

Perses célébraient leur plus grande fête , celle de

Mithras, qui était en même temps celle de la liberté

et de la régénération morale, apparaît, dans la caverne

Oggin
, qui est un asile sacré a

, un taureau blanc ,

» Elévation de l'âme au-dessus des choses terrestres, au point d'être

entièrement absorbé dans la contemplation de la divinité.

» Sie (die Abkhasen) haben nœhmlich in einem ihrer Berge eine

dunkle Hœhle, die sie als einen sehr heiligen Ort betrachten, und von

Eimiedlern tehr torgfœltig bewaehen lassen. Sie ist ein wahret Asyl
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nommé également Oggin
,
que Ton immole et qui

est ensuite distribué au peuple 1
. Le (apou du tyran

Mahmoud fut un renouvellement des expiations et

des purifications pratiquées autrefois dans l'intérieur

des cavernes, au moyen de jeûnes et de macérations.

Non-seulement, il est dans la nature humaine que

des tyrans faibles soient tirés soudainement de leur

cruel et sanglant délire
,
pour tomber dans un état

de stupidité et d'hébétement comparable à celui dans

lequel vivent les animaux, puis sortent de cet assou-

pissement pour se livrera de nouvelles fureurs; non-

seulement, dis -je , ces contrastes sont dans la nature,

mais on les rencontre à chaque page de l'histoire. La

tradition orientale parle d'un grand souverain et d'un

grand tyran, deKeïkhosrew 2
et de Nabukhodonosor,

qui, après avoir comblé la mesure de l'impiété et de

l'orgueil , furent tous deux condamnés à brouter

l'herbe pendant sept ans ainsi que les animaux des

champs, c'est-à-dire que, fuyant le contact des hom-

der Freyheit, derm der Sclave ist frey, sobald et sich in dièse Hœhle

retten kann. Description du Caucase, par Reinegg, t. II, p. 12.

« Einige Tage vor dem gedachten Fette versammeln sich aile Wald-

briider, und nœhem sich mit vicier Andacht, Bethen und Fasten dieser

Hœhle, welche sie Oggin nennen , und au s welcher zu eben der Zeit,

tcenn sich das Volk vorsammelt hat, ein weisser Ochs, dessen Nahme

ebenfalls Oggin ist, zum Vorschein hommt. Telles étaient les expiations

imposées par le culte de Mi tu ras et son épiphanie sous la forme d'un tau-

reau, dont parle Kazwiui dans la description des fêtes de l'ancien calendrier

persan.

• Keïkhosrew (Kaiser ou empereur) Khosroes. Kaiser et Czar sont des

dérivés historiques de Casar, mais le mot allemand kaiser et le mot russe

csar existaient dans l'ancienne Asie avant la dénomination de Cajsar; on

disait alors kci ot *c/«ir.
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mes, ils se retirèrent dans des cavernes où ils vécurent

d'herbes et de racines, comme l'Afghan Mahmoud.

A peine ce dernier, au sortir de son antre, eut-il revu

la lumière du jour, qu'il s'abandonna de nouveau à

son humeur sanguinaire : il tua de sa propre main

trois oncles, onze frères et plus de cent fils ' du

schah Houseïn, qui fut témoin de cette boucherie

(7 février 1725). Mahmoud tomba alors dans un dé-

lire réel, dans le cours duquel il arrachait, pour les

dévorer, des lambeaux de son corps, et dont ni l'art

des médecins persans et afghans , ni les prières des

prêtres arméniens a que quelques-uns de ses fidèles

avaient fait mander, ne purent le guérir. La maladie

faisait sans cesse des progrès : frénétique, couvert de

lèpre , déchirant lui-même son corps à demi cor-

rompu 3
, il mourut enfin étranglé par l'ordre de son

cousin Eschref, qui, avec le meurtrier de son père, fit

exécuter cinq cents de ses gardes du corps, lesquels

* Dieuntur constant tr in uni ver su m caesi eentum quinque, alii ad

eentum qvinquaginta et ultra prorogant, minus alti. On lit dans Mal-

colrn : Un historien persan nous raconte que trente neuf princes du

sang furent égorgés , avec une citation qui n'est pas ici à sa place : car

le mémoire de Krusinski porte leur nombre à 105 ou à 150.

a Voltaire, t. VIII
, p. 572, en parlant de ce fait et de quelques autres

non moins vrais , les appelle Contes persans répétés par des moines ;

mais dans son fanatisme de philosophie, on voit qu'il ne cherche aies

démentir que parce qu'ils ont été repétés par des moines. Malcolm.

3 Krusinski, paragraphe 412. La date relatée parTschelebizadé , f. 73,

est tout-à-fait fausse ; le 9 du mois ci-dessus indiqué, dit-il; or, ce mois

est celui de silkidé et le 9 silkidé correspond au 20 juillet 1725; mais la

date indiquée ultérieurement comme celle du premier fait d'armes d' Eschref

est le 21 ramazan (5 juin).
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appartenaient à la tribu de Hezaré (8 avril 1725).

Eschref, avant de s'emparer du pouvoir, avait en-

gagé Tahmasip à venir à Isfahan. Ce faible et malheu-

reux prince, attendant son rétablissement sur le trône

d'une division entre ses ennemis, s'était rendu à son

invitation. Cependant la mort de Mahmoud avait

changé les projets d'Eschref, qui, tout en continuant

à parler d'amitié, avait pris ses mesures pour s'em-

parer de la personne de son rival. Après le meurtre

de Mahmoud, Eschref se rendit dans le parc situé à

huit lieues d'Isfahan, pour y attendre l'issue de la ba-

taille que ses troupes devaient livrer au schah Tah-

masip, qui, dans sa marche sur la capitale, s'était ar-

rêté à Koum. ville fortifiée dont il fit le siège avec

douze mille Kadjares. On en vint aux mains à Be-

driyé, lieu situé entre Koum et Kaschan. Seïd-Alikan,

général d'Eschref, qui commandait six mille Afghans,

ayant été battu et forcé à se replier sur Ebrkouh

,

Eschref se rendit du parc à Ferrabbad, dans le voisi-

nage d'Isfahan, où il fit mettre à mort seize des Per-

sans de distinction qu'il avait emmenés avec lui ; Ama-

nouilah qu'il retenait prisonnier, Abdoulazizkhan

,

Ibrahim Ilmi et trois cents des principaux habitans de

la ville furent massacrés, sous prétexte qu'ils étaient en

correspondance avec l'ennemi. Sur le conseil que lui

en donna son itimadeddewlet Silakhan, il usa ensuite

de plus de douceur, fit mettre en liberté le seberdest-

khan et le nomma sipehsalar à la place de Seïd Ali;

puis il s'avança en toute hâte à la rencontre de Tah-

« Bayhi wahsch.
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masip qui, à la téte de son armée de Kadjares, cam-

pait à neufjournées de marche d'Isfahan.

Moins alarmé des progrès du compétiteur au trône

issu de l'ancienne famille des Saffis, que de ceux des

généraux turcs et russes qui aspiraient à partager l'em-

pire, Eschref résolut d'envoyer une nouvelle ambas-

sade à Constantinople (â juin 1795 — 21 ramazan

1137). Abdoulazizkhan qui, du rang de simple mu-
letier, s'était élevé à celui de commandant de Djoulfa

(faubourg arménien d'Isfahan), fut chargé de remplir

celte mission. Il fut retenu par les seraskers ottomans à,

Khourremabad et à Hamadan, et n'arriva à Constan-

tinople que cinq mois après son départ d'Isfahan 1

(25 janvier 1726 — 21 djemazioul-ewwel 1 138). II

était porteur de trois lettres : l'une d'Eschref qui de-

mandait la restitution du territoire distrait du royaume

des Afghans ; la seconde , de son premier ministre

Silakhan qui appelait l'attention de la Porte sur la

nécessité de procéder à une nouvelle fixation des

frontières , et la troisième , signée par dix-neuf ou-

lémas afghans qui représentaient comme injuste et

impie la guerre des Ottomans contre les Afghans, les

deux peuples étant Sunnis.

Le grand-vizir Ibrahim, ami de la magnificence,

avait encore enchéri sur le luxe habituel de son pa-

•

• Hanway dit par erreur on the twentieth of January, cinq jours trop

lot, et, dans l'histoire de Tabmas Koulikhan, Amsterdam 1741, p. 117,

sept jours trop tôt, le 18 janvier; cependant, il faut remarquer queTsche-

Icbiiadô a lui-même fait une erreur d'un jour en disant le 20 djemazioul-

ewwel un vendredi, au lieu du 21 ; car le 21 et non le 30 était un yendredi
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lais et de sa cour, pour recevoir l'ambassadeur per-

san '
; les salles étaient tendues de brocards d'or, et des

tapis de Perse en recouvraient les planchers. A droite

du siège qui lui était destiné, on voyait, rangés sur des

tablettes, les plus beaux livres de la langue ; à gauche,

étincelait un trophée d'armes montées en argent et

ornées de pierreries ; c'était une manière d'exprimer

que, comme grand- vizir, il maniait également bien

la plume et l'épée. Depuis la porte du serai jusqu'au

bas de l'escalier, les gardes du corps du grand-vizir,

les courageux et les téméraires, les huissiers et les

coureurs, les porte-flacons, les fusiliers, et, dans

l'intérieur des salles, les officiers de sa maison et

les tschaouschs, formaient deux haies , comme si on

eût été, dit l'historiographe de l'Empire, dans la salle

du conseil deDjemschid. Le grand-vizir sortit par la

porte de la cour intérieure en saluant l'assemblée, qui

lui rendit son salut par l'organe du maître du salut

et les tschaouschs du diwan crièrent le vivat ! ma-

nière de remercier le grand-vizir de son salut. Toute

la suite de ce dernier se retira après cet échange de

politesse, et il ne resta auprès de lui que les ministres

de l'intérieur, de l'extérieur et des finances, le ma-

réchal de l'empire, le grand-chambellan et les sous-

secrétaires d'État , à savoir : les deux maîtres des

requêtes et le secrétaire du cabinet du grand-vizir,

l'ancien ambassadeur en Perse, Dùrri Mohammed;

i II y a évidemment ici une faute d'impression dans Tschelebizadé ;

car ou y voit que l'audience en question aurait eu lieu le dimanche 2(5 djem-

axtoul-ewwel ; 0 faut lire le M.
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Raschid, précédemment historiographe de l'Empire

et juge de Haleb; le juge des successions de l'armée,

le poète et l'ami intime du grand-vizir, Wehbi ; l'his-

toriographe de l'Empire , Tschelebizadé Aassim, et

Nahifi-Efendi, qui, de même que Dùrri, avait été en-

voyé en Perse : tous ces dignitaires, disons-nous,

restèrent pour entendre les propositions de l'am-

bassadeur. Il remit la lettre du premier ministre du

Schah au grand -vizir qui la déposa sur le coussin

écarlate placé à ses côtés; Àbdoulazizkhan ayant

voulu lui remettre de la même manière le présent

du ministre de Perse, qui consistait en un chapelet de

perles d'une valeur de plusieurs centaines de piastres,

on lui fit observer que ce présent devait , conformé-

ment au cérémonial, être déposé par le grand-cham-

bellan , au bas de l'estrade sur laquelle était placé

le sofa. L'historiographe de l'Empire donna lecture

de la lettre dans laquelle le ministre persan réclamait

de la Porte les provinces de Hamadan , de Kermans-

chahan, d'Ardelan, deTiflis, de Tebriz, de Gendjé et

d'Eriwan, et qui se terminait parlacitation d'un distique

persan conçu dans un sens menaçant 1

; puis il lut les ob-

> Khouda geschti andja ki khouahed bered

Eger na khouda djamé ber fer» dered.

Le pilote dirige le vaisseau, afin qu'il vogue ;

S'il u'est pas pilote, il s'arrache les vétcmcns du corps.

L'historiographe de l'Empire répondit à cette grossièreté politique par un

choix de dictons historiques non moins inconvenans , en langues per-

sane , arabe et turque. Le premier était le mot du Persan Saadi sur les

Afghans, qu'il traitait d'ânes et d'ignorans : Khari toè djahili ba merdiim

Afghan dadend; il citait ensuite ce proverbe arabe : El baaret tedel alel-

baïr, c'est-à-dire, la fiente du mulet le trahit, allusion au premier métier de

T. XIT. 10
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nervations des dix-neuf oulémas afghans *. L'ambas-

sadeur ayant déclaré ne vouloir remettre qu'au Sul-

tan la lettre qui lui était destinée, on le menaça de la

lui prendre de force, s'il persistait dans cette réso-

lution. Ces dépêches furent l'objet d'une longue déli-

bération, à laquelle prirent part le moufti, les vizirs de

la coupole et lespremiers dignitaires du corps des ou-

lémas (1 â février 1 726 — 9 djemazioul-akhir 1 1 38).

Le cas était d'autant plus grave, que le serasker de

Hamadan annonçait que les insinuations d'Eschref

s'étaient fait jour dans le camp, et que les soldats sou-

levaient la question de savoir s'il était juste de faire

la guerre à des Musulmans a
. Toutefois, elle fut

résolue, et la déclaration solennelle en fut faite sur

le fetwa que déliv ra le moufti dans une grande assem-

blée d oulémas, à laquelle furent appelés, outre le

moufti et les grands-juges d'Anatolie et de Roumilie

,

les juges des deux villes saintes , la Mecque et Mé-

dine ; ceux des trois résidences, Constantinople, An-

l'ambassadeur et à sa dignité actuelle; enfin le proverbe turc: Escheginden

tscholi yek, c'est-à-dire, le bal vaut mieux que l'âne. Hanway cite en-

core quatre vers arabes qui terminent cet écrit et dont voici la traduction :

The sabre and the lance are our sic cet basil.

We despise the daffodil and myrrh;

Our drink is the blood of our enemies,

And their skulls serve us for our cups.

La devise du sceau gravée pour cette occasion n'est citée qu'à moitié par

Hanway; M. Raina ud dans ses Monumens du cabinet de H. le duc de

Blacas, I, p. 389, en transcrit le texte tout entier, et le baron Sylvestre de Sacy

en donne, dans le Journal des Savons, 1829, p. 172, la traduction fidèle,

i Dans Tschelebizadé , f. 109, on lit 16 au lieu de 19.

* ibidem. Ehli islamé kilidj ttchekilimni. Sur ce point , il est

d'accord avec flauway, i , p. 257,
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drinople et Brou sa ; les grands mol las et les scheïkhs

des mosquées impériales. La lettre écrite par l'ancien

historien Mohammed Raschid, en réponse à celle du

premier ministre de Perse, ainsi que le fetwa rendu

par le moufti avec l'assentiment de neuf grands-

juges , et la réponse à la lettre arabe des dix-neuf

oulémas persans , furent approuvés après la lecture

qu'en fit l'historiographe Tschelebizadé Aassim. Elles

furent ensuite mises au net par deux des plus célèbres

calligraphes de l'époque, et le fetwa reçut, outre les

signatures du moufti et des neuf grands-juges, celles

de soixante-dix grands mollas , de onze scheïkhs des

mosquées impériales, de soixante- cinq muderris et des

quatre grands-juges d'Analolie. Ainsi cent soixante

oulémas turcs approuvèrent par leur signature une

guerre que leurs dix-neuf confrères de Perse avaient

déclarée contraire à la loi du prophète (1â mars 1726

— 8 redjeb 1 138). L'ambassade fut ensuite congédiée

avec un présent de dix bourses pour l'ambassadeur,

d'une pour le moila persan Abdourrahim qui l'a-

vait accompagné, et d'une troisième pour son neveu

Mousaaga. Le fetwa était conçu dans les termes sui-

vans Demande: «Est-il permis d'obéir en même
» temps à deux imams?» Réponse : «Il résulte de l'avis

» unanime des jurisconsultes, que deux imams ne peu-

» vent régner simultanément ; il importe donc qu'ils

» soient séparés par une ligne de démarcation natu-

» relie telle que l'Océan indien. » Demande: «Si,

» après que les musulmans réunis ont reconnu pour

y> leur imam S. M. le Sultan des deux mers et des deu*
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» parties du monde, le desservant des deux villes

» saintes , le sultan Ahmedkhan , le descendant des

» souverains et des imams les plus renommés , l'en-

» nemi de toute innovation 1

; si alors un certain N. N.,

» qui s'est emparé injustement et par la violence des

» contrées qui entourent Isfahan , sous prétexte qu'elles

» touchaient au territoire conquis par ses armes ; si

» celui-là s'attribue la dignité et le pouvoir d'imam , si

» quelques musulmans le reconnaissent en cette qua-

rt Hté t
s'il envoie à S. M. le Sultan un messager por-

» teur d une dépêche, et ose demander la cession des

» contrées délivrées du joug des hérétiques persans

» par S. M. le khalife (Dieu veuille prêter appui aux

» soutiens de son Empire!), que convient-il de faire

» pour être juste? » Réponse: «N. N. est un rebelle à

9 réprimer; s'il se courbe de bonne grâce sous le joug

» de celui qui est l'image de Dieu sur la terre, très-

» bien! Mais, s'il persiste dans sa désobéissance, son

» arrêt est prononcé dans ce verset du Koran : Si un

» parti s'élève contre Vautre, frappez de mort les sè-

9 ditieux,jusqu'à ce qu'ils se soumettent de nouveau à

9 l'ordre de Dieu; et dans ce passage de la tradition :

9 Si deux khalifes se partagent le pouvoir, l'un des

9 deux doit périr. Ecrit par le pauvre devant Dieu qui

9 est le plus grand des rois, Abdoullah, le moufti du

» sublime Empire ottoman , sous le règne glorieux

9 d'Ahmed ; Dieu veuille le maintenir comme le pro-

» tecteur de celui qui compte sur sa grâce et l'auxiliaire

m de celui qui a foi dans la force de ses armes. »

VakirouUdjtdidw.
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En conséquence de cefetwa, la guerre contre Es-

chref continua en Perse avec la même activité que

Tannée précédente. Le vizir Abdourrahman-Pascha,

fils de Kœprùlù. marcha à la tête de vingt mille hom-

mes contre les tribus Schikaki et Schahsewen , dont

la dernière avait mérité ce beau nom, qui signifie les

amis du roi, par son attachement à la famille du schah

détrôné. Il partit d'Ardebil, et le troisième jour il attei-

gnit ces tribus de l'Azerbeïdjan, dans une gorge nom-

mée Tschaï, où elles s étaient réfugiées lorsqu'elles

abandonnèrent le district d'Aresch, leur demeure ha-

bituelle. Profitant de leur nombre et de leur position

,

elles assaillirent les Ottomans 1 avec fureur (8 mai 1726

— 6 ramazan 1 138). La bataille fut triple en quelque

sorte, car les Persans et les Ottomans combattirent di-

visés en trois corps. Battus et dispersés, les Persans se

dirigèrent par Kizilagadj vers les steppes duMoghan*,

où l'armée ennemie, lancée à leur poursuite, les attei-

gnit à sa cinquième marche dans une plaine de quatre

lieues de circuit. Ils s'enfuirent dans les bruyères de

Kizilagadj 3
; mais leurs bagages devinrent la proie

des Ottomans, qui, renonçant à les poursuivre dans

un désert sans eau de quinze lieues d'étendue, prirent

le parti de retourner à Ardebil.

Une lettre du schah Tahmasipf qui demandait à la

Porte de le reconnaître en qualité de schah , en lui

abandonnant les provinces conquises par les armes

• 40,000, diiTschelebiiadé, f. 96.

a Mezarii moghan.

» Tschengeliitan. Tschelebiladô , f. 05.
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ottomanes, fut accueillie favorablement , et l'ancien

rouznamedji Moustafa fut envoyé à Tebriz , avec le

titre de plénipotentiaire chargé d'entrer en négocia-

tions avecTahmasip. Le serasker de Hamadan, Aarif-

Pascha, fut arrêté dans le cours de ses conquêtes par

les tribus arabes du Loristan , à la tête desquelles se

trouvaient les Beni-Djemil. Cette peuplade belliqueuse,

jugeant l'occasion favorable pour délivrer le pays de

l'ennemi, s'était jointe à la tribu des Beni-Lam de

Houweïzé; fortes de douze mille cavaliers et de vingt

mille fantassins , elles s'étaient retranchées à Naka,

village situé à quatre lieues du tombeau d'Ali. Elles

furent vaincues et deux mille têtes des leurs couvrirent

la terre comme des citrouilles sorties du fumier de la

perdition • (25 mai 17â6 — 23 ramazan 1138). Le

serasker de Tebriz , Abdoullah Kœprùlù , fut, sur

sa demande réitérée , admis à déposer son comman-

dement : il eut pour successeur le fils du docteur,

Ali-Pascha
,
gouverneur d'Anatolie. Une des pre-

mières opérations militaires du nouveau serasker, fut

dirigée contre Schahkoulikhan
,
qui avait été gou-

verneur de Meragha sous le règne du schah Houseïn,

et qu'Eschref avait maintenu en possession de la par-

tie de l'Azerl eïdjan, qui s'étend depuis Kaplankouh

jusqu'à Meragha. Schahkoulikhan avait réuni à Ou-

riabad quelques milliers d'Afghans et lui-même s'était

enfermé dans le chàteau-fort de Dizé. Le serasker

envoya contre lui le voïévode de Klis Ali, et Khodja,

» K$lhï bi dewlet kedoui mezbeleï mexelUt.
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Ali-Pascha, qui, en raison de la proximité de l'hiver

et des forces de l'ennemi, jugèrent convenable d'aller

établir leur camp àKoleghir, situé à quatre lieues de

Dizé. el de prendre conseil ensuite des événemens. In-

struits de l'approche des Ottomans qu'ils croyaient su-

périeurs en nombre, les Persans se retirèrent à quinze

lieues plus loin , vers le district de Semawend. Les

Ottomans investirent les trois châteaux où s'étaient jetés

leurs adversaires, les prirent d'assaut et taillèrent en

pièces près de quinze mille Afghans , Efschares et

Kurdes des tribus Moukaddem et Ossalou. L'écuyer

impérial Sélim apporta aux deux intrépides Ali des

lettres autographes du Sultan et des kaftans d'honneur

(30 juillet 1 726— 30 silkidé 1 1 38).

Dans le Schirwan, le serasker Hadji Moustafa, défit

les Arméniens Sighinak , ainsi nommés de leurs retraites

fortifiées (Sighinat). Ces peuplades, après avoir fait leur

soumission lors de la prise de Gendjé, venaient de se

soulever de nouveau depuis que les Kurdes Karats-

chorlis
,
qui habitent le revers opposé de leurs mon-

tagnes , et quelques Schahsewens , s'étaient joints à

eux (septembre 1 726—moharrem 1 1 39). DeGendjé,

le serasker marcha sur Awan, principale retraite des

Arméniens, prit d'assaut le village de Schouschi, où

ils s'étaient retranchés, les dispersa tous et saccagea

ce lieu de refuge, afin que cet exemple servit à ceux

des trois autres. Le territoire des Kurdes Karatschor-

lis fut converti en sandjak, et assigné à Ibrahim beg,

qui, au moment de la prise de Gendjé, était en pos-

session du sandjak d'Isbar, situé aux bords de l'Araxes.
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Cependant la grande armée turque, destinée à mar-

cher contre Eschref, s'était mise en campagne, forte

de soixante-dix à quatre-vingt mille hommes , sous le

commandement supérieur d'Ahmed-Pascha 1
: l'armée

d'Eschref ne comptait que dix-sept mille hommes,

parmi lesquels douze cents cuirassiers afghans et seize

mille cavaliers persans et dergezins; son artillerie était

de quarante coulevrines montées sur des chameaux.

Eschref sut compenser son infériorité numérique, en

ayant l'art de détacher de la cause ottomane les begs

kurdes
,
par la promesse de les élever à la dignité de

khans, et en influençant l'armée par les prédications

descheïkhs afghans, dansla bouche desquels revenaient

sans cesse les mots de paix et de religion (20 novembre

1726)*. Ahmed-Pascha, voyant que bon nombre de

• Hanway, I, p. 247. Tschelcbizadé, f. 109, donne la liste des com-

mandans de cette armée, savoir les gouverneurs du Diarbekr, de Khou-

dawendkiar, d'Akschehr, de Schehrzor, deWan, d'Adana et de Mossoul,

avec leurs troupes; ceux de l'infanterie régulière et de la cavalerie, en tout

40 à 50,000 hommes; il entre ensuite dans le détail du parc d'artillerie com-

posé de sept mortiers, trente fauconneaux, trois mille cinq cents bombes

(soixante-onze canons au dire de Hanway), deux mille quintaux de poudre,

cinq mille quintaux de plomb, cinquante quintaux de fer, mille fusils, mille

sabres furent envoyés d'Alexandrie. On fit partir de Mossoul douze cent

soixante-treize mulets , treize cent cinquante-quatre chevaux
,
quinze cents

pelles de bois
,
cinq cents lances , deux mille quatre cents couvertures, trente

quintaux de poix, vingt-cinq quintaux de goudron. Pour l'approvision-

nement de bouche, on fit venir de Mo«soul vingt mille kilos d'orge ; de
.

Mardin et deNissibin, quarante mille kilos de làrine et quatre-vingt mille

kilos d'orge; de Diarbekr quatre-vingt mille kilos de farine, cent mille

kilos d'orge et cinq mille quintaux de biscuit.

» Hanway, I, p. 246 et 247. Tschclebizadé, f. 1!0, nomme à cette occa-

sion les 18 principaux begs de l'armée ottomane; c'étaient ceux de Kara-

bagh, d'Ardelan, de Baban, d'Amadia, de Derné, de Badjlan, de Khol, de
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ses soldats commençaient à considérer cette lulte

comme contraire à la loi du Prophète , saisit
,
pour

prévenir l'explosion du mécontentement général, le

seul moyen qui lui restait, celui de hâter le combat.

La bataille fut livrée à vingt lieues de Hamadan. dans

la plaine d'Andjedan. L'aile droite de l'armée otto-

mane était formée par vingt mille cavaliers kurdes,

sous les ordres de vingt begset sous le commandement

supérieur de Bebek Souleïmanoghli ; à l'aile gauche

étaient placés cinq paschas, à la tête desquels se trou-

vait celui du Diarbekr, le silihdar Mohammed. Eschref

commandait son armée , assis sur un éléphant , à la

mode indienne. A six heures du matin , les Otto-

mans donnèrent le signal du combat par dix coups

de canon, auxquels répondirent cinq autres coups tirés

du côté des Afghans. Trois fois le serasker s'élança sur

l'ennemi avec l'aile droite de son armée; trois fois il

fut repoussé. Les Ottomans forcés d'abandonner le

champ de bataille, se retirèrent après avoir essuyé une

perte de douze mille hommes. La déroute des Turcs

aurait été complète si Eschref n'avait pas empêché, ses

soldats de poursuivre un ennemi avec lequel il dé-

sirait bien plus la paix que la guerre. Ahmed-Pascha

accusa de cette défaite les Kurdes et le gouverneur

de Meragha , Abdoulaziz - Pascha ,
possesseur des

sandjaks de Seldouz , de Ladjan et du territoire de

Mekri. Ce dernier ne tarda pas, au reste, à succomber

Djaf, de Kodos, de Birir, de Saadabad, de Gttlher, de Senghiaé, de Sérias.

d'AUounkœpri, de Kizildjé, de Schehrbazar, de Souroudjek, dont on trouve

de nouveau la liste à la feuille 128.
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dans une expédition qu'il dirigea contre Ferrouh-

Pascha, ancien possesseur des sandjaks de Meragha,

de Seldouz et de Ladjan (6 février 1 727 — 14 djem-

azioul-akhir 1139). Les deux antagonistes se ren-

contrèrent entre Seldouz et Schehrkœhné et l'enga-

gement qui s'en suivit coûta la vie à Abdoulaziz-

Pascha. Son gouvernement fut démembré en trois

parts ; le tschaouschbaschi , Hadji Moustafa ,
reçut

,

avec le titre de pascha, le sandjak de Meragha, Fer-

rouh-Pascha, celui de Mekri , et son neveu Hasan

Alibeg, ceux de Seldouz et de Ladjan.

Plus au nord, leserdar deTebriz, Ali-Pascha Hek-

kimzadé, enleva^aux Efschares la ville d'Ouriabad, re-

çut l'hommage delà tribu Katabegli, campée entre Ou-

riabad et Sengan, et réduisit à l'obéissance les tribus

kurdes insurgées, les Karatschorlis, les Hadji Alis et les

Mahmoudis, qui , s'étant liguées avec les Arméniens

Sighinak , avaient établi leur camp entre Gendjé et

Eriwan, dans le voisinage de Dizak et deBerkouschad.

De retour de cette expédition, il envoya dans les step-

pes du Moghan, à la poursuite des Schahsewens, son

kiaya avec quinze mille hommes de cavalerie légère.

Ce dernier les repoussa jusque dans le désert, comme
avait fait précédemment Kœprùlù Abdourrahman-

Pascha , détruisit environ mille tentes appartenant à

ces tribus \ leur tua cinq mille hommes et leur fil six

cents prisonniers. Toutefois, ces avantages partiels

Tschelebizadé , f. 124, nomme ces tribus, c'étaient : Schahsewen,

Tekelé, Delakarda, T$chendrouz, Yourbour, Hadji Iskaklou et Sa»

boundji.

Digitized by



DE L'EMPIRE OTTOMAN. i55

furent tout-à-fait hors de proportion avec les armé-

niens prodigieux que la Porte avait faits pour cette

campagne mais que rendaient inutiles, en partie la

défection des nouvelles troupes , en partie le cri de

l'opinion publique
,

qui se manifestait hautement

contre la continuation d'une guerre de musulmans à

musulmans.

Après sa défaite, Ahmed-Pascha se retira par Ka-

manschah sur Bagdad, accompagné plutôt que pour-

suivi parle vainqueur. Cette sage modération le rendit

si populaire en Turquie, que la Porte se vit obligée

d écouter les propositions de paix qu'Eschref adressa

par l'intermédiaire de l'afghan Lsmaël, son confident,

au serasker Ahmed-Pascha (3 octobre 1 7â7— 1 5 safer

1140). Après dix jours de négociations , la paix fut

conclue entre ces derniers et l'ancien juge de Hama-

dan, Obeïdollah-Efendi 2
; elle assurait à la Porte la

possession à perpétuité de Kermanschahan, de Hama-

dan, deSineh, d'Ardelan, de Nouhawend, de Khour-

remabad, du Loristan, de Mekri, de Meragha, de

Khoï, de Sengan, de Tebriz , du district de l'Azer-

beidjan, de Gendjé, de Karabagh et d'Eriwan. d'Or-

douabad , de Tiflis et de Nakhdjiwan , et de tout le

Gourdjistan , de Schamakhi et de Schirwan. La res-

titution des villes deSultaniah, d'Ebher, de Tarim et

de Sendjan, occupées par les Persans l'année précé-

i La liste en tient trois feuilles dans Tschelcbizadé, de 127 i 129.

Hanway, I, p. 252.

i Et non Raschid (dont Hanway transforme le nom en celui de Richedr)

qui fut plus tard ambassadeur.
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dente, et des canons tombés en leur pouvoir à la

bataille d'Andjedan , était pareillement stipulée ; en

échange de ces avantages, Eschref fut proclamé schah

de Perse, et reconnu possesseur légitime des deux

droits régaliens de l'islamisme : celui de faire réciter

la prière en son nom et de faire battre monnaie à son

coin.En outre la Porte, par un article spécial du traité,

assurait à Eschref le droit d'envoyer chaque année

une caravane à la Mecque , sous les ordres d'un émi-

roul-hadj nommé par lui

Ce fut trois mois seulement après la paix conclue

avec Eschref, et trois ans et demi après le traité de

partage conclu avec la Russie, que l'on procéda enfin

à !a délimitation des frontières qui devaient séparer

les territoires conquis sur la Perse par les deux puis-

sances contractantes. La Russie avait nommé com-

missaire pour cette délimitation le général Alexandre

Iwanovitsch Roumanzoff, le même qui avait apporté

à Constantinople, en qualité d'ambassadeur, la ratifica-

tion du traité de partage. La Porte, de son côté, avait

désigné pour la même mission Mohammed Derwis-

chaga
,
que devait accompagnèr M. d'Allion, agent

français; mais, au moment du départ des commis-

saires, l'ambassadeur de France, M. d'Andrezel s'ex-

cusa de ne pouvoir leur adjoindre M. d'Allion , qui

venait de recevoir une autre destination : en consé-

quence Roumanzoff et Derwischaga se mirent seuls

t L'historiographe de l'Empire passe sous silence cette seconde partie

du traité. Hanway, I, p. 245, donne les neuf articles du traité sous la date

du 1« octobre 1727.
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en route (23 avril 1726). Tant que ses armes avaient

été victorieuses contre la Perse , la Porte ne s'était

nullement préoccupée de cette délimitation ; elle avait

eu soin seulement
,
pendant cet intervalle de temps,

de se maintenir , au moins pour la forme, dans la

meilleure intelligence avec la Russie ; cette précaution

lui parut d'autant plus nécessaire que Catherine I
re avait

tout récemment signé un traité d'alliance avec l'Autri-

che, ce qui était pour elle un grand sujet d'alarme \

Aussi, lorsque l'ambassadeur d'Eschref arriva à Cons-

tantinople, la Porte s'empressa-t-elle d'en donner avis

par une lettre détaillée à la cour de Russie; cependant

elle hésita long-temps à instruire verbalement l'am-

bassadeur de cette puissance de la paix qu'elle conclut

l'année suivante avec le schah a
. Quant à la déli-

mitation elle-même , elle fut retardée par des obsta-

cles en partie réels et en partie prétextés du côté de

la Porte. Au nombre des empêchemens sérieux dont

elle se prévalut dans celle circonstance, il faut men-

tionner une supplique que les habitans de Scha-

makhi lui adressèrent, au moment où se prépa-

rait la délimitation, pour se plaindre de la trop grande

» Vallianza ira VAugustissima Corte e Moscovia fa un gran

ttrepilo qui. Rapport de Theyls du 28 mars 1726.

* Nepluïeff qui communiqua à Lonczynski, ambassadeur russe à Vienne,

les clauses du traité, fait observer au sujet de Sullauiah que cette ville n'est

pas mentionnée dans la géographie. Les ambassadeurs russes étaient alors

Nicolas Féodoroviz Golovin à Stockholm, le prince Kourakin à Paris, Alexan-

dre comte Golowkin à Berlin, le prince Galitzin à Madrid, un autre comte

Golowkin k La Haye, Nepluïeff, résident à Gonstantinople. Actes des ArcK

de Vienne.
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proximité où ils allaient se trouver désormais de la

frontière russe (13 septembre 1726 — 16 moharrem

1139). Le serasker de Gendjé, Hadji Moustafa-Pa-

scha, comprima cette démonstration et, avec le mir-

alem Derwisch Mohammed
,
auquel furent adjoints

soixante-dix hommes, il se dirigea en ligne droite,

suivant la lettre du traité, vers la mer Caspienne, sé-

parée de Schamakhi par une distance d'environ huit

lieues et demie; cette portion de terrain fut divisée en

trois parties , dont deux furent réunies à l'empire

russe, et la troisième à l'empire ottoman; la limite

des deux territoires fut marquée par une butte élevée

près du village de Maabour. Le lendemain, les com-

missaires proposés à la délimitation partirent pour

Derbend
,
qu'ils atteignirent après un voyage de huit

jours, et où les attendaient nombre de difficultés et

d'incertitudes
,
pour la solution desquelles il fallait

en référer à Constantinople. En vertu des instruc-

tions qu'ils reçurent à ce sujet, Derwisch Mohammed
fut laissé à Schamakhi avec trois compagnies de si-

pahis à la haute-paie. Quant au serasker, il accom-

pagna le khan de Schirwan, Daoud, jusqu'à Ber-

deaa , d'où il entreprit contre les retraites fortifiées

des Arméniens dans le Moghan cette expédition, dont

nous avons parlé plus haut. Il s'écoula encore quinze

mois avant que la délimitation s'effectuât suivant l'es-

prit du traité de partage et avant que l'acte en fût signé

par les commissaires des puissances (23 décembre

1727) [i].

. Six mois après la signature de ce règlement défi-
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nitif, mourut à Constantinople l'ambassadeur français

vicomte Andrezel, successeur de Bonnac, par la mé-

diation duquel avait été conclu le traité de partage,

et dont la survivance fut briguée par Al lion et Fon-

tenu, consul de Smyrne. Ne sachant à qui donner la

préférence, le ministre français Maurepas écrivit con-

fidentiellement au juif Fonseca, médecin du Sultan,

le priant de lui faire connaître si, dans son opinion,

Fontenu convenait au poste d'ambassadeur à Con-

stantinople ». Fonseca ayant répondu qu'un ambassa-

deur d'un rang plus élevé serait plus agréable à la

Porte et jetterait plus d'éclat sur l'ambassade de

France , Maurepas envoya à Constantinople le mar-

quis de Villeneuve. Les derniers efforts d'Andrezel

avaient tendu à attirer la Porte dans l'alliance du Ha-

novre. Le résident impérial Dirling ayant exprimé des

inquiétudes à ce sujet, le grand-vizir lui dit qu'une

alliance avec les princes chrétiens était contraire aux

principes de l'islamisme comme aux lois fondamen-

Voir la lettre et la réponse qui l'une et l'autre se trouvent aux Arch.

devienne, 17 septembre 1727. « Je voudrais savoir comment M. de Fon-

tenu est regardé par les Turcs, s'ils seraient contens, qu'on le laissât dans

la place qu'il occupe par intérim. Je serais bien aise aussi de savoir quel

est son caractère d'esprit, s'il n'est pas affaibli par l'âge ou dominé par

quelqu'un de sa famille, quelle est la tigure qu'il fait, s'il représente d'une

manière convenable, et s'il serait du bien du service de le laisser dans

cette place. Supposé que M. de F. ne fût pas propre à l'ambassade, je vous

prie de me marquer ce que vous pensez de la personne qui conviendrait le

mieux pour la remplir, de quel caractère d'esprit il faut qu'elle soit, s'il

importe que la condition et la naissance soient jointes aux talons, si la

figure et la représentation contribuent aussi à attirer l'estime et la consi-

dération des Turcs, et si un magistrat ou un officier employé dans le ser-

vice de terre ou dans celui de la marine seraient également convenables, «
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taies de l'Empire et qu'il n'aurait garde de détruire

son propre ouvrage en rompant le traité de Passaro-

wicz Grâce à cette fermeté politique du grand -vizir

Ibrahim, les manœuvres* de Rakoczy, dont le fils avait

été nommé en France duc de Makovicz, et qui s'était

rendu à Constantinopîe vêtu du costume hongrois

,

n'eurent aucun résultat, malgré le concours du nou-

veau baile vénitien Camillo.

Le schahbender ou consul résident à Vienne com-

muniqua à la cour d'Autriche le traité en douze

articles que la Porte avait conclu avec la Perse *,

i Che quesio Impero mai abbia avuto per massima di allianza con

Principi Christiani, la loro legge prohibendo assolutamente l'unione de

Varmi musulmane con quelle dêi Christiani , che sempre m tutte le

loro guerre si sono tenuli soli, e la loro potenza non ha bisogno di qua-

lunque altro chi sia; se lutta VEuropa si dichiarasse nemica del Im-

peratore del Itomani; la Porta sarebbe costante nella sua amieizia, di

più 50 anche tutti eleltori cospirassero contro ristesso e prendessero

l'armi , e ch'essa venisse richiesta da medesimi a val ers i délia con-

giontura, non intraprenderebbe di inferrire il minimo danno al suo

antico amico l'Imp. in oltre era ben persuaso che queste collegate po-

terne cerchino unicamente il proprio utile sotto il manto del ben com-

mune, e che' se venissero mai a ottenere Vintento, non mancherebbero di

gotirarsi subitamente c lasciar forse la Porta nel più forte del impegno.

* Copia traductionis ideœ formates circa modemas binas confede-

rationes Viennensem videlicet ac Hanoverensem in prayudicium

Portœ Ottomanicœ fabricatas, nec non methodi qua Porlœ Ottoma-

nicœ securitati stantibus dictis confœderationibus consulendum sit. La

Porte doit intervenir pour conjurer les haines religieuses : Si quidem etiam

utriusque fœderis Lutherani ac Calvinistœ non tantas favore contra

Ottomanos inimicitias, sed Us semper bene cupere visi iunt. Octo-

bre 1727.

-s Suivant Hanway, I, p. 254, neuf seulement. La date indiquée par

jui comme celle du traité communiqué par la Porte conformément à sa

teneur est le 17 safer (30 septembre), c'est-à-dire le lendemain du jour

indiqué dans YHittoirê dt l'Empire.

«
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et plaçant sous les yeux de l'empereur une lettre où

le Sultan énumérait les conquêtes qu'il venait de faire

en Asie, peut-être (comme le pensait le résident russe

Nepluïeff) pour obtenir de la cour impériale une ré-

ponse favorable au sujet de ce traité! Omeraga ayant

revendiqué à Vienne les prérogatives attachées au

titre de résident, le référendaire de l'Empire lui rap-

pela qu'aux termes du traité de commerce, il ne pou-

vait être considéré que comme un simple consul.

De dépit. Omeraga se plaignit à la Porle de ce que le

résident impérial Dirling avait ouvert quelques-unes

de ses lettres, et les avait communiquées au résident

russe Nepluïeff ; mais il fut constaté que cet agent de

la Porte avait lui-même intercepté à Vienne des lettres

du beg des Mamlouks Tscherkes, qui. s'étant enfui

d'Egypte à Tripoli, s'était rendu de là à Trieste 1 avec

une lettre de recommandation du dey de cette régence,

pour implorer l'appui de la cour impériale. Par suite

de cette découverte, le cabinet de Vienne demanda le

rappel d'Omeraga, et remplaça, par le jeune Talman,

le résident Dirling (17 décembre 1728). Ce dernier

négocia avant son départ, par l'intermédiaire du pelle-

tier du serai Paraskoviz et de l'interprète de la cour,

la destitution d'Omeraga, dont la présence était devenue

insupportable à la cour impériale, et il leur promit, en

cas de réussite, de répartir trois mille ducats entre le

kiayabeg et le reïs-efendi. Dirling avait épousé avec

•

« Lettre de Tscherkesbeg à Talman, envoyé de Vienne à Triestc, î no-

vembre 1727 ; lettre da dey de Tripoli à l'empereur, au sujet et en faveur

de Tscherkesbeg, 25 novembre 1725.

T. X.IT, II
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ardeur les intérêts des Franciscains et des Juifs de

Jérusalem, et par l'entremise du jeune Momars, élève-

interprète, qu'il y avait envoyé , il était parvenu à

amener un accommodement entre les principaux né-

gocians juifs de cette ville et leurs créanciers turcs ';

l il avait de plus échangé avec le grand- vizir les ratifi-

cations des traités conclus avec les Barbaresques pen-

dant qu'il était Chargé d'affaires \ L'Angleterre était

toujours représentée auprès de la Porte par Stanyan

qui, sous le sceau du secret, avait donné avis à cette

puissance du traité d'alliance hanovrien. Cornélius

^Calcoeti* fut nommé ambassadeur de Hollande à Con-

stantrnople en remplacement de feu Colyer, et obtint

son audience d'arrivée cinq jours après que le résident

russe eut notifié à la Porte la mort de l'impératrice de

Russie, Catherine (10 août 17â7) Moustafaaga fut

« Les interprètes impériaux étaient alors : Nicolas Theyls , Forner

,

Gottschalk, Gaspar Momars. fils d'un négociant hollandais; les élèves-

interprètes étaient Christophe Penkler, Antoine Sele>koviz, Mauagetta, Cari

Momar, frère de l'interprète, Mayer, Desscni et Latour. Le rapport de Dir-

ling,en date du 3 avril 1728, contient des observations énergiques sur l'im-

portance de ne plus donner aucun emploi aux jeunes élèves interprèles qui

te seraient mal comportés.

» Mars 1726.

3 « Der neue hollœndisch Botschafter will aîlda grandissima tractirt

teyn, isl ein rechter Leidner Student. » Dirling.

1

4 Tschelebizadé , f. 24. Suivant cet historien , l'audience du résident

russe eut lieu le 23 ramazan, et celle de l'ambassadeur hollandais cinq

j ours après, le 28 du même mois, toutes deux un mardi; suivant le rap-

port de Dirling, l'audience de l'ambassadeur hollandais eut lieu le 10 août

(22 silhidjé), qui était un dimanche. Or, deux mai dit ne peuvent se

Irouver à cinq jours de distance; mais c'est la moindre erreur chronologi-

que de l'historiographe de l'Empire; il en a commis une bien pl « $.ave in

se trompant d'année; car à son dire, ces audiences auraient eu lieu en
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envoyé en Suède pour demander le remboursement

de la somme prêtée à Charles XH , et dont ce ma*
narque était encore débiteur.

Suivons maintenant en Egypte Tscherkes, beg des

Mamlouks, qui s'était rendu, par Tripoli, à Trieste,

et de là à Vienne, sans la permission de la cour impé-

riale. Cette démarche ne laissait pas de jeter l'Autriche

dans un grand embarras vis-à-vis du consul ottoman,

Omeraga. Pour s'en tirer, l'empereur ordonna de le

ramener immédiatement à Trieste, et de l'embarquer

pour Tripoli. Mohammed-Pascha, ancien grand-vizir,

depuis gouverneur d Egypte, ayant été révoqué, sa

place fut donnée à Morali Ali de Kandie que le tscha-

ouschbaschi Moustafa reçut mission d'installer en cette

qualité. Ce dernier était en même temps porteur

d'une sentence de mort prononcée contre Mohammed
Tscherkes, ancien beg des Mamlouks, qui, en sa qua-

lité de scheïkhoi-beled , avait usurpé le pouvoir des

gouverneurs et s'était attribué toute l'autorité. Au lieu

de faire cause commune avec le tschaouschbaschi

pour châtier Tscherkesbeg , le nouveau gouverneur

d'Egypte, Ali-Pascha, s'entendait secrètement avec ce

puissant rebelle. Aussitôt que le tschaouschbaschi eut

avis de ces intelligences , il rallia contre Tscherkes

Mohammed et contre le gouverneur les ennemis du

premier, entr'autres Soulhkarbeg , Hindi Alibeg et

plusieurs autres chefs. Soultikar ayant tué au diwau le

i

1140, tandis qu'elles furent accordées au mois de silhidjé 1439 ; il date éga-

lement la mort de l'impératrice Catherine du 25 ramazao 1139, c'estHl-dirf

du 16 mai au lieu du 17 qui est le véritable jour de son décès.

it*

Digitized by Google



164 HISTOIRE

kiaya des Abazes, ce meurtre fut le signal d'un soulè-

vement général. Soulfikar et Hindi Ali prirent immé-

diatement possession de la porte des Azabes , et Sari

Ali de celle des janissaires; le tschaouschbaschi et l'an-

cien gouverneur, Mohammed-Pascha , se retranchè-

rent dans la mosquée du sultan Hasan , où ils man-

dèrent le gouverneur Ali qui n'osa pas se rendre à cette

invitation. Il fut donné lecture du khattischérif rendu

contre Tscherkes Mohammed, et, les troupes en ayant

paru satisfaites. Hindi Alibegfut installé le même jour

comme defterdar; Soulfikar et Sari Alibeg prirent pour

eux les autres emplois. Dans la nuit qui suivit cette

journée, Tscherkes Mohammed adressa aux troupes

une proclamation dans laquelle il leur promettait

soixante-dix mille piastres pour les déterminer à em-

brasser son parti; mais l'argent de la veuve d'Ismaïl-

beg fournit à Mohammed - Pascha et à Soulfikar les

moyens d'offrir à ceux qui se rangeraient sous leurs

drapeaux un prix plus élevé. Grâce à ces moyens de

corruption, ces derniers se trouvèrent presque aussitôt

à la tête de trente mille hommes, avec lesquels ils as-

saillirent les maisons occupées par Tscherkes Moham-

medbeg et son allié
,
Kasimbeg. Pendant trois jours,

. la ville du Caire fut le théâtre du combat acharné que

se livrèrent, de rue en rue, de maison en maison, le

parti de Tscherkesbeg uni au gouverneur Ali, et celui

de Soulfikarbeg, de l'ancien gouverneur Mohammed-

Pascha et du tschaouschbaschi. Après avoir égorgé

tout son harem, Tscherkesbeg, complètement défait,

s'enfuit à Tripoli. Le troisième jour de l'action , le
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tschaouschbaschi et Soulfikar entrèrent dans le palais

du gouverneur Ali-Pascha. Sans attendre l'assenti-

ment de la Porte, ils le révoquèrent, en lui donnant

pour successeur l'ancien grand-vizir et gouverneur

Mohammed-Pascha. La tête de Kasimbeg, qui avait

péri les armes à la main , fut envoyée à la Porte \

Dans l'intérêt du rétablissement de l'ordre, Mirza-

zadé Neïli Ahmed-Efendi , neveu du nakib Esaad et

gendre du savant Aarif , fut nommé juge du Caire;

bien que poète et savant lui-même, il était long-temps

demeuré dans les emplois subalternes, car le moufti

Paschmakdjizadé, craignant de trouver dans son on-

cle un concurrent à la première dignité législative,

avait enveloppé toute sa famille dans la même dis-

grâce. Mirzazadé joignait à sa double qualité de savant

et de poète celle de calligraphe distingué et d'excel-

lent joueur d'échecs. Le defterdar révoqué d'Eriwan,

Merami et Mohammed Tschelebizadé , surnommé le

Vingt-Huit
,
qui venait d'accomplir une mission en

France, reçurent de la Porte l'ordre de se rendre au

Caire avec un aga du grand-visir, afin de prendre

possession des villages et des revenus appartenans à

Tscherkes Mohammed et aux principaux chefs de son

parti. Tandis que Tscherkes Mohammedbeg était à

Tripoli, Orner, son kiaya, et Seïfi, son trésorier, s'é-

taient rendus à Constantinople en compagnie et sous la

protection d'Omeraga, chambellan du kapitan-pascha,

V
F

» Tschelebizadé, f. 86. Rapport de l'interprète Theyls et histoire d'E-

gypte par un auteur inconnu, f. 130-1 60. L'auteur se donne pour avoir été té-

moin des faits qu'il raconte» f. 125, mais son récit est aussi erroné que diffus.
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que sa qualité de commissaire chargé par la Porte de

négocier un traité de paix entre le dey et l'Autriche,

avait appelé dans ce pays. Ils étaient depuis plus d'un

an dans la capitale , lorsque
,
par suite de nouveaux

troubles excités en Egypte par le parti de Soulfikar,

leur présence commença* à donner de l'ombrage à la

Porte. Aussi, pour mettre un terme à ces inquié-

tudes, se débarrassa-t-elle de ceux qu'elle en regar-

dait comme les auteurs (19 novembre 1727 — & re-

bioul-akhir 1140). Mais, cette exécution n'apaisa pas

les troubles qui agitaient l'Egypte, car, deux mois

après , au moment où le defterdar Alibeg se rendait

au diwan, les Azabs et les janissaires firent feu sur

hii, et il s'ensuivit de nouvelles dissensions. Quelques

partisans de Tscherkesbeg s'étant montrés sur ces en-

trefaites, les begs des Mamiouks et les sept corps des

milices du Caire envahirent les deux mosquées du

sultan Hasan et de la Mohammediyé, que leur solide

construction rendait , ainsi que la place Romaïla ou

de Roumilie, le repaire et le boulevard des discordes

civiles. Us prétendaient que le defterdar Alibeg, le

Tieux Soulfikarbeg et le commandant des moulefer-

rikas étaient secrètement d'accord avec Tscherkes

Mohammed, qui, après avoir quitté Vienne et Trieste

et s'être enfui d'Alger, était venu jusqu'à Benghazi

(30 janvier 1728—17 djemazioul-akhir 1 140). L'in-

surrection dura trois jours, et, pour l'étouffer, le gou-

verneur Mohammed-Pascha ne vit pas d'autre moyen
que de faire tomber la tète des trois chefe Gi-dessu6

désignés* Le beg de Djirdjé, Souleïman, lebeg DJezar-
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oghli Mohammed et Scheraïbi Yousoufbeg, leurs par-

tisans, s'enfuirent chez les Arabes du désert : Kaïtas-

Hadji Mohammed fut nommé defterdar, en remplace-

ment d'Alibeg, qui venait d'être décapité; l'emploi

de contrôleur des biens du trésor (khass) fut donné au

kiaya des tschaouschs Alibeg, et une supplique ayant

pour objet de demander leur confirmation dans ces

emplois, fut expédiée à Constantinople avec les têtes

des trois dignitaires exécutés par ordre du gouverneur.

En Crimée , le khan Seadet-Ghiraï était en mésin-

telligence avec les schirinbegs des premières familles

du pays, par le motif suivant. Leur chef Hadji Djan-

timour avait eu à se plaindre de la répartition du

butin , au retour de la campagne qui avait eu lieu

récemment contre les Tscherkesses et les Tatares de la

Kabarta; en outre, le khan lui avait préféré son gendre

Mourteza Mirza, et avait obtenu de la Porte une

sentence d'exil contre trois des principaux comman-

dans militaires de ce pays : celui d'Or (Pérécop),

SeIamet*Ghiraï ; l'aga des côtes , Ermirza et le com-

mandant d'Adjou. L'un de ces derniers, Ermirza,

étant revenu en Crimée , sa présence y donna le si-

gnal de nouveaux troubles. Un différend s'éleva entre

lui et un Tatare de la tribu des fils de Soubhan Ghazi,

au sujet de la possession d'une jeune fille, à la main

de laquelle ils aspiraient tous deux. Le khan termina

la querelle en adjugeant l'objet en litige à un troisième

concurrent. Il se fit ainsi des ennemis des tribus aux-

quelles appartenaient les deux rivaux. Les schirinbegs

se rassemblèrent tumultueusement à Kialacalti (sous
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les rochers), et les Soubhan Ghazi envoyèrent à Con-

stantinople une supplique par laquelle ils demandaient

la révocation du khan : il fut fait droit à cette réclama-

tion. Menghli-Ghiraï, sultan, frère et ancien kalgha de

Kaplan-Ghiraï, qui, depuis sa destitution, vivait retiré

près de Siliwri, dans le village de Kazikœï, fut élevé à

la dignité de khan en remplacement de Selamet-Ghiraï,

qui fut eiilé dans ses terres de Yanboli. L'ancien khan

Dewlet-Ghiraï, précédemment banni à Rhodes, avait

obtenu quelque temps auparavant la permission de

venir habiter, pour raison de santé, sa ferme de Wizé

(1 6 octobre 1 724— 27 moharrem \ 1 27).

Le nouveau khan fut revêtu, suivant une ancienne

coutume , du kalpak de zibeline surmonté de deux

panaches de héron, de la kapanidja rouge, ornée de

neuf boutons d'or et de broderies en fil de même
métal, du sabre enrichi de pierres précieuses, de l'arc,

des flèches et du carquois ornés de perles fines; il

reçut un cheval couvert de ses harnais de diwan et

trente habits d'honneur pour les gens de sa suite.

L'année suivante, il exécuta l'ordre qu'il avait reçu

d'envoyer à l'armée de Perse un corps de dix mille

Tatares. Le kalgha Safa-Ghiraï, auquel avait été ad-

joint Àhmed-Ghiraï, conduisit à cette guerre cinq

mille cavaliers; un pareil nombre d'hommes, parmi

lesquels on remarquait le fils du khan Tokhatmisch-

Ghiraï, furent placés sous les ordres du noureddin

Selamet-Ghiraï. Leur chemin les conduisit à travers

le Bosphore; le kalgha s'embarqua à Bouyoukdéré

(grande vallée) pour Khounkariskelesi (port de l'em-
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pereur), sans venir à Constantinople. Le chambellan

Moustafaaga le guida auprès du serasker de Hamadan,

auquel sa mission était d'amener des renforts; un autre

chambellan guida dans le Schirwan les troupes du

noureddin. A Begkoz, sur la rive asiatique du Bos-

phore, ils furent admis à baiser la main du grand-vizir.

Le kalgha reçut un présent de cinq mille piastres,

le noureddin un autre de quatre mille,, et le prince

Tokhatmisch-Ghiraï, outre une somme de cinq mille

piastres, des chevaux richement harnachés. Peu de

temps après, le poste de kalgha fut confié à Aadil-

Ghiraï , fils de Sélim-Ghiraï , le titulaire actuel Safa-

Ghiraï ayant embrassé le parti de Halim-Ghiraï et de

Schahin-Ghiraï, fils de Seadet-Ghiraï (août 1725 —
silkidé 1 1 37). En attendant qu'Aadil-Ghiraï fût de re-

tour de Rhodes, Azmet-Ghiraï fut nommé seul com-

mandant des troupes tatares à Tebriz; Tannée sui-

vante , le noureddin Selamet-Ghiraï reçut l'autorisa-

tion qu'on lui avait refusée jusqu'à ce jour de retour-

ner en Crimée, et l'ancien kalgha Safa-Ghiraï obtint

en môme temps celle de se fixer dans sa ferme de Yan-

boli. Il ne tarda pas à y être suivi par son successeur

Aadil-Ghiraï, qui fut destitué sur la proposition du

khan, et remplacé par le noureddin Selamet-Ghiraï.

Cependant, du fond de sa retraite, Aadil-Ghiraï

poussait à la révolte les Noghaïs de Bessarabie, et les

excitait à demander leur réintégration dans leurs an-

ciens quartiers de Moldavie, et l'élévation de Kaplan-

Ghiraï à la dignité de khan (1727 — 1U0). D'un

autre côté , des suppliques envoyées de Crimée re-

»
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présentaient la conduite du khan comme étant en

tous points conforme à la loi , et la prétention des

Noghaïs à s'immiscer dans le changement du prince

comme tout-à-fait inouie. Menghli fut donc confirmé

de nouveau dans sa dignité de khan , et les gouver-

neurs d'Oczakow, de Bender, dlsmaïl , de Kili et

d'Akkerman, ainsi que les voïévodes de Moldavie et

de Valachie, reçurent ordre de le soutenir avec leurs

troupes contre les Noghaïs. Aadil-Ghiraï s'enfuit alors

auprès du khan , et implora avec son intercession la

clémence de la Porte
; quant aux Noghaïs Yousouf-

Mirza et Timourkhan
,

qui avaient été les meneurs

de la révolte , ils se réfugièrent en Pologne. Le khan

et le gouverneur d'Oczakow se rendirent ensuite à

Ismaïl, afin de régler tout ce qui concernait les

Noghaïs (38 février 1728-17 redjeb 1140). Les

mirzas de cette peuplade, de celle des Kowaïs et

de la tribu Karalhalk furent traduits en justice et on

leur assigna de nouveau le territoire qui s'étend entre

le Pruth et le Dniester, sur une longueur de trenie-

deux lieues et une largeur de deux, qui leur avait été

déjà accordé dix-sept ans auparavant (1 7 1 1— 1 iâ3), et

dans la possession duquel ils avaient été confirmés dix

ans plus tard (1 7â1 —1 1 34). Us promirent à la Porte

de se tenir désormais en repos, et s'engagèrent, en cas

de transgression, à payer mille bourses d'amende.

A peine lesNoghaïs de Bessarabie étaient-ils pacifiés

que ceux du Kouban se révoltèrent ; les premiers

avaient été soulevés par Aadil-Ghiraï ; les seconds le

furent par Djantimour et Bakht-Ghiraï. L« puissant

Digitized



DE L'EMPIRE OTTOMAN. i 7 i

schirinbeg Djantimour, dont la rébellion avait déter-

miné le remplacement du dernier khan, refusa égale-

ment obéissance à la Porte ; déclaré rebelle, des or-

dres furent adressés en conséquence k tous les juges de

Grimée et des forteresses assises sur le Danube Le

khan, à la tête de son armée et des Cosaques Potkal,

quilta Or et marcha sur le Kouban avec le kalgha,

suivi desTatares du Boudjak (Bessarabie). Djantimour

s'était ligué avec Bakht-Ghiraï, connu sous le nom
de Deli Sultan , c'est-à-dire le sultan fou , le même
qui avait allumé chez les Noghaïs le flambeau de la

guerre civile. Les Noghaïs du Kouban étaient divisés

en quatre tribus principales : celles des Yedilschekis,

des Kassaïoghlis , des Djemboïliks et des Yedisans;

parmi les premiers , la tribu des Kataïkipdjaks , et

parmi les seconds celle des Newrouzoghlis , suivaient

seules la fortune de Bakht-Ghiraï, et le secondaient

dans son projet de livrer aux Kalmouks la tribu Ye-

disan. Pour étouffer cette menaçante révolte, la Porte

ordonna aux gouverneurs d'Oczakuw et de Kaffa de

se diriger, avec toutes leurs troupes disponibles, vers

le Kouban et vers le pays des Tscherkesses, afin d'y

seconder le khan. Les Yedisans et les Djemboïliks,

les derniers qui eussent émigré des bords du Wolga

pour se fixer sur ceux du Kouban, étaient depuis long-

temps en guerre avec les Kalmouks
,
qu'ils redou-

taient plus encore que les Kassaïs et les Tscherkesses,

anciens possesseurs du pays, avec lesquels ils ne pu-

i A Azof, à Yenikalaa, à Bender, à Kilt, à Dabataghi, h Rafla, à A-djou,

à Ak-kerman, à Isakdji, à Ismall, à Ibraïl H à Tamwi. Tichetobiradé, f. 75.
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rent jamais s'accorder ; en conséquence, ils deman-

dèrent et obtinrent l'autorisation de passer en Crimée.

Ils y furent bientôt suivis par les Kalaïkipdjaks qui

sollicitèrent et auxquels on accorda le pardon de leur

rébellion. La Porte usa de la même clémence envers

Bakht-Ghiraï Deli Sultan, qui promit de laisser en re-

pos les Noghaïs et les Tscherkesses. D'autres Noghaïs

habitaient depuis longues années le district de Khalil-

Pascha en Bessarabie, d'où ils ne cessaient d'inquié-

ter la Moldavie. Pour faire cesser les plaintes que les

Moldaves élevaient à ce sujet, on transplanta toute la

tribu à I sma il et à Ak-kerman, et on établit une ligne

de démarcation rigoureuse entre leur territoire et

celui du Boudjak (juillet 1728 — silhidjé 1 140). Ce

ne fut que trois ans après l'apparition du ferman qui

ordonna cette mesure \ qu'intervint, entre la Mol-

davie et les Noghaïs , une convention , en vertu de

laquelle un territoire de trente lieues en longueur sur

deux de largeur, s'étendant le long des frontières mol-

daves et bessarabiennes, fut abandonné aux Noghaïs

qui, de leur côté, renoncèrent à toute prétention ulté-

rieure sur le territoire moldave \ Djantimour, qui

s'était enfui chez les Abazes Schapssagha , se sauva

avec l'aide de Sain Sultan, trére de Bakht-Ghiraï, au-

delà du Kouban. De même que Deli Sultan avait sou-

» Le ferman fut rendu au milieu desilkidé 1139 (fin juillet 1727).

* Le texte original de cette convent on écrite en langue grecque et

transcrite dans l'Histoire de Cottin, se trouve dans le deuxième volume

des Notices des Manuscrits du Roi ; il est accompagné de Notes philolo-

giques et historiques du plus grand intérêt, dues au savant conservateur de

la Bibliothèque royale, M. Hase.
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levé les Tscherkesses et les Noghaïs, Daoudkhan de

Schamakhi avait jeté le trouble parmi les habitans du

Schirwan par son refus obstiné de respecter la nou-

velle délimitation des frontières russes entre le Schir-

wan et le Daghistan : il fut destitué, et son khanat

échut à Sourkhaïkhan, prince des Koumûks. Ce fut

ainsi que les khanats de Crimée et du Schirwan, ainsi

que les Noghaïs et les Koumùks , se trouvèrent momen-

tanément pacifiés. En Moldavie, Michel Rakoviza fut

remplacé par l'interprète de la Porte, Grégoire Ghika,

filleul de l'empereur Léopold et jeune interprète

de langues autrichien (5 octobre 1726 — 8 safer

1139) Le fils d'Héraclius, Mohammed, Koulikhan

fut nommé gouverneur du Kakheti et reçut les deux

queues de cheval, tandis que le fils de Hasan Pascha *

fut promu au rang de beglerbeg de Kersmanschahan.

Le Nil et le Kouban n'étaient pas seuls témoins de

semblables désordres : des soulèvemens partiels et

des insurrections militaires éclataient sur plusieurs

points de l'Empire. A Eriwan, les janissaires se soule-

vaient contre le serasker Ahmed Pascha et le maltrai-

taient ainsi que le defterdar. Le serasker ne dut son

salut dans cette circonstance, qu'à la présence d'esprit

du mir-alem Derwisch Mohammed (le commissaire

pour la délimitation russe) qui , tirant cent bourses

du trésor, les fit porter pour être distribuées à la porte

del'aga; tandis que les mutins se ruaient sur cette

i Tschelcbizadé, f. 103. Engel ic trompe en disant que cette nomina-

tion eut lieu l'année d'aprèl.

* Malenderibaitch. Ticbelebizadé, f. «. HARway, ï, p. 228..
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proie, Je scraskcr eut le temps de quitter la ville et de

réunir les troupes restées fidèles à ses ordres. Le len-

demain, il battit les rebelles, et leur reprit quatre-vingt

quinze bourses sur les cent qu'ils avaient touchées.

A Azof , la rébellion de Djantimour et de DeH

Sultan gagna pareillement les janissaires qui se soule-

vèrent contre la mesure par laquelle toute communi-

cation avec les insurgés leur était interdite. Des ordres,

tour à tour menaçans et doucereux, qui leur prescri-

vaient de tenir la main à ce que les janissaires ne s'im-

misçassent point aux événemens de Tatarie , furent

adressés aux lieutenans généraux des janissaires, en

garnison dans cette ville, aux tschaouschs, aux chefs

d escadrons 1

, aux capitaines », aux chefs des manœu-

vres et des vétérans 3
, aux commandansd'Yenikalaa, de

Taman, d'Or , de Kaffa, dOczakow, de Kilbouroun, de

Temrouk et d'Atschou. Cet esprit de révolte s'était éga-

lement emparé de la garnison de Kaffa qui, à l'instiga-

tion d'Abdoulaziz, moufti de cette ville, en chassa les

principaux habitans, et embrassa la cause de Bakht-

Ghiraï et des Abazes insurgés. A raison de ces faits, le

gouverneur de Kaffa fut destitué et le moufti empri-

sonné à Touldja avec ses partisans (§7 avril 1728 —
17 ramazan 1140). Le gouverneur de Bassra, Ab-

dourrahman marcha contre les Arabes qui
,
ayant à

leur tête Maanoghli et son frère, désolaient les villages

de Gharas, de Himar et de Manssouriyé, et qu'il força

à battre en retraite (octobre 1726— safer 1139). Mais

loin d'imiter cet exemple, les tribus arabes de Hou-
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Wetzé
,
jtwqu'alors placées sous la domination per-

sane, firent volontairement leur soumission à la Porte

(10 mars 1728 — 28 redjeb1140).

Tandis que la guerre sévissait sur les frontières de

Perse, en Asie-Mineure, les milices à cheval, les le-

wends et les seghbans recommençaient leurs anciens

brigandages. Pour délivrer le pays de ce fléau, la

Porte ehargea de leur extermination les habitans de

TAnatoIie, et les comprit tous dans une ordonnance de

proscription. Des voleurs de grands chemins avaient

assassiné dans le village de Soussighirlighi le sandjak

de Karasi, Deli Omer Pascha. A Srnyrne, les deux

meneurs de la rébellion, qui depuis quelque temps

désolait cette ville et toute la province, Derwisch-

Efendi et Hadji Seferoghli, avaient forcé la Porte à

destituer le voiévode et à faire droit à leurs exigences
;

mais, lepascha d'Aïdin, feignant de sympathiser avec

eux, les attira dans un piège, et leur mort mit un terme

à l'insurrection. Non contens de tuer ou de faire pri-

sonniers les 1 bûcherons et les chaufourniers employés

à la fortification de Sokhoum, les Abazes avaient osé

assiéger le château. Pour les punir, les paschas de

Tiflis et de Tschitdir reçurent Tordre de marcher sur

eux, et le dadian et l'adjikbaschi, ou princes de Min-

grélie et d'Imirette, suivis de leurs magnats \ vinrent

trouver le chambellan Ibrahim, que la Porte avait

chargé de cette affaire, lui demandèrent pardon d'a-

voir prêté m n forte aux Abazes , rendirent les pri-

gonniers et promirent de ne pas tremper dans la ré-

j TscUelebuad*, f, 155. Jowad ou Aznawir.
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volte de Bakht-Ghïraï , qui , à cette époque , avait

soulevé les Noghaïs du Kouban.

Ismaïl Kalender, capitaine des gardes du corps 1

du prince Tahmasip, avec la lie de la population per-

sane, avait pille les localités de Schaft, de Roud et

de Koum qui appartenaient aux Russes; battu par ces

derniers , il se disposait à exercer les mêmes brigan-

dages à Khalkhal et à Ardebil, secondé par les tribus

Schahsewen et Schikaki. Mohammed - Kouli , pascha

deKhalkal, se vit d'abord contraint de battre en re-

traite; mais bientôt il réunit de nouvells troupes, et,

après avoir livré à Ismaïl Kalender, près du village

de Kiwé dépendant de Khalkhal, un combat qui dura

quatre heures , il le refoula dans la montagne de

Masoula, habitée par ja tribu Schikaki (juin 1728—
silkidé 1 1 40).Le cheval d'Ismaïl et ses étriers d'argent,

sa lente écarlale, trois cents chameaux et quatre cents

mulets furent la proie du vainqueur ; mais Kalender

Ismaïl reparut bientôt plus redoutable que jamais et

fort de son alliance avec le rebelle Abdourrizak, beg-

lerbeg de Karabagh, qui, après s'être joint aux Schah-

sewens, avait défait les troupes d'Ali-Pascha et avait

assiégé Ardebil pendant quatorze jours ; le quin-

zième, forcé de lever le siège et poursuivi jusqu'au

lieu nommé Mahmoud Kedùki (1 4 août 1 728— 8 mo-

harrem 1141), il opéra sa jonction avec Ismaïl Ka-

lender, qui se trouvait à la tête des tribus de Schah-

sewen, de Moghanlou et de Killibedjan, dont l'arrivée

porta l'effectif de l'armée d'Abdourrizak à vingt mille

à Kovroudjibaschi.
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hommes. Néanmoins, il fat baltu par Roustembeg qui

lui coupa quatre mille deux cents têtes, et lui prit huit

cents chevaux ; un riche butin fut d'ailleurs le prix

de la victoire de Roustem; il s'empara, entre autres

objets , des queues de cheval d'Ismaïl et des trom-

pettes de bataille d'Abdourrizak. En récompense de

ces faits d'armes , Roustem fut nommé beglerbeg de

Kaïssariyé et reçut un présent de deux mille cinq cents

piastres. En même temps, le commandant de Kara-

bagh, Mohammed Emin, était envoyé par le gouver-

neur de Tebriz, Ali-Pascha Hekkimzadé, à la pour-

suite d'un autre agitateur persan, nommé Kazim Sultan.

Ce dernier, à la tête de huit mille cavaliers, fut battu

près de Djewsin; six cents têtes et cinq cents prison-

niers tombèrent au pouvoir des Ottomans. Les dé-

monstrations hostiles d'Abdourrizak, qui se donnait

pour généralissime du prétendu prince persan Ismaïl,

obligèrent la Porte de renforcer la garnison de Te-

briz, mission dont elle chargea le khan du Schirwan,

Sourkhaïkhan, Mohammed-Pascha, beglerbeg d'Ar-

delan , les commandans de Gendjé, de Tiflis, d'Eri-

wan et de Mekri, et enfin Gourd Ibrahim, gouverneur

du Diarbekr. Ce dernier vainquit les Persans, les

repoussa jusqu'à Meschgin , c'est-à-dire jusqu'à l'ex-

trême frontière de la province de Karabagh, siège

de la tribu Schikaki, détruisit mille de leurs tentes,

et emmena prisonniers à Tebriz leurs femmes et leurs

enfans (octobre 1728 — rebioul-ewwel 1141). Khan

Mohammedbeg, pascha d'Ardelan, avait, de son côté,

battu , aux environs de Germroud et de Meragha

,

T. XIV. 12
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plusieurs sultans des Abdalbenlis et des Efschares.

Sourkhaïkhan s'était mis en campagne avec une armée

de vingt mille hommes; il aurait pu atteindre en trois

jours le pays qu'habitent les Schahsewens , si . pour

éviter de passer sur le territoire russe, il n'avait pas

fait un détour; il n'arriva donc qu'au bout de vingt-

neuf jours à Oungouré, où il opéra sa jonction avec

les gouverneurs de Tebriz et de Diarbekr. Les Schah-

sewens s'étaient dirigés vers Outschdepé (trois col-

lines) , et de là à Yedidepé (sept collines) , où ils

avaient pris position aux bords de la rivière Bilhar.

Les Ottomans avaient déjà assis leur camp à quatre

lieues du leur, lorsque des Russes, qui se trouvaient

au milieu des Schahsewens
,
prirent sur eux de les

conduire à Salian. Dans la nuit même , ils les ame-

nèrent aux bords du Kour qu'ils leur firent traverser

à l'aide de quarante ou cinquante barques. Cependant

les Ottomans atteignirent une partie d'entre eux au

moment où ils allaient passer le fleuve, les taillèrent

en pièces vis-à-vis de Baghian et revinrent chargés

d'un riche butin (14 janvier — 13 djemazioul-akhir

1 1 41) Lorsqu'ils furent arrivés au confluent du Kour

et de l'Araxes, trois mille familles Enballou et Ef-

schar, qui avaient abandonné le parti desSchahsewens,

demandèrent grâce, et Abdourrizak, ancien comman-

dant de Karabagh, vint, le col enveloppé d'un lin-

ceul, implorer un pardon qui lui fut accordé.

Au milieu du tumulte de la guerre et tout en com-

primant les rebelles, le grand-vizir Ibrahim, ami de

la paix , en faisait ressentir les bienfaits à l'Empire,
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en prenant les sages mesures qui ont fait la gloire de

son administration. Après la conclusion du dernier

traité, il avait de nouveau déterminé les frontières de

l'empire avec les quatre principales puissances voisi-

nes. l'Autriche, la Perse, la Russie et la république

de Venise; il les avait reculées au sud-ouest par la

récente conquête de la Morée, et, au sud-est, en in-

corporant à l'Empire un grand nombre de provinces

et de districts persans, qui y avaient été réunis une

première fois sous le règne de Souleïman le Grand.

Sous ce rapport, il s'est montré plus grand que ses deux

prédécesseurs et homonymes, celui qui avait pris Ka-

nischa et celui qui avait assiégé Vienne et pris Bel-

grade. Pour ce qui est des institutions politiques à

l'intérieur et des monumens, il a surpassé le deuxième

Kœprûlû et Mohammed Sokolli : mais il ne peut leur

être comparé soit comme politique, soit comme
homme de guerre, et il fut loin d'avoir leur énergie et

leur talent pour conserver les avantagss acquis.

Pendant la guerre de Perse, il signala son grand-

vizirat par les institutions suivantes. Pour remédier

aux incendies qui éclataient de toutes parts 1
, il établit

,

» Douze incendies avaient éclaté pendant les trois dernières années et

avaient embrasé un grand nombre de maisons : 1° près du koeschk khali-

djiler, le 9 mars 1723(23 djemazioul-akliir H37. Tschelebizadé, f. 65;

2° à Keduk-Paseha, le 11 mars 1725(25 djemazioul-akhir). Tschelebizadé

f. 64 ; 5» près de la mosquée du sultan Sélim dans le Tschoukourbostan

,

le 1<«- juillet 1725 ( 19 schewwal 1137). Tschelebizadé , f. 67 ; 4° près les

ateliers des tireurs d argent, le 11 novembre 1725 (5 rebioul-ewwel 1138).

Tschelebizadé, f. 84; 5° près le marché aux selliers le 1 er mars 1726

(26 djemazioul-akhir 1138). Tschelebizadé, f. 85 ; 6o dans le quartier de

Takhtol-Kaîaa, îc '-3 mars 1726 (21 redjeb 1138). Tschelebizadé, f. 93;

12*
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sur la proposition <Tun renégat français, que l'histo-

riographe de l'Empire ne fait connaître que sous son

nom musulman de David, une compagnie de pompiers

qu'il composa des plus jeunes et des plus vigoureux

d'entre les janissaires nouvellement recrutés : leur

nombre fut d'abord fixé à cinquante et leur solde à

quinze aspres par jour ; quatre-vingt-dix autres aspres

leur furent alloués annuellement pour l'entretien de

leurs ustensiles et de leurs casques d*airain. Bientôt

après, le nombre de ces pompiers fut élevé à cent

quatre, et leur aga reçut une solde de cent aspres. Il

est à regretter que ce grand-vizir n'ait pas en même
temps mis un terme au mode de construction vicieux

employé à Constantinople ; il aurait ainsi prévenu un

grand nombre de ces incendies que contribuent à mul-

tiplier les matériaux inflammables des maisons de cette

capitale , non moins que leur trop grande adhérence

et le peu de largeur des rues; car, dit à ce sujet l'his-

toriographe de l'Empire, «les maisons de Constan-

» tinople, dont le faîte touche au ciel, se tiennent aussi

» étroitement que les membres du corps humain, ou

» que les césures de vers mal construits et mal assem-

» blés. » Les juifs
, qui habitaient les alentours du

Marché aux Poissons , situé devant la mosquée de la

7° dans le quartier de Nakhlbend, le 5 juin 1726 (6 schewwa! 1138). Tsche-

lebizadé , f. 95 ; 8° dans le quartier de Tschoukourhamarn ( Citerne Mo-

cisia), le 2 septembre 1726 (5 moharrem 1158). Tschelebizadé , f. 103;

9« près la mosquée de Mahmoud-Pascha , le 4 novembre 1726 (9 rebioul-

cwwel 1139). Tschelebizadé, f. 105; 10° près de la porte de la prison, le

17 mai 1727 (2 ramazan 1139). Tschelebizadé, f. 124 ; 11» près du marché

aux femmes, 3 mai 1727 (12 ramazan 1159). Tschelebizadé, f. 125; 12<> à

Scutari, le 29 octobre 1728 (23 rebioul-ewwel 1141). Tschelebizadé, f. 1 51

.

Digitized by



DE L'EMPIRE OTTOMAN. 181

Walidé (mère du Sultan), reçurent Tordre de vendre

leurs maisons à des musulmans, afin que cette mos-

quée ne fût plus souillée par leur présence 1
. Une

mesure de police beaucoup plus utile consista à

prescrire que désormais les mosquées, éclairées jus-

qu'alors pendant le mois de jeûne, le fussent éga-

lement pendant les trois jours du baïram, précaution

d'autant plus nécessaire que celte fête y attirait un

immense concours de peuple. L'ordonnance concer-

nant les bostandjis d'Andrinople, et depuis quelque

temps tombée en désuétude, fut remise en vigueur par

un règlement nouveau, disposant que ceux d'entre eux

qui recevaient une solde ne pourraient plus à l'avenir

séjourner hors d'Andrinople dans les villages envi-

ronnans, et seraient tenus d'être toujours présens pour

le service du serai. L'abus, désigné sous le nom
d'yamak

,
qui consistait à employer les affidés des

janissaires au service des forteresses frontières, et

à inscrire sur les rôles de cette milice les rayas et les

fils de rayas, fut aboli par un ordre spécial et

formel. Il fut mis pareillement un frein au luxe de

vêtemens que déployaient les femmes depuis que la

cour,avait fixé, pendant les années de guerre, sa rési-

dence à Andrinople : un règlement leur défendit de

porter à l'avenir des collets de plus d'un empan, des

mouchoirs de plus de trois, et des rubans dont la

largeur excédât celle d'un pouce; l'usage des pelisses

« Tschelebizadé , f. 118 et 119. Cette mesure ne fut exécutée qu'impar-

faitement pendant bien peu de temps, car ce quartier est aujourd'hui encore

un des plus sales marchés juifs de la capitale.
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d'hermine fut interdit en môme temps aux personnes

des deux sexes appartenant à la classe moyenne
( sep-

tembre 1 7â7 — moharrem 1 1 40). Les juges de Cons-

tantinople, de Galata, de Scutari, de Brousa et d'An-

drinople furent chargés, ainsi que l'aga des janissaires

et le bostandji-basehi, de veiller à l'exécution de cette

loi somptuaire. Il fut défendu également d'élever sur

les toits des maisons des tschardaks ou belvédères en

bois, soit parce que, lors des incendies, ces ornemens

étaient d'ordinaire les conducteurs par lesquels le feu

se communiquait d'une maison à l'autre, soit afin que

nul regard indiscret ne pût à l'avenir violer le secret des

harems voisins. Une taxe imposée sur les ognons de

tulipes réprima le luxe des fleurs auquel avaient donné

naissance les fêtes des parterres illuminés de tulipes,

mises à la mode sous le règne du sultan Ahmed 111. Le

scheïkh Mohammed Lalefari dressa à cette occasion

le catalogue, déjà connu en Europe, des ognons de

tulipes que l'on cultivait de préférence à Constanti-

nople. La prohibition de toute vente de bois ailleurs

que dans les chantiers publics mit un terme aux spécu-

lations usuraires de ceux qui trafiquaient de ce com-

bustible, dont la rareté et la cherté se faisaient péni-

blement sentir depuis peu à Constantinople. Ces mar-

chands se faisaient livrer le bois à si bas prix par les

habitans deTerkos et d'Akhtebeli, dont les forêts ali-

mentaient la capitale, que les rayas avaient enfin re-

noncé à les exploiter; une nouvelle ordonnance leur

attribua la faculté d'amener eux-mêmes leurs bois sur

leurs propres navires au marché de Constantinople.
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Pour que le présent annuel envoyé à la Mecque, vers

le milieu du mois de redjeb, sous la désignation de

Sourre, ne fût plus exposé aux tentatives des brigands

qui, pendant les années de guerre, infestaient les routes

d'Anatolie et de Karamanie, il fut enjoint aux gouver-

neurs des provinces, situées entre Constantinople et

Damas, que parcourait la caravane: à ceux de Kodjaïli,

d'Akschehr, deKoniah, d'Adanaet de Hama, d'aller

au devant de la Sourre, et d'adresser à la Porte le bul-

letin de l'état dans lequel chacun d'eux lavait reçue,

jusqu'à ce qu'elle fût remise au gouverneur de Damas,

chargé, en sa qualité d'émiroul-hadj, de la conduire

au lieu de sa destination. Un khattischérif abolit les

abus qui s'étaient glissés pendant la guerre dans la

répartition des emplois judiciaires. Il disposa qu'à l'a-

venir les fonctions de juges seraient conférées pour

deux ans , et ne pourraient être accordées avant l'ex-

piration d'une année pour celle qui devait la suivre ;

que les commissions seraient délivrées gratuitement;

que les emplois vacans seraientdonnés, suivant l'ordre

hiérarchique , aux candidats éprouvés par un examen

spécial ; que les mollas, les kadis et les naïbs, c'est-à-

dire les grands et les petits juges , ainsi que leur sub-

stitut, ne pourraient rien réclamer au-delà des émo-

lumens qui leur sont accordés par la loi pour les

contrats de mariage , de vente et de louage , les apu-

remens de comptes , les citations, les élargissemens,

les fondations et les successions; mais que, d'autre

part, les gouverneurs ne pourraient rien exiger deux,

à titre d'impôt réel, de prestation en nature, de con-
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tribution de paix ou de guerre. Quatre nouveaux

membres vinrent à cette époque augmenter le nombre

des scheïkhs, prédicateurs des mosquées impériales.

Les deux Walidés, mères des sultans Mohammed IV

et Ahmed III
t

ayant ajouté aux huit mosquées

impériales
,

qui existaient déjà 1

,
quatre nouvelles

mosquées, situées Tune à Galata, la seconde à Scu-

tari , et les deux autres à Constantinople , Tune près

de la porte du Jardin', l'autre près du marché

Egyptien 3
: le nombre de ces mosquées et celui des

scheïkhs . prédicateurs de la cour, qu'il ne faut pas con-

fondre avec les deux chapelains de la cour (imams),

se trouvèrent ainsi portés à douze.

Grâce aux efforts du grand-vizir Ibrahim, le règne

du sultan Ahmed put rivaliser pour les constructions

avec ceux de ses prédécesseurs, particulièrement pour

celles qui eurent un but d'utilité *
;
cependant aucun

des édifices élevés sous ce règne ne peut se comparer

avec les beaux morceaux d'architecture que dut l'Em-

> Celles d'Eyoub , du sultan Mohammed, du sultan Bayezid, du sultan

Sclim, du sultan Souleïman, de Schehzadegan, du sultan Ahmed et d'Aya

Sofia.

9 Tenidjami, à Baghdjékapoa.

3 Walidé djamisi, près du Missr tscharsousi.

4 La plupart des édifices élevés par Ibrahim-Pascha sont décrits dans le

hoeizopofxccxia. de Mumarts, entre autres, p. 41, le palais de Bebek : Kvrè pi

TOw Hi/lT:paXfxitxaS rfjv Ttpovrayiiv ixTloOfri, oiùtôç cdxta ircàBrixt itou âkùatç iTeoXiadr} ;

ainsi , p. 59, celui de Bendé Baghdjékœi : Jàvu va» zoX» nitpaXfntaaS iroAû-

oâa/fioç xatiiApst, rb ô&Xo M7tIvt( (Bend) -jy-rio, t&v ififtetxt&v roppupot ; ainsi le

palais Schemsiserat à Chalcédoine : MTpoafmaaxç xbixvtas
t

itfial upâyt rb

xfaÇouv, p.1 r'ovofAUTbà&piç tou x'^eroij tou Ttpyi&Çpuv ; les bassins (hauuz) ,

p. 85 ; ilç toOto Zub ^a^âovÇ(2 ixsi xgvtol r.Tta$r,r.sfj , fù pévjj. tow 'ijuTT/Jar/xTCa?*

HiQXovptx» {meickhour, c'est-à-dire célèbre) ytmxM.
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pire aux sultans Souleïman , Selim II , Ahmed I et

Mohammed IV. On répara la fonderie des canons et

la salle du diwan de l'arsenal ; un nouvel hôtel des

monnaies s'éleva à Tebriz ; celui de Gonstantinople

fut recouvert d'une magnifique coupole. Un double

motif avait déterminé le grand-vizir à ordonner cette

restauration. D'abord parce que l'hôtel des monnaies

de Constantinople, situé dans la première cour du se-

rai', est le premier édifice qui frappe les regards des

ambassadeurs étrangers, ensuite parce qu'il voulait

éterniser le souvenir des nouveaux règlemens moné-

taires qui venaient d'être rendus en même temps à

Constantinople 1

; en Perse et en Egypte. En Perse,

les abbasis, qui avaient le poids entier et valaient seize

paras, furent convertis en s ul ta ni s ; ceux de huit et de

quatre paras, en demi et en quarts de sultanis. On
frappa, en outre, de nouveaux ducats, dont cent équi-

valaient pour le poids à cent dix drachmes d'or à

vingt-quatre karats. Au Caire, sous le gouvernement de

Mohammed-Pascha, les vieux ducats à chaînes (es-

chrefi) furent démonétisés et remplacés par de nou-

veaux (foundouklis) , à vingt-quatre karats (1725—
1 137). Dans l'enceinte du vieux serai, la caserne des

baltadjis, qui avait été incendiée, fut reconstruite à neuf,

et un bain de vapeur fut fondé à leur usage, en sorte

qu'au lieu de fréquenter celui des eunuques, où ils

étaient obligés de payer une rétribution, ils purent dé-

« L'Inscha du reïs-efendi Mohammed contient, sous le n* 157, un fer-

man rendu dans le cours de la même année relativement aux monnaies d'or

et d'argent de faux poids.
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sormais se baigner gratuitement
1

. La sultane Fatima,

épouse du grand-vizir, fit reconstruire la vieille mos-

quée de Piri-Aga, située derrière son palais, et la

décora d'un minaret de marbre. Le Sultan en inaugura

la consécration par un auguste chronographe*, le jour

de la première prière du vendredi (94 octobre 1 7â7—
8 rebioul-ewwel 1140). Le mardi suivant, la Sultane

visita sa mosquée, et donna au voïévode de Gai a ta, à

l'architecte, à l'imam et au premier crieur de la prière

des pelisses de zibeline; au chanteur d'hymnes 3
, à

celui qui chantait les louanges du Prophète le ven-

dredi % et aux quatre lecteurs du Koran entier 5 des

surtouts de drap à manches longues ; elle fit distri-

buer, en outre, dix piastres à chacun des employés de

la mosquée, aux quatre crieurs de la prière 6
, aux

cinq sacristains 7
, aux allumeurs de lampes et aux

cinq lecteurs de quelques parties du Koran 8
. Près

de la porte d'Egrikapou , dans le vieux palais de

l'Hebdomon ,
aujourd'hui Tekfour Serai , on établit

une fabrique de faïence bleue de Perse. Après la

prise de Tebriz, le sultan Selim I
er avait transplanté,

i Oudjrit wermé megilé derlemeleri. Tschelebizadé, f. 104.

a « Fatima Sultan, que Dieu accepte ta mosquée. • Tschelebizadé. f. 116.

3 Naatkhouan.

4 Mouaairif. On appelle teaarouf le premier hymne de louanges chanté

le Yendredi ; ceux qui le chantent se nomment mowxarrif ou Uaarouf-

knan.

5 Dewrkhouan.

6 Muezin.

-, ht iïm,

8 Djuxkhovan.
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aux bords du lac de Nicée , des ouvriers en ce genre

d'industrie, auxquels vinrent se joindre ceux que

Damad Ibrahim amena de Tebriz, lors de la dernière

prise de cette ville, et des ateliers desquels ne tar-

dèrent pas à sortir des carreaux de faïence, qui, pour

la couleur et le brillant , rivalisèrent avec ceux de

Koum et de Kaschan.

Ce ne fut pas seulement dans la capitale que s éle-

vèrent de nouveaux édifices , mais aussi dans toutes

les provinces de l'Empire
,
particulièrement dans les

deux villes saintes de l'islamisme, la Mecque et Médine.

A la Mecque, le palais de pierre qu'on nomme Tabtab,

et qui est situé entre les portes du Prophète et Siadet,

fut reconstruit à neuf, ainsi que la medresé du sultan

Souleïman ; à Médine , on répara les aqueducs qui

mènent l'eau de Koubbetol-Islam à la source de Seki,

les bassins établis près de cette source ; celles de Mou-

nadja. de Souk et de Saha-, les réservoirs situés au-

dessus de la route de Medjidkaba à Médine; les trois

arches de Koubbetol-Islam et le mur oriental du sanc-

tuaire. On renouvela la chaire qui s'élève dans le mau-

solée du prophète; l'estrade de l'autel d'Omar fut cou-

vertede nouveaux ta pis, et, pourpréserver les négocians

d'Yenbouou de toute agression de la part des brigands

arabes, on construisit un mur derrière leur bazar ».

A Souez, on restaura les chantiers a
les granges 3

et les

magasins *, que Souleïman avait établis dans l'intérêt

' Ohalé. — * Enbar, dont on a fait hangar.

3 Schouné, le mot allemand Scheune (grange).

' 4 Makhzen, mot arabe.
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de la navigation et du commerce de la Mer-Rouge ;

on y construisitmême de nouveaux navires. AFayoum,

on releva deux digues tombées en ruines 1

, et, pour

payer ces deux réparations, on préleva trente bourses

sur la ferme des villages 1 et dix sur le trésor que l'E-

gypte envoyait annuellement à Constantinople 3
. On

construisit dans l'arsenal de la capitale quelques vais-

seaux à trois ponts et des caravelles; lorsqu'ils furent

lancés à la mer, le Sultan assista, avec toute sa cour et

suivi de tous les ministres, à cette solennité. L'un de

ces bâtimens, envoyé à la chasse des corsaires de

l'Archipel, échoua près de Saint-Stephano , et on eut

beaucoup de peine à le sauveter ; deux autres eurent

le bonheur de s'emparer du fameux corsaire Andro-

naki et de le ramener prisonnier à Khios 4
, avec son

vaisseau, tandis que les gouverneurs de Négrepont et

de Scutari étaient obligés de tenir en bride les habi-

tans de Dulcigno, adonnés à la piraterie (1 3 mars 1 7§7

— 20 redjeb M 39). La forteresse de Novi, en Bosnie,

qui, tout récemment encore, était entourée d'une pa-

lissade en planches, suivant le mode adopté pour

toutes les palanques, fut alors environnée d'un mur

carré de dix-huit mille cinquante aunes d'étendue,

flanqué de cinq bastions et percé de deux portes ; tou-

tefois, ce ne fut pas le trésor, mais bien la province qui

supporta les frais de cette fortification. On acheva le

• Djisri Lahoud et Djitri hitaï gharïk. Tichelebizadé , f. 121.

* Holwan aktscheti.

3 Irsalyé.

4 Tschelebizadé, f. 114. Il cite à ce sujet un passage du koran et une

maxime arabe, le premier est ainsi conçu : BismillaM medjriha wé mer»
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château que l'ancien kapitan-pascha Mou st a fa avait

commencé à construire, à ses propres frais, au cap Ba-

babouroun (Lectum) ,
qui s'avance en face de Mirylène;

les habitans d'Enos, d'Adremid, deTouzla et d'Alexan-

dria Troas furent obligés d'apporter les pierres des

ruines antiques éparses dans cette contrée, dont on se

servit comme de matériaux. A6n de protéger la pro-

vince de Kakhet contre les incursions des tribus Lez-

ghies des Djars et des Talis, on reconstruisit, sur la

proposition de Mohammedkouli. gouverneur du Ka-

kheti, le château de Topkara-Agadj , dans lequel on mit

garnison. Pourapprovisionner d'eau la capitale, on éta-

blit cinq nouveaux bëndé, c'est-à-dire réservoirs ou

écluses, dont cinq dans la vallée du conquérant 1

,
près

le village deDjebedji, un près de Belgrade, dans le vil-

lage de Tomouzderé, et un autre près du double bassin

du sultan Osman II; enmême temps, on ordonna le net-

toiement de tous les autres conduits d'eau. Trois pa-

lais d'été, bâtis par le sultan Ahmed III, reçurent des

noms persans : on appela le premier Palais du Bon-

heur*, le second Palais de Khosroès 3
, et le troisième

Palais de l'Empereur*. Le grand-vizir en construisit,

pour son usage personnel, un quatrième qu'il nomma
Palais de la Sécurité 5

. De son côté, le kapitan-pascha

tiha, c'est-à-dire, au nom de Dieu qui protège ses courses et son ancrage;

quant à la maxime : Himmetor-ridjal taklaoldjebal ; elle signifie : le

courage inébranlable de l'homme arrache les montagnes de leur base.

1 Fatih dereti.

> Saadabad, près des eaux douces.

3 A Alibegkœï. Raschid, II, f. 76.

4 Houmayounabad , à Bebek. Tschelebizadé , f. 95.

s Emnabad, à Ssalibazari. Tschelebizadé , f. 125.
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décora le palais du grand-vizir Kara Moustafa-Pascha,

celui-là même qui avait assiégé Vienne ; dans ce palais

,

qui est situé sur la côte européenne du Bosphore, près

du village de Kouroutscheschmé, il donna l'hospita-

lité au Sultan'. Quant au grand-vizir, il construi-

sit , à Constantinople , près de Khodja-Pascha . un

kœschk, un bain, une fontaine, une école pour de

jeunes garçons et une académie; il reconstruisit, dans

le sandjak de Tschoroum, le village de Hamza, dont

il dota la mosquée des revenus de sept autres vil-

lages; mais il s'attacha surtout à embellir le village de

Meschkara, lieu de sa naissance, situé dans le sandjak

de Nikdé, qui ne tarda pas à devenir une ville, grâce

aux édifices et aux établissemens qu'il y fonda, et

dont il éleva le juge au rang des six premiers juges de

l'Empire; il changea le nom de ce village en celui de

Newschehr, c'est-à-dire nouvelle ville. L'état de dé-

labrement dans lequel se trouvaient depuis long-

temps les deux forteresses voisines de Nikdé et de

Karahissar, rendant leurs garnisons inutiles, il trans-

féra, sur la proposition du defterdar, à Newschehr

les fiefs affectés à l'entretien de ces deux garnisons*.

» Timakdji yalisi Tschelebîzadé, f. Hi.

a 60,000 aspres pour les 52 hommes de Nikdé et 59,000 pour les 33

de Karahissar. Sur ces 09,000 asprcs, 3,000 furent affectés à la solde du

kiava. 3,000 à celle de l'imam , 2,500 à celle des crieurs de la prière,

1,200 à celle du sacristain, A 000 à celle des deux ofliciers, 4,000 à celle

des gardions de la porte, 1,600 à celle de trente hommes de garnison,

6,000 à celle du topdjibaschi
„ 2,000 à celle du kiaya des topdjis , 2,000

à celle du capitaine des cannonniers, 1,600 à celle des quatorze canonniers

placés sous ses ordres. Tschelebîzadé, f. 121.
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!

L'inspecteur des bâtimens, Moustafa, et un secrétaire

de la chambre, furent chargés d'en lever le plan, et

de procéder au cadastre de son territoire.

Nous avons déjà parlé des nombreuses fêtes à l'aide

desquelles le grand-vizir, en satisfaisant les goûts du

Sultan, sut se maintenir constamment en faveur. Aux

cinq fêtes religieuses, qui étaient celles des deux baï-

rams *, de la naissance du Prophète *, de l'exposition

du manteau sacré 3 et du départ de la caravane des

pèlerins pour la Mecque <, auxquelles toute la cour

assistait en grande solennité 5
; aux autres fêtes plus

mondaines, telles que les illuminations des parterres

de tulipes, qui avaient eu lieu au printemps, et les

soirées que le grand-vizir donna à son maître pen-

dant l'hiver; aux festins, que le grand- vizir, lekapi-

tan-pascha et les autres grands dignitaires de l'Empire

avaient coutume d'offrir au Sultan dans leurs propres

palais 6
, vint s'ajouter la fête persane du newrouz ou

de la nouvelle année; cette fête fut célébrée non

au commencement de l'année lunaire civile, qui

retarde tous les ans de onze jours, mais à l'é-

• Le 1« schewwal et le 10 silhidjé.

» Le 10 rebioul-ewwel.

3 Tschelebizadé, f. 93, le 14 ramazan.

4 Mi-redjeb.

5 La célébration de ces fêtes est l'objet de mentions particulières dans

l'histoire de l'Empire
;
pour la célébration du bairam, voyez Tschelebizadé,

f. 65, 117, 122, 142, 149, 152 et 154; quant au mewloud, il en est

question à la f. 150.

6 Par le grand-vizir au grand-seigneur. Tscbelebizadé , f. 121, parle

kiayabeg, f. 134.
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quinoie de printemps, qui est invariable. C'est le

jour auquel , s'il faut en croire la tradition persane,

le soleil , sorti des mains du créateur
,
commença sa

course à partir du signe du bélier, et celui auquel

Djemschid, le front ceint d'une couronne rayonnante,

attendait, sur le trône de Persépolis, le lever du soleil,

pour saluer, par un hymne de louanges et d'actions

de grâces, cet astre au moment où il brillait à l'ho-

rizon, puis recevait l'hommage des présens que lui

apportaient les peuples de son vaste empire. Toute-

fois, si , dans l'ancienne et dans la nouvelle Perse, le

newrouz était considéré comme la première fête de

l'Etat et du culte , il n'en était pas de même dans

l'Empire ottoman, où on se bornait à le célébrer

par un banquet que l'aga des janissaires offrait au

Sultan 1
. Indépendamment de ces fêtes invariables, les

visites qu'Ahmed III rendait de temps à autre aux pa-

lais impériaux du Bonheur , de Khosroès et de l'Em-

pereur, à celui de Beschiktasch, situé sur la côte euro-

péenne du Bosphore, à celui de la Walidé, situé à l'ex-

trémité du port d'Eyoub, et à celui qui est situé en face

de Karagatsch, donnèrent lieu chaque fois à des ban-

quets et à des fêtes. Souvent aussi , le Sultan ou le grand-

vizir visitaient, à la tête de cavalcades nombreuses

et brillantes, les aqueducs de Constantinople ou le bas-

i Siafeti newrousiyé, le 20 mars 1 726 ( 1 6 redjeb 1 1 38) . Tschelebizadé,

r. 92, le 20 mars 1727 (27 redjeb 1139); Tschelebizadé, f. 115, et le

20 mars 1728 (10 schâban 1149). La description poétique du newrouz

revient chaque année dans l'Histoire de Nadirschah
,
par Mehdi Kouli-

khan.
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sin du sultan Osman. Ces diverses solennités alter-

naient avec les fêtes extraordinaires provoquées,

tantôt par le mariage des princesses du sang , tantôt

par la première leçon donnée aux princes. Ainsi,

la sultane Safiyé , fille du sultan Moustafa II, et

veuve du fils du grand-vizir Kara Moustafa, épousa

en secondes noces Mirza Mohammed-Pascha, ancien

gouverneur aux bords du Phasus
,
depuis gouver-

neur de Candie ; les princesses Saliha , Aïsché et

Seïneb, filles du Sultan, furent mariées, la pre-

mière à Moustafa
,
gouverneur d'Eriwan , fils de

Deli Houseïn , la seconde au silihdar et secrétaire

Mohammedaga , et la troisième au second écuyer

Moustafa, neveu du grand-vizir : chacune d'elles re-

çut une dot de dix mille ducats. Le grand-vizir, le

moufti , le paranymphe , le kizlaraga et les vizirs

de la coupole furent revêtus, dans ces diverses cir-

constances, de pelisses d'honneur. Le prince Nouou-

man reçut sa première leçon avec les solennités

dont nous avons parlé plus haut, et qui avaient déjà

eu lieu, lorsqu'on avait commencé l'éducation de ses

frères, Moustafa, Bayezid, Mohammed, Souleï-

man ; seulement , la présence de ces derniers ajouta

à l'éclat de cette nouvelle cérémonie, car le Sultan

voulut y assister, au milieu de ses quatre fils aînés

qu'il considérait comme les soutiens de son trône

,

de même que le grand- vizir y parut environné des

quatre vizirs de la coupole , comme des quatre

colonnes sur lesquelles s'appuyait l'édifice de sa

puissance (âl octobre 1727 — 6 rebioul - ewwel
T. XIV. i3
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1 140) Le grand-vizir et les autres vizirs , le moufti

et les chefs des émirs , les grands juges les Honorés,

les muderris les Savans, les scheïkhs les Vénérés et les

ministres les Éprouvés \ assistèrent à cette cérémonie

dans le kœschk des Perles. Le grand-vizir, toujours

jaloux de témoigner de son respect pour le corps en-

seignant , honora souvent de sa présence les assem-

blées des oulémas, dans lesquelles, après la lecture de

l'exégèse du Koran de Beïdhawi ou de Kazikhan , les

assistans se livraient à des discussions savantes sur ce

texte sacré. Le Sultan fonda deux bibliothèques

,

l'une dans l'intérieur de son palais , l'autre dans la

nouvelle mosquée de la sultane , mère de Mo-
hammed IV. Cette seconde bibliothèque fut placée

près du tombeau de la sultane défunte, afin, dit l'his-

torien, que le parfum de la science allât réjouir son

âme bienheureuse jusqu'au sein du paradis. Outre

ces deux bibliothèques fondées par le Sultan , trois

autres furent ouvertes au public sous son règne :

celle du grand-vizir Ali deTschorli 3
, celle qu'Ismaïl-

Efendi affecta à sa mosquée de Tscheharschen beba-

zari , où il repose à côté de ses livres et celle que

le grand-vizir Ibrahim fonda à Khodja-Pascha. Sous

aucun règne , on n'avait vu s'ouvrir autant de biblio-

. Tschelebizadé , f. 126. A cette occasion
, l'historiographe de l'Empire

cite le verset suivant :

Lorsque le soleil se montre à l'horizon

,

Les atomes doivent-ils paraître au ciel ?

a Scheïkhoul islam, Wouzerdi ouzam, Sadreïn mouhlereméin , K/io-

djagani keram.

3 En 1714 (1120). — 4 En 1721 (1154).
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thèques. Le grand-vizir favorisa les travaux litléraires

par les dons généreux qu'il fit aux oulémas , et l'em-

pire dut à son influence protectrice l'apparition d'ou-

vrages vraiment utiles , entre autres une traduction

de l'histoire universelle écrite en langue persane par

Khouand-Émir, neveu (et non fils) de Mirkhawend,

livre connu sous le titre d Ami des Biographies 1

p

et l'histoire universelle de l'Arabe Aïni , intitulée

Grains de Corail de l'Histoire Contemporaine *
; la

première de ces traductions fut confiée, sous la direc-

tion de l'historiographe de l'Empire Aassïm, à vingt-

cinq savans choisis parmi les oulémas, les scheïkhs,

les muderris, les juges et les secrétaires de la chan -

cellerie d'État. Une commission de sept autres savans

fut chargée de traduire la seconde. Ce ne fut pas seule-

ment en fondant des bibliothèques et en faisant traduire

deux bonnes histoires universelles, que le grand-vizir

Ibrahim rendit service à la littérature : il s'acquit un

mérite plus grand encore en profitant des connais-

sances spéciales que Mohammed, surnommé le Vingt-

Huit , avait recueillies pendant son ambassade en

France, pour doler l'Empire d'une imprimerie, dont

il confia la direction à Ibrahim. Si ce dernier, renégat

hongrois, dont le nom chrétien ne nous est pas connu,

obtint quelque célébrité commeécrivain et comme fon-

dateur de la première imprimerie turque, il n'a pu

échapper à la honte qui rejaillit sur les rebelles et sur

les renégats. L'histoire littéraire de l'empire ottoman

« Habibes-siyer.

» Akdol-djeman fi tarikhi chliz zeman.

i3*

9

Digitized by Google



196 HISTOIRE

cite environ cent [h] poètes ou écrivains qui ont brillé

pendant les douze années que dura le grand- vi zi rat de

Damad Ibrahim, c'est-à-dire pendant la seconde moitié

du règne de vingt-sept ans du sultanAhmed. Les détails

que nous ont transmis sur ces poètes Salim , Safayi et

Moudjib, les Biographies des Savans et des Poètes,

par Scheïkhi , continuées par son fils , sont malheu-

reusement, sous ce rapport, les dernières sources

auiquelles il soit donné à l'historien de puiser. Depuis

un siècle, aucun Ottoman ne s'est occupé de réunir

les biographies des poètes ou des savans de son pays,

et l'introduction de l'imprimerie dans l'empire otto-

man n'a fait que marquer le déclin de sa littérature.

L'établissement d'une imprimerie à Constantinople,

sous la direction du renégat hongrois Ibrahim, est

un des traits caractéristiques de cette époque que

distinguent surtout une réaction marquée des mœurs

occidentales sur celles de l'Orient, et l'étroite liaison

de la politique ottomane avec celle de l'Europe. Le

choix des premiers ouvrages imprimés dans l'Em-

pire montre la tendance qu'avait le gouvernement

turc à s'éclairer, par l'étude de l'histoire, sur les re-

lations que depuis son origine il avait eues, soit avec

la Perse, soit avec les puissances maritimes de l'Occi-

XLilJuà

fut une traduction en langue turque du dictionnaire

arabe de Dschewheri par Wankouli 1
; le second

fut l'histoire des guerres maritimes de l'Empire otto-

i Lougkati- Wankouli , en 1728 (U41) ; deux volumes in-folio.
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man par Hadji Khalfa 1
; on imprima ensuite l'histoire

des khalifes * et celle de Timour par Nazmizadé

celle d'Egypte par Souheïli celle d'Amérique 5
et

celle des Afghans , traduites du latin du jésuite polo-

nais Krusinski 6
,
toujours sous la direction du Hon-

grois Ibrahim [m]. Krusinski, confesseur de Rakoczy

et successeur du jésuite Kachod, servit simultanément,

comme son prédécesseur, les intérêts de Rakoczy,

ceux du résident impérial et ceux du grand - vizir

Ibrahim pour lequel il traduisit , en langue turque,

l'histoire de la guerre des Afghans 7
. Krusinski, comme

le jésuite Louis de Dieu qui voyageait en même temps

que lui en Perse, avait été chargé par le Pape et l'Em-

pereur, de missions dans cette contrée.Un autre con-

temporain du renégat hongrois Ibrahim que Rakoczy

avait accrédité auprès du Sultan, en qualité de chargé

d'affaires, fut le célèbre renégat français Bonneval,

qui, dans sa haine contre l'Autriche, ne cessa de repré-

senter à la Porte l'empereur d'Allemagne comme son

» Tohfetoul-koubar fi esfar il-ebhar , c'est-à-dire les dons des grands

dans les guerres maritimes (1728-1141 ).

a GUlscheni Khoulefa , c'est-à-dire le parterre de roses des khalifes,

1730 (U43); petit-in-folio.

3 Tarikhi Timourgourgan, traduit d'Arabschah, 1729 (1142).

4 Tarikhi viissri hadim ou djedid , histoire de l'ancienne et de la

moderne Egypte, 1729 (1142).

5 Tankhi Hindi Gharbi, 1729 (1141).

6 Tarikhi Seyah, histoire du voyageur, traduite par Krusinski, 1729

(1142).

7 Quotquot versionem Turcicam antequam illam placituram aulœ

charactuilus pro Magno Veziro deicribendam perititsimit antiquariii

objccissem. Préface de Krusinski
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ennemi le plus implacable, et de protéger les rebelles

hongrois ; mais il fut en même temps le levier dont se

servit Ibrahim-Pascha pour introduire des innova-

tions utiles dans l'Empire ottoman. Ce fut lui qui ré-

véla à la Porte les secrets de la politique européenne;

qui lui fit connaître, par des mémoires qu'il adressa

tous les ans au Sultan, ses véritables intérêts; qui eut

toujours à lui suggérer quelques nouveaux moyens

pour continuer avec succès les guerres où elle était

engagée et dont il s'efforça toujours de prolonger la

durée. Après avoir sollicité quelque temps, de Bos-

naseraï, où il se trouvait, l'autorisation de se rendre à

Constantinople , il s'y montra tout-à-coup porteur

d'une lettre que lui avait remise le gouverneur de

Bosnie (septembre 1729) ; dès-lore, protégé par sa

prétendue qualité de musulman nouvellement con-

verti , il embrassa avec chaleur la cause de la Porte

et passa à son service comme général des bombar-

diers. A partir de ce moment, il fut pendant quatorze

années l'âme secrète de la politique ottomane dans ses

rapports avec les cabinets européens; et si son in-

fluence suivit toutes les fluctuations d'une cour des-

potique, si à* la faveur la plus signalée succéda la

disgrâce la plus prononcée , il ne cessa jamais d'être

le point d'appui des efforts dirigés par la France et la

Suède contre l'Autriche et la Russie.

Il importe de faire connaître ici les relations diplo-

matiques que la Porte eut, à l'époque où nous sommes

arrivés , avec ces quatres puissances. L'ambassadeur

français Villeneuve réclama en vain l'intervention de
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la Porte pour obtenir une satisfaction et une indem-

nité pour les pertes que les corsaires de Tripoli avaient

fait essuyer à ses nationaux ; il finit donc par conclure,

au nom de son gouvernement, un traité de paix avec

cette régence. Kozbegdjiaga », qui avait été chargé de

réclamer en Suède le remboursement des avances

faites à Charles XII, revint de Stokholm par la Rus-

sie, avec deux milles bourses et une lettre par laquelle

le gouvernement suédois s'excusait de ne pouvoir im-

médiatement envoyer à la Porte une plus forte somme*

(14 mai 1729). Le résident impérial Talman
, qui

avait remplacé M. deDirling 3
, continuait à exposer

les griefs de l'Autriche contre le consul ottoman à

Vienne
,
qui, de son côté, se plaignit, dans une lettre

adressée au grand-vizir, de ce qu'on n'avait mis à sa

disposition ni argent pour son entretien, ni courrier, ni

*

1 Kozbegdjisi, gardien des noyers; c'est un bostandji préposé à la

garde des jardins et ayant ainsi des fonctions opposées à celle du soffabeg-

djisi, gardien du sofa, qui est un bostandji attaché au service des appar-

temens du bostandjibaschi et des autres officiers. Cependant , le person-

nage dont il s'agit reçoit dans l'ouvrage de Raschid , tantôt le titre de

kozbegdjisi, et tantôt celui de soffabegdjisi.

3 Rapport de Talman dans les Archives de Vienne : Interpretatio Litt.

a Sueciœ primo ministro ad Sup. Vez. per Mustafaaga transmissarum.

On y lit ce passage : € Pecuniam quam Rex noster cum apud fulgidam

Portam hospes esset, postulante indigentia ab eadem mutuaverat ,

Regnum Sueciœ ut proprium débilum illam declarare debemus. Indi-

gentia qua actualiter etiam regio nostra laborat , in causa est , ut

tantummodo aliquam partent debiti nostri, quod summam duarum

millium crumenarum importât, pro nunc mittamus. »

3 Tschelebizadé, f. 153, le 21 décembre 1728 (10 djemazioul-ewwel

1141). Credentiales Caroli VI ad S. Ahmed Ut, 15 août 1728, pro

résidente Leopoldo Talman. St. R.
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habitation particulière, faveurs auxquelles sa qualité de

consul ne lui donnait du reste aucun droit. L'ambassa-

deur français et le résident impérial s'entremirent en fa-

veur des catholiques syriens persécutés par les Grecs.

M. d'Andrezel 1 avait déjà obtenu un ferman qui ré-

voquait de ses fonctions le patriarche de Jérusalem
,

Sylvestre, dont le prédécesseur Séraphin avait été

destitué pour avoir favorisé les catholiques , mais ce

ferman ne fut pas mis à exécution. De sévères arrêtés

furent rendus de nouveau contre les missionnaires de

Khios*. Un différend très-vifs'était élevé entre la Porte

et la Russie au sujet de la protection récemment accor-

dée, par l'autorité russe, aux Schahsewens poursuivis

dans leur retraite par les Ottomans. Mohammedbeg

de Crète 3
, revêtu du titre de miraalem (prince de

l'étendard sacré) , était chargé de porter au grand-

chancelier comte d'Oslermann les plaintes du grand-

vizir, et de demander satisfaction. En effet, lorsque le

khan du Schirwan , Sourkhaï , se mit à la poursuite

des Schahsewens, qui, après avoir passé par Engout,

Yerimdih et Yedidih, étaient sur le point d'effectuer

• Jean-Baptiste Louis Picon, vicomte d'Àndrezel. Constantinople et la

Bosphore de Thrace par le comte Àndréossy, 1828, p. 199.

» Voi Comandante délia città e isola di Scio farete inquisizione non

ordinaria, publica e secretta t se oltre i Papassi dei eonsoli troverete

costi tarrazzadé sapassi o passagieri o abUanti, o pure che fingono

d'insegnare a ragazzi, pebbiate drenderli e carcerarli, e se dei svdditi

Greci, Armeni, e Marioniti vi si trovano convertiti al rito di detti Pa-

passi, commandateche sirivoltino allaro rito nativo. Data 7, nov. 1728.

3 II persormaggio che la Porta spedisce si chiama Kiridli Mo-

hammed con titolo di Mir Aalem.
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leur passage sur l'autre bord de la rivière Bilhar, les

Russes avaient donné asile aux fuyards dans le nou-

veau fort de Salîan (mai 1 729). Interpellé à ce sujet

,

le résident russe Nepluieff se plaignit à son tour de

ce que suivant une lettre du général Dolgorouki

,

Sourkhaï, khan du Schirwan, eût enlevé soixante mille

têtes de moutons sur le territoire russe et qu'il fût in-

tervenu dans les affaires des Gouralinskis dont dix vil-

lages situés entreKouba et Tabassaran (14juillet 1729)

appartenaient à l'Empereur. De son côté, le reïs-efendi

soutint que les Gouralinskis étaient sujets de Sour-

khaïkhan , et ce fut dans ce sens qu'il rédigea la lettre

adressée par le grand-vizir au chancelier a
. Ce der-

nier répondit au grand-vizir que Sourkhaï avait, par

son incursion dans les steppes du Moghan et de Sa-

lian , violé le territoire russe ;
qu'Asitaré et Kerken-

* On lit dans la copie italienne qui en existe aux Archives de Vienne, et

qui ne contient pas moins de six feuilles, tut te le rive del mar catpio ap-

parîengono alV Impero russo. Il était dit dans cette lettre que Sourkhaï

avait violé les frontières de Russie par son incursion dans les steppes du

Moghan et de Salian où il avait brûlé les magasins russes ; qu'en fait de

transfuges, c'était lui qui avait donné asile à ceux de la Russie; que la

Porte n'avait pas un pouce de terrain à revendiquer dans la contrée qu'il

avait envahie ; que la présence des troupes russes dans le Ghilan avait pré-

cédé de beaucoup la présence des troupes turques à Ardebil ;
que l'entrée

de ces dernières sur le territoire russe n'avait pas conféré à Sourkhaï le

droit de dépasser les limites de ce territoire, etc.

3 Asitare et Kerkianrud dicta loca populata fuere, et si apud

ferream portant in ripa maris desuper et diricte ubi provineia Schir-

wan ad finem pertigit a loco 46 horarum usque ad fluvium Samure

dictum limites conficere nécessitas exigeret, h nie communitas Aurait

dicta supra confiaia Schirwani in partibu s Portœ Ottomanicœ per-

manere determinatum est. Archives de Vienne.
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roud faisaient partie de ce territoire, et que celui de

Sourkhaï commençait seulement à quinze lieues de la

Samoura 1

; que si, sur ce point , Ja délimitation était

restée inachevée, c'était la faute de Sourkhaï qui l'avait

entravée. Il prouva que les Kouralis (Gouralinskis)

étaient établis dans le Schirwan entre Kouba et Tabas-

saran, à partir de la Samourajusqu'à la mer Caspienne,

et que Sourkhaï avait d'autant moins de droits sur eux

qu'antérieurement à la conquête russe, les contrées si-

tuées aux bords de la mer Caspienne étaient soumises

aux khans de Derbend , et non à celui de Schirwan;

que d'ailleurs la Porte
,
après avoir violé le traité

conclu avec la Perse , ne pouvait en invoquer contre

les Russes la non exécution ; que le schemkhal, chef

des Koumuks, avait toujours été soumis à la Russie ;

que, du reste, la communauté de religion ne donnait

aucun droit à la possession d'un pays, etc.

A quelque temps de là, l'ambassadeur anglais Abra-

ham Stanyan remit au Sultan, en audience solennelle,

la lettre par laquelle le cabinet de Londres lui notifiait,

bien que tardivement, la mort de Georges Ier et l'avé-

« Tirarano due linee, Vuna da Seamachi sino al mare , Valtra dal

segno générale piantato fra il mare e Seamachi sino al eonfluente delli

fin mi Aras e Cur, la terza linea da Derbent infra terra 12 ore di

camino sino al distretto di Tabassaran , e 4 ore di camino del detlo

distrettOj che e sotto il dominio délia Russia, il che fa in tutto 26 ore,

ed arrivarono al fiume Sambur ( Samoura ) dominio del Surchai , del

quale la Russia dovrebbe prendere ed inscrire nella sua porlione lo

spatio di 6 ore di camino. Nella secunda radonanza in 1721 tirata

fu una linea da Derbent intra terra, e detti Commisssarii senxa

opposizione marciarono sino al fiume di Samura, che sono 16 ore di

Camino, dal quai fiume comincia il dominio di Surchai,
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nement de Georges H. Le baile vénitien Dolfino ve-

nait de mourir à Pera
, âgé de soixante-quinze an9

(ââ septembre 1729).

En exécution du traité conclu avec Eschref,

par lequel il était stipulé que les deux souverains

s'enverraient mutuellement une ambassade extraor-

dinaire, l'ancien historiographe de l'Empire , Mo-
hammed Raschid-Efendi

,
juge de Haleb et d'An-

drinople, fut chargé de porter à Isfahan la ratification

de la Porte et
,
pour l'élever au rang d'ambassa-

deur , qui était ordinairement l'attribut exclusif

des hommes de guerre , on le nomma beglerbeg de

Roumilie. H fit son entrée solennelle à Scutari et

sa sortie de cette ville sur un cheval magnifiquement

harnaché aux frais du trésor public (1 4 août 1 798—
8 moharrem 1 141). Raschid ne fut pas traité à Isfa-

han avec beaucoup de distinction : la durée de son

séjour dans celte capitale fut fixée à dix-neuf jours

seulement, et le jour où il fit son entrée, il fut interdit

aux femmes de se montrer sur la voie publique. La

Porte traita exactement sur le même pied Moham-
med, khan de Schiraz, qui n'arriva à Constantinople

qu'au bout d'une année. A cette époque , Raschid

était de retour de sa mission ; il n'avait apporté au

grand-vizir aucune lettre d'Eschref, et bien que cette

omission eût vivement mécontenté ce dernier, il n'en

voulut pas moins donner à l'ambassadeur, lors de son

entrée dans Constantinople, la plus haute idée de la

puissance et de la magnificence ottomane. A cet effet,

toutes les maisons des rues par lesquelles devait pas-
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ser le cortège furent réparées et blanchies à neuf; les

dorures de la salle du diwan impérial, que surmonte

la coupole où siègent les vizirs, furent entièrement

renouvelées; les balustrades qui joignent la porte cen-

trale du Serai à celle de la Félicité , c'est-à-dire à celle

du harem , furent tendues de drap écarlate. Ces divers

embellissemens firent donner à l'ambassadeur persan,

par le peuple de la capitale, le surnom de Khan rè-

crépisseur Deux fonctionnaires très-versés dans la

langue persane, dont l'un était attaché comme aide à

la chancellerie d'État, et l'autre secrétaire du diwan,

furent nommés , le premier mihmandar et le second

interprète de l'ambassadeur. Pendant sa traversée de

Scutari à Constantinople, Mohammedkhan put aper-

cevoir six grands vaisseaux de ligne rangés entre Be-

schiktasch et Topkhané , neuf galères peintes à neuf

entre la porte de Karakœï et l'entrepôt aux huiles de

Gafata ; sept autres vaisseaux de ligne étaient mouillés

dans l'intérieur du port entre l'arsenal et Constantino-

ple. Pendant la traversée de Scutari à la douane prin-

cipale, les canons de ces navires et ceux de tous les

autres bàtimens à l'ancre dans le port tirèrent plus de

neuf cents coups (3 août 1728 — 26 silihdjé 1 140).

En arrivant à la douane, l'ambassadeur fut reçu par

le maréchal de l'Empire, qui lui offrit, de la part du

grand-vizir, un cheval magnifiquement harnaché. Le

cortège fut ouvert par le capitaine du guet * et par le

i Khan sitvadji.

* Aasasbaschi. Le général Andréossy fait dériver de ce mot celai

d'assassin, mais le baron SUvestre de Sacy en a trouvé la véritable étymo-
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lieutenant de police x
; vinrent ensuite les trois classes

de tschaouschs , ceui du diwan , ceux des sipahis et

des silihdars, et ceux auxquels étaient affectés des fiefs,

avec les mouteferrikas , les secrétaires et les procu-

reurs des sipahis et les silihdars , les généraux des

quatre régimens de la garde de l'étendard, les colonels

des janissaires commandés pour le cortège, puis l'am-

bassadeur sur un cheval harnaché à la mode persane;

derrière lui des esclaves conduisaient sept chevaux

de main qui n'étaient ni meilleurs ni plus fringans, dit

l'historiographe de l'Empire, que les chevaux de bois

dont on se sert au jeu d'échecs; quarante ou cin-

quante Afghans mal vêtus, armés d'arcs ou de fusils,

fermaient le cortège. Le jour où le grand-vizir lui ac-

corda son audience, la salle de réception avait été dé-

corée avec un luxe inouï (9 août 1 728— 3 moharrem

1141). L'antichambre elle-même, que Ton nomme
la Salle des Nattes, à cause des nattes de paille qui la

recouvrent, fut tendue de tapis de Perse; ceux qui

ornaient la salle d'audience représentaient un parterre

de fleurs tout resplendissant de soie, d'or et de perles.

Aux pieds du grand-vizir, à l'angle du sofa qui est

réputé la place d'honneur, était étendue une couverture

brodée de perles; à sa droite, on voyait un porte-

feuille orné de pierres précieuses, et un encrier dont

les émeraudes et les rubis projetaient cette vive et

pure lumière qui doit jaillir des véritables bons écrits ;

à sa gauche, était placé un pupitre étincelant de pier-

logie dans le mot arabe fuuchischin, qui signifie mangeur de josqniaoïe.

» Soubaschi.
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reries , sur lequel était déposé un Koran dont la re-

liure en velours noir était parsemée de brillans. Entre

les deux fenêtres, on voyait étalés seize autres Korans

dont les reliures étaient brodées d'or et les sacs cou-

verts de per] es ; aux deux côtés de la cheminée , sur

cinq pupitres artistement ouvrés , étaient disposés

des paquets de pelisses retenus par des liens d'étoffe

d'or.

Le long du mur qui s'étendait de la cheminée au

sofa , étaient placées sur leurs pieds , huit pendules

surmontées de leurs globes de cristal ; plus de cin-

quante livres précieux étaient rangés dans des ar-

moires du plus beau travail ; deux grosses montres

et trois miroirs ornaient la partie de la muraille com-

prise entre la cheminée et la porte. Les valets de

chambre portaient des ceintures précieuses dans les-

quelles étaient fixés des poignards et des couteaux

ornés de pierreries. Les ministres d'État, le defterdar,

le reïs-efendi, le tschaouschbaschi et les sous-secré-

taires d'État, le chancelier, les maîtres des requêtes et

le secrétaire du cabinet, rivalisaient de luxe ; mais tous

étaient obscurcis par l'éclat des diamans qui ornaient

les bagues, la ceinture, le poignard et les agrafes

destinés à fixer les vêtemens du grand -vizir. « Il était,

» dit l'historiographe , tout resplendissant et nageait

« de la tête aux pieds dans une mer de perles et de

« pierres précieuses » '.en sorte que son aspect seul

réalisait le vœu exprimé par le salut usité chez les

* Ez pai ta fark dur ou ghewheré yhark.
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Ottomans : « Que l'aide de Dieu soit avec toi '. »

Après que les tschaouschs eurent répondu par celte

exclamation , au salut du grand-vizir
,
que reçut le

maître des cérémonies au nom de l'assemblée, les

sept vizirs de la coupole , dont cinq étaient gendres .

du Sultan , entre autres le fils et les deux neveux du

grand-vizir, et les deux autres gendres de ce dernier*,

baisèrent sa main et s'assirent , le kapitan-pascha à

sa droite , les six autres à sa gauche ; les ministres

d'Etat et derrière eux les secrétaires d'Etat se tinrent

debout, les mains croisées sur la poitrine; derrière

les secrétaires d'Etat , se placèrent les officiers de la

maison du grand-vizir, tout prêts à s'acquitter de leurs

diverses fonctions. Les sucreries et le café furent servis

dans des vases d'or, ornés de pierres précieuses. Cette

collation d'usage terminée, les vizirs se levèrent et allè-

rent se placer en face du sofa; l'ambassadeur alla

s'asseoir auprès du grand-vizir; sa suite se retira, et

il eut alors avec ce dernier un entretien d'une demi-

heure, pendant lequel Damad Ibrahim se plaignit

hautement de ce que l'ambassadeur n'avait apporté

qu'une lettre du Schah pour le Sultan, et de ce que

le premier ministre de Perse ne lui avait pas écrit. A
la fin de l'audience , le grand-vizir fit distribuer des

. « ÂUïké aounallah. Tschelebizadé, f. 158.

a 1» le kapitan-pascha Moustafa, gendre du grand-vizir; 2o Moham-

med-Pascha, fils du grand-vizir et gendre du Sultan ; 3° le nischandji

AU-Pascha, neveu du grand-vizir; 4<> Hafiz Ahmed-Pascha, gendre du Sul-

tan ; 5* Deli Houscïnpaschazadé Moustafa-Paacha
, gendre du Sultan ;

60 le silihdar Mohammed-Pascha, gendre du Sultan ; 7" Houstafa-Pascha,

neveu du grand-vizir, gendre du Sultan. Tschelebizadé, f. 158.
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sorbets et de l'encens , fit revêtir l'ambassadeur d une

pelisse de zibeline doublée d'écarlateet donna aux gens

de sa suite de riches kaftans. Le présent d'adieu con-

sista, comme le présent de bienvenue, en un cheval

richement harnaché
,
l'hospitalité bien entendue faisant

un devoir aux souverains orientaux, non-seulement

de bien recevoir leurs hôtes, mais encore de leur four-

nir les moyens de retourner tranquillement chez eux

et comblés de présens

Cette audience fut la dernière occasion offerte à

Ibrahim d'étaler son luxe et sa puissance pendant le

cours de sa mémorable administration qui dura encore

un an, jusqu'au jour où elle s'écroula avec le trône du

Sultan. Avant d'appeler l'attention du lecteur sur l'in-

surrection qui renversa le sultan Ahmedm, il importe

de signaler la mort de plusieurs hommes célèbres qui,

dans les quatre dernières années avaient devancé au

tombeau le grand-vizir Damad Ibrahim. Nous ne

pouvons suivre à cet égard l'historiographe de l'Em-

pire, ni dans la complète énumération à laquelle il

se livre des hommes qui moururent à cette époque

,

ni dans les détails minutieux qu'il donne sur la vie de

* L'historiographe de l'Empire Tschelebizadé Aassira termine son his-

toire par le compte rendu de cette réception. Les présens que l'ambassa-

deur offrit dans cette audience et que l'historiographe de l'Empire passe

entièrement sous silence consistaient au dire de l'interprète Momars, en :

Stoffé riche di Persia et d'India , cottone
, sefe, lana di colore vario,

tre fornimenti di stanza, veluto carico iïoro, porcellana finissima

,

alcune libre di legno Aloes , 70 pexzi di Bexoaro, Ambra, Musco, un

fiasco d'essenza di rose, sella con scudo ingioellato , tesoro d'ivorio

posto sopra il elefante.
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chacun d'eux; nous nous contenterons de nommer les

principaux d'entre eux, et de faire remarquer la dis-

proportion qui exista entre les morts violentes et les

morts naturelles sous le règne du sultan Ahmed, ou

plutôt sous celui du grand-vizir Ibrahim, comparative-

ment aux règnes précédens. Sur trente fonctionnaires

éminens, cinq seulement, c'est-à-dire le sixième, pé-

rirent de mort violente, ce qui est presque en propor-

tion inverse du nombre des victimes politiques, sous

le règne de tyrans tels que Mourad IV et le vieux Kœ-
prùlù. Parmi les cinq dignitaires suppliciés sous le

règne d'Ahmed III, aucun d'eux ne fut victime de la

vengeance ou du ressentiment personnels du grand-

vizir ; tous expièrent par leur mort de véritables crimes

d'État. Le defterdar de Candie, Osman-Efendi, ne s'é-

tait pas borné à désorganiser par ses exactions le ser-

vice des fermages établis dans cette île; il avait en

outre falsifié quatre fermans, en contrefaisant non-

seulement les visas 1 du chancelier et du reïs-efendi,

apposés au dos de chaque ferman, mais encore le

toughra ou chiffre du Sultan, que le nischandji ou ses

assesseurs ont seuls le droit d'apposer en tête des fer-

mans; de plus, il avait imité le khattischérif, c'est-à-

dire l'autographe par lequel le Sultan ordonne que le

ferman soit exécuté, et qui est conçu dans ces termes :

Qu'il soitfait ainsi. Il fut, à raison de ces faits, puni de

mort suivant la loi
,
après que les falsifications dont

il s'était rendu coupable eurent été prouvées en jus-

tice. Le molla Abdouss-samed, jurisconsulte ignorant

i Sahk, c'est-à-dire ; ceci est juste.

T. XIV. l4
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de Crimée, incarcéré aux Dardanelles comme ayant

excité Djantimour à se révolter contre Seadet-Ghiraï,

ne fut exécuté que sur la demande réitérée du khan

et des habitans de Crimée, qui prétendirent que, tant

qu'il vivrait, ce pays ne pourrait être pacifié (17â5

—

i 1 35). Seïd-Osman, de la famille de Schehzouwar,

gouverneur de Bender, homme sanguinaire et op-

presseur, avait déjà été révoqué une fois, sur la plainte

que ses victimes avaient fait entendre au Sul tan en se

présentant à lui, au moment où il se rendait à la mos-

quée, portant sur leurs têtes des nattes enflammées,

allusion ingénieuse à son insatiable avidité et à sa

tyrannie insupportable; réinstallé à son poste sur la

prière du khan Seadet-Ghiraï, Seïd Osman avait re-

commencé à suivre ses anciens erremens
,
lorsqu'un

affranchi des bostandjis reçut Tordre « de lui couper

» celte tête, qui ne rêvait que plaisirs, et de le dé-

i> pouiller du kaftan de la vie mortelle 1 » (juillet 1 727

— silkidjé 1 1 39). Le gouverneur d'Anatolîe fit mettre

à mort, sans s'autoriser d'un fetwa, le séditieux Hou-

seïn, surnommé Yenidùnya, c'est-à-dire du nouveau

monde , aucun fetwa n'étant nécessaire pour la ré-

pression du crime de rébellion a
. Il n'en fut pas de

même à l'égard de Boghazanlizadé Mohammed-Pa-
scha

,
oppressif gouverneur de Schehrzohr, dont la

tête fut tranchée en vertu d'un fetwa.

» Sert scwda pereslini biiridé wé khilaat hayali bi sebatini déridé.

a Tschelcbizadé cile, à ce sujet, le vers suivant : Ogouné kafiriin katli

nUtché moulitadji fctwadfir, c'est-à-dire : Qu'y a-t-il besoin de fetwa pour

mettre ù mort ce giaour !
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Au nombre des hommes éminens qui périrent de

mort naturelle sous le règne d'Ahmed, il faut citer,

en première ligne, l'ancien schérif de la Mecque et

l'ancien khan de Crimée. Yahya, qui deux fois revêtu

de la dignité de schérif, s'était rendu à Constantin

nople, et s'était enfin retiré en Syrmie, « échangea le

» paradis terrestre de Damas contre le paradis éternel»

(17â7 — 1138). La dignité de schérif fut conférée

à vie à son successeur Abdoullah, en récompense des

services qu'il avait rendus à la caravane des pèle-

rins. Le khan de Crimée, Dewlet-Ghiraï, que la Porte

avait élevé quatre fois à la dignité de khan, et qui

vivait exilé tantôt à Khios , tantôt à Rhodes , mourut

dans sa métairie de Roumilie. Parmi les nombreux

vizirs-gouverneurs 1 qui moururent vers la même
époque , nous citerons seulement Kœprùlù Esaad-

Pascha ,
gouverneur de Retimo, fils du vertueux Kœ-

prùlù, frère de l'ancien grand-vizir du même nom,

digne
,

par ses qualités morales et intellectuelles

,

d'appartenir à cette famille à laquelle il était réservé

de réunir tous les genres d'illustration , et qui est

i Feridoun-Pascha, ancien khan de Perse, mort en 1724 (1137), Tsche-

lebizadé, f. 58 ; 2° le kapitan-pascba et vizir Ibrahim-Pascha, qui fonda une

mosquée, un bain el une fontaine à Constantinople, mort en 1724 (H 97),

Tschelebizadé, f. 62 ; 3» le deflerdar Osman-Pascha, mort en 1725 (1138),

Tschelehizadé, f. 85; 4<> Redjeb-Pascha, gouverneur de Siwaset d'Ériwan

mort en 1726(1159), Tschelebizadé, f. 106; 5<> Routschouk Osman-

Pascha mort dans la même année , Tschelebizadé, f. 112; 6° Mirza Mo-

uaiumed-Paâcha , gouverneur de Candie, mort en 1727 (1140) , Tschele-

bizadé, f. 138 ; 7© Yousouf-Pascha, gouverneur de Tebriz, mort en 1727

(1140), Tschelebizadé, f. 147; 8° Gourd Houseïn-Pascha de la Canée,

mort en 1725 (1158), Tschelebizadé, f. 77.
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connu comme poète sous le nom d'Esaad ,
c'est-à-

dire le Fortuné (septembre 17§6-—moharrem 1 139).

Comme son frère le vizir Abdoullah, il était fait plutôt

pour la vie privée que pour la vie publique; dégoûté

du pouvoir par l'oubli injuste où on le laissait
,

il

adressa , au grand-vizir , une démission en vers 1 et

mourut peu de temps après à Retimo. Sur douze ou-

lémas 2 qui moururent dans le même temps
,
nous

mentionnerons seulement un certain Faïz * qui se fit

connaître comme poète , et un second ,
nommé Ou-

« Tschelebizadé, f 75, cite ces vers dont voici la traduction :

J'ai détaché mes espérances de toute chose terrestre

,

Aucun homme ne peut maintenant me nuire ou m ètre utile ;

Comment les vicissitudes du sort troubleraient-elles mon âme?

Ses champs sont purifiés de la poussière des passions ;

Je me suis tourné vers Dieu dont la puissance ne connaît pas de bornes;

Que pourrais-je demander dès-lors à celui qui tient dans sa main la

terre et la mer !

Je suis la voie de Dieu, et je cherche un guide

,

Que m'importe maintenant le Khosroës de cette terre?

Dieu distingue toujours l'homme vertueux :

Quand je conserverais un emploi éphémère, que m'en reviendrait-il?

, io Le moufti Mohammed-Efendi, mort en 1728 (1141), Tscbelcbi-

Mdé, f. 151 ;
2o l'ancien moufti Israaël, mort en 1724 (1137), Tschelebi-

zadé', f. 68: 3° KewakibizadéMourteza-Efcndi,morten 1724 (1137);

4o Tschiwizadé Àtallah, mort en 1725 (1138), Tschelebizadé, f. 82 ;
5»

Seïd Ahmed-Efendi ,
khodja du grand-vizir Kœprûlû Nououman

,
mort

en 1725 (1138), Tschelebizadé, f. 78; 6o le grand-juge d'Anatolie

,

Yahyazadé, mort en 1725 (1138), Tschelebizadé, f. 79; 7» Faïz-Efendi

,

Tschelebizadé , f. 86 ;
8° Ouscnakizadé. Tschelebizadé, 103; 9" le grand-

juge d'Anatolie Kœsé Schaaban, mort en 1727 (1140), Tschelebizadé ,
f.

156- 10° Abdoullah, second imam du sultan, mort en 1727 (1140) ,

Tschelebizadé , f, 125 ;
11» Mouid, mort en 1725 (1138), Tschelebizadé ,

f. 77; 12» le juge de Conslantinople Sanollah, mort en 1724 (1127),

Tschelebizadé, f. 58.

3 Faïz-Efendi, mort le 29 janvier 1726 (25 djemazioul-ewwel 1158),

TscLelehiiadé , f. 80 ;
Salayi, n' 321.
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schakizadé, continuateur de la biographie des juris-

consultes, commencée par Attayi. Parmi les six poètes

remplissant les fonctions de khodjagian 1 qui mou-

rurent aussi vers la même époque, le second defter-

dar Safayi, c'est-à-dire le Joyeux , mérite seul une

mention particulière, comme auteur d'un ouvrage in-

titulé : Fleurs de poésie, et de la biographie d'environ

cinq cents poètes contemporains. Trente ans avant

le tems dont nous parlons et pendant qu'il était se-

crétaire du cabinet du grand-vizir Elmas Moham-
med-Pascha, l'infortuné général mort à la bataille de

Zenta, il avait commencé ce recueil qu'il dédia
,
peu

avant sa mort, au grand-vizir Ibrahim, et qui est resté

comme un beau monument de la poésie ottomane de

l'époque.

L'orage qui renversa Ibrahim et le sultan Ahmed

éclata inopinément comme celui qui, deux ansaupa-

vant, avait, dans l'espace de trois heures, dévasté

tous les villages situés sur la rive européenne du Bos-

phore, inondé tous les jardins environnans de grêlons

qui ne pesaient pas moins de soixante à quatre-vingts

drachmes et renversé presque tous les. murs dont ces

jardins étaient entourés * (6 août 1728 — 29 silhidjé

*

» loLe defteremini Sélim, morlen 1725(1138), Tschelebizadé, f. 101;

2° le premier maître des requêtes Habeschzadé , mort en 1724 (1137),

Tschelebizadé, f. 68; 3° le moutaasebedji Osman d'Athènes, mort en

1726 (1139), Tschelebizadé, f. 112; 4» le rouznaraedji Moustafa-Efcndi

,

Tschelebizadé, f. 413; 5» le defterdar Adjemzadé Mohammed-Efendi,

Tschelebizadé, f. 154 ; 6° le second écuyer Hasan, Tschelebizadé, f. 100.

a Tschelebizadé, f. 147, cite à ce sujet ce distique persan :

Sa temelloukhaï dœichinen tekieh kerden eblehist.
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1 140). Le grand-vizir se flattait d'apaiser les trou-

bles qui avaient éclaté sur la frontière de Perse , en

se concertant , soit avec cette puissance , soit avec la

Russie. Le nouveau résident russe Wisniakoff fut

chargé, par cette dernière, de s'entendre avec le reïs-

cfendi dans une conférence où il fut décidé que le

kozbegdjiaga, tout récemment de retour de la mission

qu'il était allé remplir en Suède, recevrait, avec le ti-

tre de chambellan, celui de commissaire pour la déli-

mitation (26 mars 1729). En réponse aux plaintes de

Sourkhaï, khan du Schirwan, le chancelier de Russie,

comte de Roumanzoff, répondit que quatre mille

hommes des troupes de ce dernier étaient entrés sur

le territoire des Kouralis pour les détacher de la cause

de l'empire russe; que n'ayant pas voulu se retirer de

bonne grâce, il avait fallu les repousser par la force;

que trois cents d'entre eux avaient été tués , et que

douze villages avaient été détruits. Comme autrefois,

avec le schah Tahmasip, héritier légitime du trône de

Perse, la Russie avait conclu, avec l'usurpateur Es-

chref, un traité en dix articles ; mais , tandis que les

Turcs et les Russes se partageaient les plus belles pro-

vîncesdel'Empireau préjudice de Tahmasip, tranquille

spectateur du morcellemeut de ses États , et procla-

maient par des traités l'usurpateur souverain légitime

de l'Iran , la fortune dEschref déclinait, malgré les

conventions qu'il avait conclues avec les États situés

Païbousi seïl ez pa efkened diuoarra .

On serait fou de croire aux flatteries d'un ennemi ;

Le baiser des torrens renverse les murailles.
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au nord et à l'ouest de son royaume, et celle de Tah-

masip reprenait le dessus
,
grâce à l'assistance qu'il

avait trouvée chez les puissances voisines des frontières

au sud-est de la Perse, chez les souverains de l'Inde

et du Kandahar, et principalement à l'aide du

concours de Nadir-Koulikhan. Ce général
, qui, par

ses actions hardies et son courage entreprenant, s'était

élevé à la plus haute renommée, avant de conquérir

pour lui-même le trône de Perse, préluda à sa future

destinée par la défaite des ennemis de Tahmasip.

Dans le Khowaresm et le Khorassan où Thamasip

s'était réfugié, les tribus des Efschars de Béat et de

Tschemischgesek s'étaient déclarées pour lui, en môme

temps que Feth Alikhan avec la tribu turcomane des

Katschars. Pendant que l'ambassade, envoyée par

Eschref à Constantinople , était traitée par Ibrahim

avec les plus grands honneurs, Nadir-Koulikhan prit

l'offensive contre les Afghans, et s'empara de Me-

schhed et de Hérat Vaincu dans trois batailles meur-

trières, à Damaghan, à Derekhar 2
et dans son camp

retranché devant lsfahan
,
Eschref, après avoir as-

souvi son instinct sanguinaire par le meurtre du schah

Housein, faible et malheureux vieiliard, s'enfuit à

Schiraz, et de là à Lar. Poursuivi par les habitans du

Kerman, il essaya de regagner sa patrie par la route

1 Malcolm, Hanway, Hist. de Tabmas Koulikhan , Amsterdam 1741,

Histoire de Nadirschah, par Mehdi, Greifswaldé, 1773. Histoire de

Nadirschah, par Frazer, Londres 1742. Voir à l'Académie orientale la

continuation du Tarikki seyah par un auteur anonyme.

» Soublii, f. 64. Hanway, 11, f. 33 dit que celte bataille fut celle de

Mourtchakor.
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du Sistan ; mais les sauvages tribus du Baloudjistan

l'attaquèrent de tous les côtés, le surprirent errant au

milieu du désert , et lui tranchèrent la tête , qui fut

envoyée au schah Tahmasip.

Sur ces entrefaites, Tahmasip avait fait son entrée

à Isfahan, où il fut salué par les vives acclamations

du peuple. Mais tout ce qu'il y vit était bien fait pour

l'affliger (janvier 1730). Dans une vieille esclave cou-

verte de haillons et employée aux travaux les plus

vils dans l'intérieur du palais d'Isfahan, il retrouva

sa mère qui , pendant sept années , avait vécu sans

être reconnue ou trahie, sous cette livrée avilissante \

A peine fut-il en possession du trône de ses pères qu'il

envoya à Constantinople un ambassadeur chargé de

demander à la Porte la restitution des pays enlevés à

la Perse; en même temps, il se prépara à marcher

sur Tebriz, et nomma généralissime de cette expédi-

tion le vieux Turcoman Safikoulikhan, qui avait été

itimadeddewlet sous le règne de son grand-père, le

schah Souleïman, et qui, après s'être caché pendant

sept ans chez les Efschares (tribu dont il faisait partie),

était enfin sorti de sa retraite et avait amené d'Ourmia

six mille d'entre eux
,
qu'il présenta au schah Tah-

masip comme le plus ancien serviteur de sa famille".

Tandis que l'ambassadeur Rizakoulikhan négociait à

Constantinople avec le grand- vizir Ibrahim, le bruit

» Malcolm d'après Hanway ; tous dcui s'accordent parfaitement ayec

l'histoire turque Scïl tarikh Seyah.

» On lit dans Seïl tarikh Seyah que les Efscharej n'appartenaient qu'à

l' itimadeddewlet régnant.
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* se répandit dans cette capitale que l'armée persane

avait attaqué les frontières de l'Empire ottoman. A
cette nouvelle, Ibrahim convoqua un grand conseil, à

la suite duquel la guerre fut déclarée à la Perse, les

queues de cheval arborées et l'ambassadeur persan

envoyé prisonnier à Lemnos (94 juillet 1 730— 8 mo-

harrera 1 1 43). Dix jours après, le grand-vizir se rendit

à Scutari, où devait le suivre l'étendard sacré (3 août

1730— 18 moharrem 1 143). Devançant le lever du

soleil, les janissaires, les canonniers et les armuriers

attendirent, rangés en ordre de bataille, son arrivée

dans cette ville, où le Sultan lui-môme devait se ren-

dre au point du jour Déjà les diverses corporations,

les queues de cheval, les agas, les chevaux de main

et la chapelle impériale s'étaient mis en route, et le

Sultan ne paraissait pas
;
craignant qu'il ne fût retenu

par quelque obstacle imprévu , le grand-vizir retourna

au serai. Le Sultan, qui désapprouvait ce départ pré-

cipité, refusa de se transporter à Scutari avec l'éten-

dard sacré. Dans cette perplexité, le grand-vizir en-

voya Ismaïlaga auprès de l'aga des janissaires Hasan,

pour savoir de lui ce qui se passait au camp. Ismaïl, à

son retour, rapporta que les janissaires qui
,
depuis

minuit, attendaient sous les armes l'arrivée du Sultan,

se calmeraient difficilement s'il ne paraissait pas. Le

Sultan se vit alors contraint de partir avec l'étendard

sacré; mais il était déjà une heure de l 'après midi lors-

» Relazione succinta délia marcia del suKano e del Gran Vezir,

transferendosi da Cosfanlinopoli al campo in Sculari, par l'interprète

impérial Momar ;
rapport de Talman.
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qu'il s'embarqua. Cette circonstance , futile en elle-

même , fut cependant considérée comme de mauvais

augure, d'après cette croyance superstitieuse répandue

en Orient, qu'une entreprise ne peut réussir à moins

d'être commencée dès le matin. Il avait été arrêté dans

le conseil de la veille que le grand-vizir prendrait ses

quartiers d'hiver à Haleb ou à Amassia, tandis que le

Sultan demeurerait à Brousa ou à Scutari. Le départ

fixé d'abord au 2 septembre (18 safer), le fut ensuite

au 1 â septembre (iv rebioul-ewwel), et enfin au jour

qui devait suivre immédiatement celui de la naissance

du Prophète, c'est-à-dire à dix jours plus tard.

Sur ces entrefaites , on apprit qu'un convoi de six

cents chameaux, chargés de vivres, envoyé à Tebriz,

sous l'escorte de quatre mille cavaliers par Kœprûlû-

zadé Abdoullah-Pascha , avait été intercepté ;
que

Kœprulùzadé lui-même, attaqué et battu, s'était enfui

à Eriwan
; que Hamadan et Kermanschahan avaient

succombé ; enfin que Tebriz était tombée au pouvoir

des Persans. Aussitôt le bruit se répandit que ces di-

vers échecs étaient dus aux instructions secrètes don-

nées par le grand- vizir au commandant de Tebriz, et

cet état de choses fut empiré par de nouvelles ru-

meurs non moins fâcheuses : on prétendait que les

défenseurs de Tebriz, après avoir évacué cette ville,

se dirigeaient sur Constantinople. Des écrits incen-

diaires furent adressés au moufti et au scheikh de

l'Aya- Sofia, Ispirizadé; d'autres, semblables, furent

jetés dans la mosquée centrale. Le kiaya du grand-

vizir, qui avait en main les rênes de toute l'adminis-
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t ration intérieure, fut maintes fois averti du danger qui

menaçait le trône, mais il n'en tint aucun, compte, et

se railla de tous ceux qui prirent à tâche de lui ouvrir

les yeux, car ni lui, ni le grand-vizir ne croyaient avoir

le moindre péril à craindre.

Le jeudi , 28 septembre , au lever du soleil , un

attroupement de dix -sept janissaires se forma de-

vant la porte de la mosquée du sultan Bayezid, en

face du marché aux Cuillers (28 septembre 1730

— 1 5 rebioul-ewwel 1 1 43) ; ils avaient à leur tête

l'Albanais Patrona-Khalil Ils traversèrent l'ancien

Bezestan (les halles voûtées) en criant: «Nos récla-

» mations sont légitimes ! Que tous ceux qui font par-

» tie du peuple de Mohammed ferment leurs boutiques

» et sejoignent à nous ! » Quelques marchands effrayés

commencèrent effectivement à fermer leurs boutiques;

quant aux janissaires, ils se rendirent au marché aux

viandes , centre habituel de leurs insurrections , et y
transportèrent la marmite du premier régiment des

janissaires que commandait le koulkiaya. Palrona

Khalil alla ensuite réclamer, à la porte de l'aga des

janissaires. l'élargissement des malfaiteurs retenus en

prison. Non - seulement l'aga des janissaires, Hasan,

n'eut pas le courage de résister à cette exigence, mais

il n'eut pas même celui de rester à son poste et prit la

« Le grand orientaliste S. William Jones est tombé dans des erreurs

inévitables, même aui plus savans
,
lorsque ne connaissant pas à l'avance

les noms propres , on cherche à les déchiffrer dans le manuscrit ; ainsi

,

Jones dans sa traduction de l'Histoire de Nadirschah, chap. XIII, a fait

Paderné de Patrona, Merghéôe Meragha, Eskodarde Scutari, Hesche-

Irud, de Hcschtroud et ainsi du reste.
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fuite sous un travestissement. Cette lâcheté détermina

l'explosion de la révolte. Patrona Khalil courut aussitôt

aux casernes des armuriers où il prit la marmite du

cinquième régiment des janissaires qu'il porta sur le

marché aux viandes. Un ramas de criminels mis en

liberté et d'ouvriers inoccupés s'arma aux dépens du

marché aux friperies qu'il mit au pillage et ferma le

marché aux selliers. Le kapitan-pascha, qui, le matin

même , s'était fait conduire à sa maison de campagne

deTschengelkceï, située au bord du canal, où il s'oc-

cupait de transplanter des ognons de tulipes , et le

reïs-efendi, en ce moment, aussi à sa maison de cam-

pagne où il se complaisait dans son indolence ha-

bituelle 1
, ne voulurent pas ajouter foi au premier

avis qu'ils reçurent de la révolte qui venait d'éclater.

Le kapitan-pascha se rendit à Constantinople en tra-

versant le marché où il enjoignit aux détaillans d'ou-

vrir leurs boutiques et de là au camp de Scutari où

s'étaient réfugiés le kiaya et l'aga des janissaires. En
apprenant ce qui se passait à Constantinople, le grand-

vizir convoqua au palais riverain du Sultan le moufti,

les vizirs, les oulémas, lesscheïkhs,leskhodjagianset

les généraux ; l'assemblée décida que le souverain se

« Relation des deux rébellions arrivées à Constantinople m 1730 et

1731, dans la déposition d'Ahmed III et l'élévation au trône de Mo-

hammed V (Mahmoud 1«), a la Haye 1737, dans laquelle Hanway a puisé

ses documens : Courte relation de la révolte de Constantinople, dans lo

Magasin de Busching, Vî, p. 32 et 33; Belazicne di quanto e occorso di

rimarchevole nella sollevazione in Costantinopoli contra il ministro e

lo stesso Sultano secondo le notizie avute délia parte dei ribelli e dal

Seraglio Sultano, par l'inlerprète impérial Gaspard Momar, six feuilles ;

ajouté an rapport de Taîman.
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rendrait immédiatement à Constantinople précédé de

l'étendard sacré , et suivi des princes et de toute sa

cour. Avant de s'embarquer, le Sultan voulut prendre

encore une fois l'avis de sa soeur, la sultane Khadidjé,

qui lui conseilla de retenir auprès de lui tous ses mi-

nistres, afin de pouvoir racheter sa vie en sacrifiant la

leur, au cas où les rebelles demanderaient une satis-

faction de ce genre. A dix heures de la nuit, le Sultan

débarqua à la porte des Canons près le kœschk du

rivage, et se rendit au serai avec ses ministres et les

oulémas qui se réunirent en conseil sous sa présidence

dans la salle qui précède celle où est déposé le manteau

du Prophète. Le grand- vizir proposa d'appeler au serai

l'ancien juge de Constantinople, Soulali-Hasan, récem-

ment destitué: car, en sa qualité d'Albanais, il le soup-

çonnait de n'être pas étranger à la révolte de Patrona-

Khalil. Cette mission fut confiée au bostandjibaschi,

qui partit aussitôt pour la ferme où s'était retiré Sou-

lali-Hasan. Damad Ibrahim proposa ensuite de sortir

du serai, précédé de l'étendard sacré; mais l'aga des

janissaires ayant objecté que cet appel au peuple ne

pouvait avoir aucun résultat , si personne n'y répon-

dait à l'extérieur, on résolut d'arborer l'étendard à la

Porte centrale. Le khassekiaya ou second officier des

bostandjis, fut envoyé avec vingt de ses soldats au-

près des rebelles, chargé, pour eux, d'un message im-

périal où il était dit que le Sultan ferait droit à leurs

justes réclamations et qu'ils eussent à se disperser.

Les rebelles répondirent qu'ils n'avaient rien à repro-

cher au Padischah, mais qu'ils exigeaient que, dans le
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délai de deux heures, quatre traîtres, le grand-vizir, le

kiaya , le kapitan-pascha et le moufti leur fussent livrés

vivans. Le Sultan remit le kiaya et le kapitan-pascha

entreles mains des bostandjis et fit dire aux rebelles qu'il

était prêt à révoquer le grand-vizir et le moufti ; que,

s'ils se contentaient de cette punition et renonçaient

à demander leurs têtes , les deux premiers leur se-

raient livrés. Ils répondirent qu'ils se contenteraient

de la destitution et de l'exil du moufti , mais qu'il fal-

lait que le grand-vizir leur fût abandonné.

Pendant ces pourparlers, la populace pillait à Ga-

lata la maison du voïévode , et les crieurs publiaient

que les infidèles n'avaient rien à craindre, pourvu

qu'ils demeurassent tranquilles dans leur habitations .

et qu'il fallait ouvrir tous les débits de comestibles, ce

qui fut fait incontinent. D'autres crieurs envoyés par

le Sultan pour rallier le peuple autour du saint dra-

peau vert \ ne purent parvenir à se faire entendre

chaque fois qu'ils quittèrent les rues voisines de la

mosquée d'Aya-Sofia; en vain publièrent-ils que tout

bon musulman qui se rangerait sous l'étendard sacré

recevrait immédiatement une somme de trente pias-

tres, et à perpétuité une solde de deux aspres par

jour ; cette offre ne gagna à la cause du souverain

qu'un petit nombre de musulmans, et encore se dis-

persèrent-ils dans l'après-midi, après avoir séjourné

quelques heures sur la place du serai autour de l'éten-

» S'il était besoin de témoignages pour prouver à ceux qui le nient,

comme M. Haraacker, que l'étendard du prophète était vert ii suffirait de

citer ces deux mots de Soubhi : liwaï khazra, f. 7, 1. 10.
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dard sacré, qui fut alors transporté à la seconde porte

du serai où on avait coutume de l'arborer, et où les

ministres devaient passer la nuit. Le grand-vizir et les

autres vizirs se retirèrent en effet dans la chambre des

seigneurs de l'audience; le grand-juge Damadzadé,

qui était malade, reposa dans la chambre du sultan

Mourad ; le moufti et les autres oulémas dans celle des

bostandjis.

Le lendemain
,
qui était un samedi ( 30 septembre

1730 — 17 rebioul-ewwel 1 143), le moufti se rendit

avec Soulali-Efendi et le scheïkh de l'Aya-Sofia, Ispi-

rizadé, tous deux, instigateurs de la révolte, au milieu

des oulémas , où il commença à s'apitoyer sur son

grand âge et sur l'injustice qu'il y aurait à ensan-

glanter sa barbe blanche ; tous s'étant écriés : que

Dieu nous en préserve! il continua en disant que,

du moment où les rebelles exigeaient qu'on leur don-

nât un meilleur imam (souverain) , une seule voie de

salut leur était offerte et consistait dans la déposition du

Sultan. Ils récitèrent ensuite la prière du matin et se

rendirent par les jardins intérieurs au kœschk d'Eri-

wan, où le grand-vizir ne tarda pas à les rejoindre.

«Je suis un homme mort \ dit-il ; mais notre devoir

» à tous est de chercher à sauver les jours du sou-

» verain ; » puis se tournant vers le moufti : « Le Pa-

» dischah, ajouta-t-il, t'a révoqué et banni, ainsi que

» lekiayaet le kapitan-pascha. » Aussitôt, ces deux di-

Ben œlUn merd olmisch'ûm dûr. Soubhi, f. 7. Les relations des diplo-

mates français et italiens ne font aucune mention de ces négociations dont

le serai lut le théâtre et qui furent iguorées des agcns étrangers.
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gnitaires furent emmenés dans la chambre des bostan-

djis et confiés à leur garde. Damadzadé s'étant fondé

sur son âge et son état de santé , pour refuser la

charge de moufti , ce poste fui confié à Moustafa-

Efendi, juge de Médine, qu'à défaut de pelisse blan-

che on revêtit d'un kaftan vert. Le segbanbaschi

,

qu'on voulait nommer aga des janissaires, refusa cet

honneur en alléguant que , du moment où il ne se

rangerait pas du côté des rebelles, il serait infaillible-

ment mis en pièces. On délibéra alors sur le point de

savoir qui serait chargé de porter aux rebelles la ré-

ponse du Sultan, aux listes de bannissement et de

proscription qu'ils lui avaient adressées pour la se-

conde fois. Le choix de l'assemblée se porta sur deux

oulémas, le scheikh de la nouvelle mosquée, Seid Mo-
hammed et l'ancien juge de Selanik récemment révo-

qué de ses fonctions, Ammadzadé Seïd Mohammed;

en s'éioignant, ce dernier reçut du Sultan, l'autori-

sation secrète de sacrifier au besoin le grand-vizir,

comme on avait déjà fait du kiaya et du kapitan-pa-

scha. Le capitaine Abdi fut nommé kapitan-pascha,

et le vieux Nikdeîi Aliaga fut promu à la dignité de

kiayabeg. Les officiers supérieurs desjanissaires ayant

refusé de se joindre à eux, les rebelles s'étaient jus-

qu'alors passés de leur concours; mais, ayant arraché

le vieux Souleïman, leur maître d'exercice, de la mai-

son où il se tenait caché, ils le nommèrent reïs-efendi;

le sellier Mohammed reçut d'eux le titre d'aga; un an-

cien procureur fiscal révoqué, celui de premier, et

Orli, l'un des tschaouschs, celui de second lieutenant-
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général des janissaires ; un professeur de Huit, le

bouffon Ibrahim, fut nommé juge de Constantino-

pie et Soulali grand-juge d'Anatolie. Après avoir pris

connaissance du message que leur apporta Ammad-
zadé, de la part du Sultan, les rebelles tinrent conseil

pendant une heure dans la mosquée centrale, et le ré-

sultat de cette délibération, fut qu'ils persistaient dans

leurs précédentes demandes auxquelles ils ajoutèrent

celle de voir confirmer des fonctionnaires nommés

par eux. Ils chargèrent leur reïs-efendi et leur grand-

juge de porter au seraïctt ultimatum qui y fut accepté;

ils exigèrent en outre du Sultan qu'un acte authenti-

que signé par tous les oulémas leur garantît pour

l'avenir toute sécurité. Vers le soir, lekislaraga après

avoir redemandé le sceau au grand -vizir, le conduisit

auprès du kapitan-pascha et du kiayabeg, qui atten-

daient dans l'appartement du bourreau, situé sous la

porte centrale du serai, l'heure de leur exécution. Le

reïs-efendi en rapporta la nouvelle aux rebelles. Dans

le cours de la nuit, on agita de nouveau la question de

savoir si les trois victimes de la fureur populaire de-

vaient être livrées mortes ou vivantes , et ce dernier

parti fut unanimement rejeté (1
er octobre 1730 —

18 rebioul-ewwel 1143). Lorsque le jour commença

à poindre, le moufti et le grand-juge furent appelés

en toute hâte auprès du Sultan , qui donna immédia-

tement l'ordre de faire mettre à mort les trois prison-

niers. Le moufti ayant demandé par quel motif on

précipitait ainsi l'exécution , on lui répondit que les

rebelles envahissaient la rue située devant le kœschk

T. XIV. i5
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des parades. « Mon Padischah! dit le grand-juge de

» Roumilie, envoyez d'abord deux de vos serviteurs

» au kœschk des parades
,
pour constater la vérité. »

Aussitôt, le scheïkh de TAya-Sofia et Soulali, se dirigè-

rent de ce côté, et revinrent annoncer que la rue était

entièrement déserte. Pendant leur courte absence, les

trois victimes avaient été étranglées 1
: leurs cadavres

furent transportés du serai à la place aux viandes,

sur un chariot attelé de bœufs. Les rebelles jetèrent

celui du kapitan-pascha devant la fontaine Khor-

khor, celui du kîayabeg devant la porte du marché

aux viandes, et celui du grand-vizir sur la place du

serai devant la magnifique fontaine que lui-même

avait fait construire. La mort de ces trois hommes

ne put ramener la tranquillité. Les rebelles préten-

dirent que ce dernier cadavre n'était pas celui du

grand-vizir , mais qu'il appartenait à un rameur

nomnie Manoli , et que le Sultan les trompait a
;

feperizadé eut l'impudence de dire en face au souve-

1 Suivant la relation italienne, Ibrahim avait pris du poison : E opi-

nione comune, che il Veziro avesse pilole di potentùsimo veleno e

che le tme&te sempre in vna scatola d'oro per servirsene a guisa

di remedio in caso di maie peggiore ad una morte pronta , onde

viene asserilo, che $i aveleno subito li pervenne la notizia délia sua

oondannazione.

2 Suivant le rapport de l'ambassadeur français , p. 34, Ibrahim , Armé-

nien de naissance, n'était pas circoncis : « Car comme cet homme qui était

»né chrétien arménien n'avait aucune religion, il ne s'était pas soucié de

»sc faire circoncire lorsqu'il vint à Constantinople, et s'était contenté de

» faire à l'extérieur profession de la religiou mahométane. » Ces assertions

•ont démenties par les deux auteurs des Biographies des Grands-Vizirs,

Dilaweragazadé et Mohammed Said, suivant lesquels Ibrahim était ûls

d'Aliaga, voïévode d Izdin.
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rain, que les rebelles ne voulaient plus de lui pour

Padischah. Ahmed, outré, déclara alors aux oulé-

mas qu'il était prêt à descendre du trône, mais qu'il

fallait que deux d'entre eux se rendissent auprès des

rebelles pour obtenir d'eux le serment qu'ils respec-

teraient sa vie et celle de ses enfans. Les oulémas saisis

de stupeur gardaient un silence plein d"embarras

,

lorsque Isperizadé et Soulali , qui entretenaient des

intelligences avec les rebelles, s'offrirent pour remplir

ce message. Trois heures après le coucher du soleil , ils

revinrent au serai, annonçant que les rebelles étaient

satisfaits, et le scheïkh Isperizadé 1 ajouta qu'ils avaient

juré sur le Koran de n'attenter ni à la vie du Sultan

,

ni à celle de ses enfans. Seulement , le chambellan

Derwisch Mohammed, nommé par les rebelles tscha-

ouschbaschi et qui avait accompagné les deux oulémas

en cette dernière qualité, effraya le sultan par l'assu-

rance qu'il lui donna, que sa vie à lui-même courait

quelque danger.

Une demi-heure après, le prince Mahmoud, fils de

Moustafa II , fut amené en présence du sultan Ahmed,

son oncle, qui après l'avoir baisé au front, lui baisa

ensuite la main. Sur un signe du sultan Ahmed , les

princes ses fils rendirent hommage à leur cousin, le

nouveau Padischah , et lui baisèrent pareillement la

main. Au bout d'un quart-d'heure, Mahmoud I
er monta

sur le trône dressé dans la salle du manteau du Pro-

phète, plaça sur son turban les panaches de héron en-

> Mignot et ceux qui ont écril d'après lui, transforment le nom d' Ispe-

rizadé en celui de Zadi et de scheikh ils le font iman (imam).

i5*
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richis de diamans, se montra aux envoyés des rebelles

accourus pour le voir, et, vers le milieu de la nuit,

reçut l'hommage des seigneurs de la cour intérieure.

Les oulémas, les généraux des troupes et les rebelles

furent invités à venir, au lever du soleil, rendre hom-
mage au nouveau souverain. Les premiers répon-

dirent à cet appel ; mais les rebelles n'osèrent pas

venir, dans la crainte que des mines n'eussent été pra-

tiquées sous léserai, et ils redemandèrent leurs offi-

ciers. On leur répondit que ces derniers leur seraient

rendus à la porte du serai* : ils vinrent enfin, et ren-

dirent hommage au sultan Mahmoud. Après cette

cérémonie, les oulémas et les ministres retournèrent

dans leurs maisons ; quant aux rebelles, ils rentrèrent

avec leurs officiers sous leurs tentes dressées sur le

marché aux viandes.

Le règne d'Ahmed III, qui avait duré vingt-sept

ans, est l'un des plus glorieux signalés par les

fastes ottomanes. Trois traités de paix conclus sous ce

prince avaient réuni à l'empire Azof, la Morée et une

partie de la Perse. A la vérité, les motifs qui en déter-

minèrent la conclusion ne furent pas également glo-

rieux et les armées ottomanes avaient été vaincues plus

d'une fois par celles de l'Empire et de la Russie. Mais

si, avec Temeswar et Belgrade, les Turcs avaient

perdu une partie de la Servie, cette perte avait été

largement compensée par la conquête de la Morée ;

d'un autre côté, là paix du Pruth avait rendu à l'empire

l'importante forteresse frontière d'Azof , et le traité

conclu avec Eschref lui avait assuré la possession des
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provinces persanes dont il avait été question dans le

traité de partage conclu avec la Russie, et que les ar*

mes ottomanes avaient depuis conquises. Après avoir

eu treize grands-vizirs pendant les quinze premières

années de son règne, Ahmed avait maintenu Ibrahim

au pouvoir pendant les douze ans qui l' avaient terminé.

Chacun de ces changemens avait eu pour mobile les

revers qu'avait essuyés l'Empire, soit parla coupable

négligence du grand-vizir dans la conclusion de la

paix, soit par des fautes commises pendant la guerre 1

;

mais plus encore les intrigues du serai : car, tant

que dura le règne occulte du silihdar Ali, les grands-

vizirs se succédèrent suivant son bon plaisir, quel-

ques-uns aussi suivant le caprice du puissant kis-

laraga , Souleïman le Long , et de son successeur

,

Anber Mohammed ; mais à peine Ibrahim fut-il au

pouvoir que la plus parfaite harmonie régna entre les

grands dignitaires de la cour et ceux de l'État.De même
qu'Ahmed Kœprûlû, il confia aux membres de sa

famille les premières charges de l'Empire; le kapitan-

pascha et le kiayabeg épousèrent les filles qu'il avait

eues de sa première femme; son fils et deux de ses

neveux, honorés de la main des filles du Sultan,

prirent place sous la coupole du diwan avec le titre

de vizirs. Si le moufti et le kislaraga ne furent pas

les instrumens de ses vastes projets, du moins ils ne

s'opposèrent point à leur exécution, soit qu'ils en re-

connussent l'utilité, soit qu'ils redoutassent sa toute*

« Comme il arriva lors de la paix du Pruth et lors de la bataille de Pe-

terwardein.
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T
1

lorsqu'il n était que prince impérial , le kislaraga

Beschir, continua, de jouir de toute sa confiance lors

de son avènement au trône: dans la première année

qui le suivit, il accompagna la nourrice du souverain

dans son pèlerinage à la Mecque: à son retour, il fut

nommé trésorier; neuf ansaprès, ilfutdestituéen même

temps que le kislaraga, Souleïman le Long, et exilé

successivement en Chypre, en Egypte et à Djiddé, où,

pendant quelque temps , il exerça par intérim à la

Mecque les fonctions de scheïkhol-harem. Quatre ans

plus tard, il fut rappelé au serai comme chef des agas

de la Maison de Félicité 1

; il occupa ce poste non-seu-

lement pendant les dernières quatorzeannées du règne

du sultan Ahmed , mais aussi pendant seize années de

celui du sultan Mahmoud, son successeur, laps de

temps pendant lequel nous aurons souvent occasion

de reparler de lui. Son pouvoir, que nous verrons

bientôt si exorbitant sous le règne du sultan Mahmoud,

fut, sous celui d'Ahmed, maintenu dans dejustes bor-

nes par la prépondérance du grand-vizir, avec lequel il

agit toujours de concert. lie grand-vizir Ibrahim sut

mettre à profit une administration si longue et si paisi-

ble pour doter l'Empire d'un grand nombre d'insti-

tutions précieuses et de beaux édifices, sans négliger le

soin de ses intérêts personnels. Outre la liste de ses

propriétésimmenses,on trouva chez lui, après sa mort,

trois caisses enterrées sous un colombier dépendant

» Sa biographie figure dans celles des kislaraga* par Resmi Ahmed,

sous le n« 37.
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de son palais, et qui contenaient soixante mille

ducats 1

, une quatrième remplie dejoyaux, des tapis, des

châles, des armes et des vases de prix pour une va-

leur de trois mille bourses d or « Ces richesses, qu'il

avait amassées sans avarice et sans oppression, témoi-

gnent de la sagesse de son administration et de l'état

prospère dans lequel il plaça les finances de l'Empire

ottoman. La munificence qu'il déploya dans les fon-

dations dont il est l'auteur J
, et la douceur de son

caractère qui le porta toujours à repousser les exé-

cutions à mort comme moyen d'emplir les coffres de

l'éial , suffisent pour éloigner de lui tout soupçon

d'avarice oude cruauté. Si les lettres de fondations qu'il

laissa témoignent de sa générosité, son expérience,

sa modération et ses talens politiques ne ressortent

pas moins des termes de la lettre autographe qu'il

adressa au gouverneur de Bagdad, après l'échec que

lui avait fait essuyer Eschref près de Hamadàn; car

loin de déverser sur le malheureux général un blâme

injuste, elle est pleine d'encouragemens et de sages

conseils.

Doué d'une physionomie douce et majestueuse,

d'un son de voix insinuant et agréable, le sultanAhmed

possédait tous les qualités qui font aimer des femmes.

a c Ce qui ferait 32 millions 400,000 livres , en évaluant le tequin Fun-

> daklu à 10 livres de notre monnaie. > Relation des deux rébellions, p. 4G.

a c 45 millions, chaque bourse étant de 1,506 livres. » Relation des deux

rébell., p. 47.

3 Voir dans Ylmeha du rets Mohammed-Efendi, sous les n° 164 et 171,

deux titres par lesquels il fonda une école, une bibliothèque et une fon-

taine.
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Grand amateur de femmes et d'oiseaux, de tulipes et

d'oeillets, de miroirs et d'illuminations, père de trente-

un enfans, il fut, de la part de ses épouses, l'objet

de la tendresse la plus dévouée. Il passait une grande

partie de son temps à broder et à jaser avec elles , et

se plaisait à les récréer sans cesse par de nouvelles illu-

minations, des parterres de tulipes et de nouvelles col-

lations. Toutes ces frivolités contribuaient à affermir le

pouvoir du grand-vizir. Mourad IV avait été le dernier

souverain qui eût voulu régner entièrement par lui-

même : cet exemple ne fut pas plus imité par Ahmed

qu'il ne l'avait été par ses prédécesseurs. Les autres

Sultans avaient laissé des femmes ou des eunuques

,

des sultanes-mères ou des favoris, s'emparer du pou-

voir; sous le règne d'Ahmed, le grand-vizir tint, seul

du moins, les rênes de l'administration, et c'est le plus

grand éloge qu'on puisse faire d'un souverain qui ne

gouverne pas lui-même , car il importe que les Etats

reçoivent une impulsion unique. Le règne du sultan

Ahmed III, qu'une révolution avait porté au trône et

qu'une révolution en précipita, est en somme l'un des

plus mémorables dont l'histoire ottomane ait con-

servé le souvenir : il fut marqué par la paix de Pas-

sarowicz et par celle du Pruth, par la conclusion du

traité de partage de la Perse, signé par la Porte et

leCzaret confirmé par l'usurpateur Eschref; il brilla

encore par d'utiles institutions,
rpar des fêtes brillantes

,

par l'hospitalité que reçurent, à Bender, deux rois

chrétiens , Charles XII et Stanislas Lecsinsky, par

l'asile donné à Rakoczy et à Bonneval, enfin par la
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construction de mosquées et de châteaux de plaisance,

par la fondation de quatre bibliothèques à Constan-

tinople, et par l'introduction de l'imprimerie dans

l'Empire ottoman.

Digitized by



LIVRE LXVI.

Répression des rebelles. — Les voïévodes de Moldavie et de Valachie .
—

Grand -vizirat de Kabakoulak. — Reprise de Kermanschahan et de

Hamadan. — Bataille de Koridjan. — Paix avec Tahmasip. — Destitu-

tion du grand-vizir Topai Osman, du kapitan-pascha, du moufti et de

plusieurs autres fonctionnaires.— Lois somptuaires. — Audiences accor-

dées à des ambassadeurs chrétiens.— La Rabarta. —Arrivée du grand-

vizir à Constantinople. — Monnaies. — Aqueduc de Bagdjékœï. .

—

Guerre avec la Perse. — Délivrance de Bagdad. — Biographie et por-

trait de Topa) Osman.— Promotions, exécutions, institutions. —Grand-

vizirat d'Ismaïl.— Maisons de plaisance. — Détermination de la nativité

du Prophète. — Marche de Feth-Ghiraï vers le Caucase.— Négociations

diplomatiques entamées avec la Porte par des ministres européens. —
Déclaration de guerre. — Marche des corporations.— Départ de l'armée.

— Guerre de Perse. — Bataille de l'Arpatschaï. — Négociations et con-

clusion de la paix avec la Perse.

Le sultan Mahmoud venait de monter sur le trône,

mais on entendait encore gronder la révolte, dont les

chefs étaient deux simples janissaires, Patrona Khalil

et Moussli. Le premier comparut devant le Sultan

qui désirait le voir, revêtu de l'uniforme des janis-

saires , et ayant les jambes nues. « Que puis-je faire

» pour toi? lui demanda Mahmoud. — Mon plus ar-

» dent désir est accompli, répondit-il, puisque je te
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» vois assis sur le trône impérial ;
cependant, je sais

» bien qu'une mort ignominieuse sera désormais mon
» partage.—Je tejure par mes ancêtres qu'il ne te sera

» fait aucun mal; demande une récompense; dès à

» présent, je te l'accorde. » Patrona demanda la sup-

pression des baux à vie d'institution récente (mali-

kiané), qui opprimaient le peuple , et ils furent aus-

sitôt abolis. Le premier acte souverain de Mahmoud

fut de remplacer les anciens ministres ; on éloigna

tous les protégés et tous les amis d'Ibrahim - Pas-

cha, et le silihdar Mohammed- Pascha
,
gendre du

précédent sultan qui lui avait confié le sceau de

l'Empire, après l'exécution d'Ibrahim, fut maintenu

au poste de grand-vizir. Cependant la lie du peuple

continuait à s'agiter sur le marché aux viandes, dans

le but de participer à la solde des janissaires. Le pre-

mier lieutenant-général ayant voulu, bien qu'il fût une

créature des rebelles, s'opposer à cette dégradation

des rôles des janissaires, fut tué par Patrona et mis en

pièces par la multitude.

Le vendredi suivant 1
, le chef des émirs ceignit le

sabre au Sultan dans la mosquée d'Eyoub (6 octobre

1730 — 3 rebioul-ewwel 1143). Dans le trajet du

palais impérial à la mosquée, il suivit immédiatement

Patrona et Moussli, les deux instigateurs de la révolte,

qui s'avançaient à cheval, coiffés de turbans peu volu-

1

« Le 6, comme le dit le Rapport du baile vénitien, sur ce point d'accord

avec Soubhi, f. if, et non pas le 7, comme le prétend l'auteur de X Histoire

des deux rébellions ; le 7 était un samedi.
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Au lieu de douze bourses d'or qu'on avait coutume de

jeter à la multitude à l'occasion de cette cérémonie , le

Sultan en fit distribuer cinquante. Chemin faisant, les

rebelles demandèrent la permission de brûler toutes les

maisons de plaisance que, depuis six ou sept ans, les mi-

nistres et les grands avaient élevées pour complaire au

Sultan sur les deux rives du canal des eaux douces 1
. Le

Sultan répondit : «Je ne donne pas mon consentement

» impérial à ce que ces maisons soient incendiées ; de

» tels actes nous rendraient la fable des nations chré-

» tiennes; je vous permets seulement de les détruire.»

Cette réponse démontre jusqu'à quel point, depuis le

règne du sultan Ahmed, les Ottomans se préoccu-

paient déjà du jugement des cours et des peuples de

la chrétienté, et prouve que la crainte de fournir un

sujet de risée à l'Europe enchaîna souvent sa politique

à l'intérieur comme à l'extérieur. Cent vingt kœschks

et maisons de plaisance , dont les jardins étaient en

partie tracés sur le modèle de ceux de France, furent

démolis et rasés, mais non pas tellement anéantis

qu'on ne puisse voir, de nos jours encore, les débris

des murs et les fondemens de ces kœschks dont le site

imposant avait fait des campagnes avoisinant les eaux

« Saadabad. Dans la Bosporomachie, dont l'auteur est, comme on sait,

l'interprète impérial , on lit :

'

'iSferoû V"iD^*«*M<l<lPr0v ^Çart (idjad,

c'est-à-dire découverte) ; waàv BspoûXtxis (Versailles) v« ysvij «ùrb rà zaïra/x-

ttiu (corruption de Saadabad), p. 100 ; et plus bas , *o vpGnoç 'ifinpcafi-nxsSii

iùiùltÇsrbv rônov, it&i Ktôvxi (kœschk) ùpoUo xTiÇrrot, roùç c'3etÇ« rbv xpHov;

puisdeGalataseraï,p. 103; \vrUpt1vairbiiiTir/ioyXou(Begoghli, c'est-à-dire

fils de prince, nom turc de Pera) /si *xipion' dni&tT&ffrn» V^Ww*»
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douces, les rivales de celles du Bosphore. La place

de kapitan-pascha qui avait été confiée à Abdi-Pascha,

après l'emprisonnement du dernier grand-amiral,

fut donnée à Hafiz Ahmed-Pascha 1

; mais il fut obligé

de la céder vingt jours après , à Djanùm Khodja

qui avait été grand-amiral dès le temps de la con-

quête de Morée. Seïd Moustafa et Mahmoud-Efendi,

le fils et le beau -frère du moufti Feïzoullah , qui

,

lors de la révolution dynastique
,
vingt-sept ans au-

paravant, avaient été exilés à Brousa, furent rappelés

par le nouveau moufti Mirzazadé Scheïkh Moham-

med-Efendi ; un orage semblable à celui qui les avait

rejetés au loin, les ramena dans la capitale. Leur rap-

pel fut suivi de celui du secrétaire des janissaires, exilé

depuis douze ans à Gallipoli, parle grand-vizir Ibra-

him-Pascha et de celui du chambellan Khissim-Moham-

med, qui depuis cinq ans, était relégué à Selanik. En
revanche , Feïzoullah , Abdourrhaman et Raschid

Mohammed (l'historien et le dernier ambassadeur en

Perse)
,
que les rebelles avaient nommés, le premier

grand-juge de Roumilie, et le second premier juge de

Constantinople, et qui étaient les créatures du grand-

vizir et du kiaya décapité, furent exilés, l'un à Miiy-

lène a
, l'autre à Khios 3

et le troisième à Kos *, Quant

1 Si dans l'histoire des deux rébellions kouffin est mis pour srafiz (p. 57;,

il faut moins s'en étonner que de son omission dans la liste du kapitan-

pascha, dans les tables chronologiques qui font suite à celles de Uudji

Khalfa , bien que Souhbi (f. 11 et 14) annonce son installation et sa

destitution.

» MidiUU. — 3 Sakiz.

4 hlankoX. Soubhi, f. 13.
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à l'ancien reïs-efendi Mohammed, qui depuis douze

années, c'est-à-dire pendant toute l'administration de

Damad Ibrahim, avait été initié à tous les secrets de

l'Etat, il fut exilé à Tenedos «. Les anciens généraux

des janissaires et des armuriers, et le lieutenant-gé-

néral du premier de ces deux corps, dont le séjour

dans la capitale déplaisait aux rebelles, furent bannis

également. Il en fut de même du bostandji-baschi Ka-

rakoulak; il fut exilé à Mitylène sur la demande des

rebelles , et remplacé par le khasscki
,
qui avait été

leur messager auprès du sultan Ahmed. L'orateur

des rebelles, Isperizadé, scheïkh - prédicateur de

l'Aya-Sofia , mourut subitement en chaire, frappé

d'apoplexie au milieu de son sermon ; cet événement

fut considéré comme l'effet des malédictions du Sul-

tan déposé.

Les scheïkhs des douze mosquées impériales furent

avancés dans l'ordre hiérarchique. Deux capitaines

des janissaires , Kara Moustafa et Otizoun Abdi

,

détestés à cause de leur sévérité, et qui s'étaient cachés

dès le début de l'insurrection, furent tirés de leur

retraite et massacrés sur le marché aux viandes.

Trois jours après l'avènement au trône de Mah-

moud, le présent d'avènement
,
chargé sur cent cin-

quante chariots , chacun contenant cinquante bour-

ses 2
y
fut amené sur cette même place; les sept mille

cinq cents bourses dont il se composait, furent répar-

ties entre quarante mille janissaires , dix -huit mille

i Bozdja. Soubhi, f. 23.

* «Ce qui fait en tout onze millions 250,000 livres, » p. 58.
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canonniers , vingt - deux mille armuriers et vingt

mille sipahis, dont chacun reçut vingt-cinq piastres.

Après cette distribution , les troupes satisfaites, cessè-

rent de confondre leurs intérêts avec ceux du bas peuple

et se déclarèrent prêtes à se ranger en bons musulmans

sous l'étendard sacré, et à marcher conformément au

fetwa du moufti, à rencontre de ceux qui chercheraient

à prolonger les troubles. Quant aux rebelles, ils capi-

tulèrent à deux conditions , savoir : que nul d'entre

eux ne serait puni pour avoir pris part à la révolte,

et qu'ils auraient à leur disposition trois étendards, à

l'ombre desquels ils pourraient se rallier, dans le cas

où leurs intérêts se trouveraient en cause. Les tentes

dressées sur le marché aux viandes , ne tardèrent pas

à disparaître, et, quatorze jours après l'explosion de

la révolte, les boutiques du marché furent ouvertes

de nouveau à l'affluence des acheteurs (1 1 octobre

1 730— S8 rebioul-ewwel 1 1 43) K

Parmi les mutations que détermina l'influence des

rebelles, nous citerons particulièrement la destitu-

tion du ministre de l'intérieur , celle des deux princes

de Moldavie et de Valachie, et celle du khan de Cri-

mée. Le vieil Aîiaga de Nikdeh , ministre de l'inté-

rieur, ayant déplu aux rebelles par sa tendance à s'af-

franchir de leur joug, ils l'accusèrent de corruption,

et obtinrent qu'il fût remplacé par le grand-écuyer

Mouslafabeg. Quatorze jours avant la révolte des ja-

nissaires, Nicolas Maurocordalo, fils du grand Alexan-

< Histoire des deux rébellions, p. 65, le 12; mais c'est un jour trop

tard
; d'après Soubbi, f. 13, le 28 rebioul-ewwel, c'est-à-dire le 11 octobre.
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dre Maurocordato, était mort en Valachie; cé prince

éclairé avait suivi le sentier honorable que lui avait

tracé son père dans la carrière littéraire, et son Traité

des devoirs tient dans la littérature grecque moderne

le même rang que celui de Cicéron dans la littérature

romaine (14 septembre 1730). Des savans allemands

dont il aimait à s'entourer 1

, entre autres Wolf et

Hœlbius, ont écrit son panégyrique; d'autres, tels

que Bengler, ont présidé à la publication de ses œu-
vres; son médecin, le Grec Schendo, anobli sous le

nom de Vanderbech, a, au contraire, écrit des satires

contre lui a
. Plus dévoué au prince et à la littérature

nationale, le philologue grec Démétrius Procopius de

Mokhopolis se livra à la cour de Maurocordato à des

travaux utiles : il publia un Aperçu sur la littérature

grecque moderne au dix-septième siècle et au commen-

cement du dix-huitième, où ont été puisés les premiers

matériaux qui servent à l'histoire de cette littérature.

Nicolas Maurocordato eut pour successeur son neveu

Constantin Maurocordato, fils de Jean, qui un mois

après 3 fut supplanté, sur la demande des rebelles,

par un ennemi de son père, Richard Rakoviza, sur-

• Seeretarii aulici Wolf Panegyrieutinlaudem Nie. Haurœordati;

Theodori Hœlbii oraiio de litterarum etudiis Nicolai Maurocordaii.

a Septem remédia chymiea alchymittica , dans Engel, Histoire de

Valachie, t. Il, p. 22.

3 Et non trois mois après, comme le dit Engel; il se met sur ce

point en contradiction avec lui-même : car, après la mort de Maurocordato,

survenue le 24 septembre (II, p. 9), Rakoviza fut destitué dès le mois de

novembre ( II, p. 28) ;
ainsi, les deux règnes de Constantin Maurocordato

et de Rakoviza ne durèrent pas plus de trois mois.
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nommé Djihan, c'est-à-dire le Monde, qui acheta cette

principauté au prix de cent cinquante mille piastres.

Une injustice plus criante encore fut la révocation du

voïévode de Moldavie, Grégoire Ghika, auquel avait

été envoyé ,
quatre jours auparavant, le diplôme du

nouveau Sultan qui le conGrmait dans sa dignité (1 7 oc-

tobre 1730). Un boucher grec, nommé Yanaki, qui,

pendant la révolte, avait vendu à son chef, Patrona

Khalil, de la viande à crédit, et lui avait ouvert géné-

reusement sa bourse, ébloui par la faveur dont il

jouissait auprès des rebelles, n'aspira à rien moins

qu'au trône de Moldavie. Patrona Khalil le lui promit

en échange de cinq cents bourses , et fit inviter le

grand -vizir, par l'intermédiaire de son complice

Moussli, à nommer à cette principauté le boucher

Yanaki. En vain, le grand-vizir objecta que quatre

jours seulement s'étaient écoulés depuis que Grégoire

Ghika avait reçu sa confirmation. « Quelle différence

» peut-il y avoir, répondit le rebelle, entre un giaour

» et un giaour? » Le grand-vizir s'excusa de nouveau

sur ce qu'il ne pouvait rien faire sans l'ordre du Sul-

tan. « Allez donc trouver le Sultan, répliqua Mous-

» sli ; mais songez avant tout à remplir les inten-

» tions de Patrona Khalil. » La volonté de ce dernier

s'accomplit en effet et, pour la première fois, on vit in-

vestir un boucher de la dignité de prince de Moldavie
;

mais Yanaki ne fut pas le premier, non plus que lè der-

nier hospodar, qui transforma le siège de son adminis-

tration en une vaste boucherie (2 novembre 1730).

Les rebelles contraignirent également le grand-vizir

T. JUT. 10*
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à révoquer le khan de Crimée, Menghli-Ghiraï, et à le

remplacer par Kaplan-Ghiraï, qui, exilé àBrousa, y
attendait le résultat de leurs démarches. Le grand-vizir

essaya inutilement d'ajourner cette nomination jusqu'à

l'arrivée de Menghli-Ghiraï, qui déjà avait été rappelé ;

ils insistèrent pour que Kaplan-Ghiraï se rendit im-

médiatement deBrousa à Constantinople; on fît droit

à cette nouvelle exigence (23 octobre 1730— 10 re-

bioul-akh ir 1 143), et Menghli-Ghiraï reçut Tordre de

s'arrêter à Yanboli. Mais les rebelles, qui avaient

espéré trouver dans le nouveau khan un de leurs

plus fermes soutiens, étaient tombés dans une er-

reur grossière : car Kaplan-Ghiraï, tout en affec-

tant de vivre avec eux dans les meilleurs termes,

servit de tout son pouvoir le plan formé par le kis-

laraga pour les anéantir. L'insolence de leurs chefs

était parvenue à ses dernières limites. Un palais avait

été affecté au logement de la concubine de Patrona

Khalil, et la sultane Walidé s'était vue contrainte de

lui envoyer le sorbet lors de son accouchement. Le

brave kislaraga Beschir s'occupa sérieusement de

mettre un terme à cette insupportable tyrannie. Il s'as-

socia pour l'exécution de ce projet plusieurs hommes

d'une habileté reconnue , entre autres Kaplan-Ghiraï,

et le kapitan-pascha Djanû-mKhodja. Il mit encore

dans sa confidence Ibrahim
, kiaya de l'ancien gou-

verneur d'Egypte Mohammed, qui, sous l'adminis-

tration de ce dernier, avait donné des preuves d'une

rare intrépidité en étouffant la dangereuse insurrection

fomentée par Mohammed Tscherkesbeg. Le khan , au
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quel Soulali, grand-juge d'Anatolie, avait communiqué

le plan des rebelles, qui consistait à renverser le grand-

vizir, le moufti et lekislaraga, à nommer grand-vizir

l'aga des janissaires, kapitan-pascha Patrona Khalil,

et aga des janissaires son compagnon Moussli, en in-

forma les ministres , et avisa avec eux aux moyens

d'anéantir les rebelles, et d'assurer la tranquillité de

l'empire (29 octobre 1730). Soulali était l'homme des

rebelles ; il n'en était pas de même du grand-juge de

Roumilie, Paschmakdjizadé qui avait repoussé avec

dédain les offres de Patrona, et avait fait jeter dans la

mer, par une fenêtre, l'or distribué à ses gens par ce

chef des séditieux \ Le kislaraga, le grand-vizir, le

moufti et le khan des Tatares gagnèrent aussi à leur

projet le defterdar, le kiayabeg et le colonel du sep-

tième régiment de janissaires (dans lequel servait Pa-

trona Khalil), homme doué d'une force corporelle ex-

traordinaire, et que par ce motif on avait surnommé

Khalil le Pehliwan, c'est-à-dire le Lutteur ou le Cham-

pion. Ce dernier se chargea de distribuer cinq mille

ducats aux janissaires, et d'ôter à Patrona Khalil tout

sujet de méfiance à l'égard du grand-vizir. On avait

résolu de profiter , pour frapper le premier coup

,

d'une réunion qui eut lieu chez ce dernier, et dans

laquelle Patrona proposa de déclarer la guerre aux

Russes (23 novembre 1730 — 12 djemazioul-ewwel

i Soubhi, f. 17, indique par erreur le 13 djemazioul-ewwel au lieu

du 12. C'était un jeudi, dit-il en contradiction avec un passage de la f. 18,

où on lit : samedi 14 djemazioul-ewwel.

.6'
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1 1 43)
1

, comme alliés de la Perse. Le khan des Tatares

parla dans un sens opposé ; les rebelles étant trop

nombreux pour qu'il fût possible de rien entreprendre

contre eux, l'exécution du plan fut remise au surlende-

main
,
jour auquel le diwan se réunit pour délibérer

de nouveau sur la guerre projetée contre la Perse et

la Russie (25 novembre 1730— 14 djemazioul-ew-

wel 1143). Khalil Pehliwan et trente deux hommes

déterminés se cachèrent dans la chambre dite de

Faïence. Après le conseil , le grand-vizir annonça à Pa-

trona Khalil que sa majesté le Padischah avait résolu

de le revêtir de la pelisse de beglerbeg de Roumilie.

c< Je n'en veux pas » s'écria Patrona, en accablant de

reproches le grand-vizir, car il aspirait à devenir aga

des janissaires. On arrêta alors qu'on irait au serai' pour

y procéder, avec l'assentiment du Sultan, à la déclara-

tion de guerre. Khalil Pehliwan et ses trente-deux janis-

saires se rendirent dans l'intervalle par la porte de la

Fontaine Froide, dans la salle des gardes du sofa; tandis

que le grand-vizir, le khan, lemoufti, lekapitan-pascha

et les oulémas se transportaient avec Patrona et Moussli

au kœschk d'Eriwan, et que les autres officiers atten-

daient dans la salle qui précède la ménagerie des lions.

Au moment où le Sultan prit place sur le sofa , le

grand-vizir donna le signal convenu. Khalil et ses

trente-deux hommes sortirent aussitôt de la salle où

ils étaient cachés ;
jugeant indigne d'un homme de

cœur d'attaquer un ennemi par derrière et à l'impro-

1
fllff. des deux reïellions, p. 100 ; le nom de Pascbmakdjizadé (fi!s du

cordonnier pour femmes) y est mutilé en Mazazadé,
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viste , le Pehliwan s'avança vers Patrona , et l'apos-

tropha en ces termes : « Quel est le misérable assez

» audacieux pour vouloir être aga des janissaires?»

Patrona saisit pour se défendre l'arme qu'il avait à sa

ceinture 1
; mais lui et Moussli furent massacrés, et le

vieux Wounli fut remis à la garde des bostandjis.

Vingt-six hommes de leur suite, qu'on introduisit, les

uns après les autres, dans la salle, sous prétexte de

leur donner des pelisses, furent pareillement mis à

mort. Mouhsinzadé Abdoullah fut nommé aga, et

Khalil Pehliwan, premier lieutenant-général des ja-

nissaires. Souîaliet le premier juge de Constantinople,

créatures des rebelles, furent nommés 6andjakbegs et

perdirent par là les privilèges accordés aux oulémas ;

puis ils furent mis, avec le mir-aalem Derwisch Mo-
hammed , sous la garde du bostandjibaschi. Ainsi se

trouva terminé le règne des rebelles. Les ministres

félicitèrent le Sultan de ce triomphe remporté sur eux

,

et un khattischérif remercia les janissaires de leur fidé-

lité ; cinquante mille piastres leur furent distribuées ;

trente mille aux top(\jis et trente-cinq mille aux dje-

1JLUJ lit

.

.Un de ceux qui avaient le plus coopéré à l'extermi-

nation des rebelles 1
était le grand-chambellan Ibra-

himaga , surnommé Kabakoulak , c'est-à-dire qui a

l'oreille dure. Fils d'un raya de Karahissar, il avait

été attaché comme valet de chambre à la personne du

> Pale, espèce de coutelas ou de poignard.

a c Ibrahim , surnommé Cabakulak fut celui qui indiqua la manière

dont il fallait s'y prendre. » Histoire des deux rébellions, p. 115.
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vertueux Kœprûlû mort à la bataille de Slankamen ;

sous les grands-vizirs qui avaient succédé à Kœprùlù,

il s'était élevé dans les emplois de la chambre, du rang

de secrétaire à celui de khodja ou seigneur du diwan ;

puis , dans la dernière guerre contre l'Autriche , il

avait , comme kiaya de Kœprùlù (fils de son an-

cien maître) , créé en Bosnie 1 une armée de trente

mille hommes; enfin, nommé kiaya du gouverneur

d'Egypte, il avait étoufté la révolte de Tscherkes

Mohammedbeg. En récompense du zèle qu'il avait

déployé contre les rebelles, il fut promu à la dignité

de vizir et reçut le gouvernement de Haleb (18 dé-

cembre 1730—7 djemazioul-akhir 1 143). Le grand-

vizir, justement inquiet de la présencé à Constan-

tinople de ce dangereux concurrent , chercha à l'en

expulser violemment ; mais il se prit lui-même au

piège, car le kislaraga Beschir prévint le Sultan en

faveur de Kabakoulak qui fut nommé grand-vizir 1

(22 janvier 1 731—1 3 redjeb 1 1 43). Il fut le premier

des douze grands-vizirs qui, dans le cours de quinze

années, durent leur élévation à la toute- puissante in-

fluence du kislaraga Beschir et qui tombèrent du mo-

ment où il leur eut retiré son appui. Le grand-vizir ré-

voqué obtint l'emploi de son prédécesseur et, à ce titre,

« Soubhi rapporte ici deux maximes arabes : Erreï kiblesch-schedjaat

schedjaan, c'est-à-dire, la réflexion avant d'entreprendre une action hardie

double la hardiesse de l'action ; et : Es-seïfou assdak enbaï min eli

koutoubi , la science de l'épée est plus vraie que celle de l'écriture.

* Soubhi indique cette fois avec raison le 13 redjeb qui était un lundi ;

f. 21.
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reçut l'ordre de rejoindre en toute hâte le serasker de

Bagdad.

A peine deux mois s'étaient-ils écoulés depuis queKa-

bakoulak avait pris en main les rênes de l'administra-

tion, que la révolte éclata de nouveau 1
. Les janissaires

assaillirent tout-à-coup leur aga dans son palais; blessé

au bras par un coup de feu, ce dignitaire ne parvint

à se sauver qu'avec beaucoup de peine. Le même
jour, les tentes des séditieux reparurent sur le marché

aux Viandes, cette arène de discorde et de troubles.

Le tumulte avait pour cause l'exécution du bou-

cher Yanaki (24 mars 1731 — 15 ramazan 1143),

qui avait dû à Patrona Khalil son élévation au rang

de prince de Moldavie, et qui venait de partager le

sort de son protecteur auquel il avait déclaré, en

lui faisant part de ses projets ambitieux
,

qu'il ne de-

mandait pas à vivre plus que lui. Il avait été décapité *

avec la masse des rebelles dont sept mille et plus avaient

été mis à mort dans l'espace de trois jours. Grégoire

Ghika fut donc confirmé pour la seconde fois dans la

dignité de prince de Moldavie. Il en fut de même en

Valachie, dont le dernier prince, Constantin Mauro-

cordato, fut rétabli à la place de Rakoviza. Pour

Soubhi commet ici une grave erreur chronologique; le 18 du mois

précité, dit-il, était un samedi , le mois précité était celui de redjeb; ce

18 redjeb était bien un samedi; mais la date du Tait en question est le

15 ramazan qui correspond au 24 mars, jour auquel eut lieu cette émeute :

l'Histoire des deux rébellions, p. 237, et les rapports des ambassades

sont d'accord sur ce point.

> Histoire des deux rebellions, p. 131. Yanaki, nommé le 2 novembre,

fut décapité le 23 du même mois.
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étouffer les germes de révolte , dont le marché aux

Viandes était le foyer continuel , le Sultan déploya

l'étendard sacré; les djebedjis, les baltadjis du serai

et les bostandjis marchèrent contre les révoltés et les

mirent en fuite. Après la pacification de la capitale, la

plupart des hauts dignitaires furent remplacés dans

leurs fonctions. Pehliwan Khalil , koulkiaya des ja-

nissaires
, qui, pour avoir débarrassé la Porte de Pa-

trona Khalil, n'avait pas su tenir en bride cette milice

turbulente, fut révoqué, ainsi que le segbanbaschi

,

et exilé à Brousa ; ces deux fonctionnaires eurent pour

successeurs Abdoulkiaya et l'ancien segbanbaschi Ha-

san, Allemand de nation, que nous avons vu figurer

en qualité de lieutenant-général desjanissaires au temps

où s'agitait la question de savoir si on aurait la guerre

avec l'Autriche
; l'aga desjanissaires Abdoullah futrem-

placé par Schahin Mohammed-Pascha ; le nischandji

Ahmed et Ahmedbeg , fils de Nououman-Kœprûlû

,

le dixième et dernier Kœpriilû dont l'histoire otto-

mane fasse mention, comme ayant rempli des fonc-

tions publiques, reçut, avec la troisième queue de

cheval, le titre de vizir de la coupole. Son oncle Ab-

doullah perdit le gouvernement d'Egypte qui fut

confié après lui au gouverneur de Kerkouk, l'an-

cien silihdar Mohammed-Paacha. Le moufti Mirza-

zadé Efendi fut destitué , et Paschmakdjizadé Seïd

Abdoullah fut nommé scheïkh de l'islamisme. Le ka-

pitan-pascha Djanûm dût céder ses fonctions à Abdi-

Pascha qui les avait exercées un instant pendant

l'insurrection. 11 paya ainsi, par la perte de sa place, sa

Digitized by



DE L'EMPIRE OTTOMAN. *fo

désobéissance au règlement de police qui avait ordonné

la fermeture de tous les cafés , comme étant le lieu de

rendez-vous de tous les mécontens ; au mépris de cette

injonction, Djanùm avait récemment ouvert à l'arsenal

un grand café où se portaient en foule les lewends et

les barbaresques , ses compatriotes (17 mai 1 731—
1 0 silkhidé 1 1 43). On lui reprochait encore d'avoir fait

subir tout récemment de dures vexations aux équipages

de quelques bàtimens français et armé ceux de la flotte

sans en avoir reçu l'ordre, tout comme s'il eût été dey

d'Alger et non pas grand-amiral du Sultan (18 mai

1731 - 11 silkhidé 1143). Le juge de Constanti-

nople , Abdourrahman , à l'avarice duquel les mi-

nistres attribuaient l'élévation du prix des denrées,

fut remplacé par l'imam du Sultan, le savant Pirizadé,

dont nous reparlerons plus d'une fois, soit comme
homme politique, soit comme homme littéraire.

Le grand-vizir Kabakoulak sévit contre les re-

belles par des exécutions secrètes et même publiques;

ce fut ainsi que, dans l'espace de six mois, il se dé-

barrassa de quinze mille d'entre eux \ Cependant
y

quelque soin qu'on mit à éteindre , dans le sang , le

feu de la révolte, il se fit jour encore une fois. Deux

officiers de djebedjis passaient auprès des bains situés

dans le marché au Chanvre, lorsqu'une troupe d'Al-

banais ameutés les força de se joindre à elle ; heureu-

* Histoire des deux rébellions, p. 150; on y lit 50,000; mais c'est sans

doute ùne faute d'impression et ce chiffre est mis pour 15,000; car on lit

dans le rapport de Talman en date du 6 mai 1731 : On assure générale-

ment que, dans la seule ville de Constanlinople, 16,000 personnes ont été

exécutées depuis le mois de septembre dernier jusqu'à ce jour.
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sèment, ils parvinrent à la disperser, et ils en furent

récompensés par une augmentation de solde (â sep-

tembre 1731 — §9 safer 1 144). Cependant le peuple

murmurait en disant que le grand -vizir n'ordonnait

tant d'exécutions que pour satisfaire ses ressentisse-

mens personnels, et qu'il tenait la ville en alarme par

des rondes inutiles. Ce fut moins, toutefois, à cause

de ces plaintes, qu'en raison de son ingratitude envers

le kislaraga auquel il devait son élévation, que ce der-

nier se décida à le briser, et il l'envoya comme gouver-

neur à Negroponte sur la galère même qui devait

emmener en exil plusieurs victimes de ses rigueurs

(11 septembre 1731 — 9 rebioul - ewwel 1144). Le

sceau de l'Empire fut envoyé au boiteux Osman-Pa-

scha, et, en attendant son arrivée, l'aga des janissaires

remplit ses fonctions en qualité de kaïmakam.

Osman le Boiteux, originaire de Morée, était entré

au seraï très-jeune, grâce aux bons offices de quel-

ques-uns de ses compatriotes ; d'abord simple kozbeg-

dji, c'est-à-dire gardien des noyers du jardin impérial,

puis surveillant de ce même jardin , il s'y était fait

connaître avantageusement. Sous l'administration

du grand - vizir Ali-Pascha , tué à la bataille de

Peterwardein, il avait obtenu les deux queues de che-

val ; ce fut après le renversement du dernier souve-

rain, qu'il reçut, avec la troisième, la mission de par-

courir la Bosnie et l'Albanie pour y rechercher les

auteurs de la révolte , et poursuivre et châtier, dans

les retraites où ils avaient fui au sortir de Constanti-

nople, les Albanais qui avaient donné,dans ces pro-

*
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vincesle signal de la rébellion. Il se trouvait entre Se-

lanik et Seres,lorsque le chambellan Moustafabeg,enlui

remettant le sceau impérial, l'invita à le suivre à Con-

.
stantinoplc. Arrivé dans la plaine qui s'étend près de

Daoud-Pascha, il fut complimenté par le moufti et le

kaïmakam, les grands-juges et le juge de Constantino-

ple, le nischandjiet le grand-chambellan, letschaousch-

baschi, ledefterdar, lereïs-efendi, les six générauxcom-

mandant la cavalerie », et les quatre de l'infanterie a
.

Au sortir d'un splendide festin, tous, selon l'antique

usage, le conduisirent à la Porte, où ils furent revêtus,

suivant leur rang, de pelisses et de kaftans (â1 septem-

bre 1731 — 19 rebioul-ewwel 1 144).

La pacification de l'Empire permit de s'occuper

avec une nouvelle activité des affaires de Perse.

Aussitôt après l'avènement de Mahmoud, les deux

ambassadeurs persans Rizakoulikhan et Weli, n'ayant

reçu aucune réponse aux communications qu'ils avaient

adressées au schah relativement aux bases de la paix à

conclure , de nouveaux seraskers avaient été nommés

avec mission de recommencer la guerre contre la Perse :

c'étaient le gouverneur de Bagdad , Ahmed-Pascha

,

l'ancien beglerbeg de Karamanie, Aarifi Ahmed-Pa-

scha , et le commandant de Gendjé, Ibrahim-Pascha

,

chargés de la défense des frontières de Bagdad , de

Tebriz et de Gendjé; enfin Roustem-Pascha , au-

quel les rebelles avaient voulu déférer le grand-vizi-

» Sipahi, Silihdar, Oloufedjian yemin, Ouloufedjian yesar, G/wu-

rebaï yemin, Ghourebaï yesar.

» Jenitscheri, Djebedji, Topdji
,
Toparabadji. Soubhi. Bl. 28. .
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rat, mais qui, dans cette circonstance, s'était conduit

avec autant de loyauté que de modestie, fut , en sa

qualité de gouverneur de Karamanie , nommé seras-

ker, et on lui confia la portion du territoire qui avoi-^

sine Eriwan. Le khan de Perse, Houseïn , fait prison-

nier lors de la marche de l'armée de Tebriz à Eriwan,

fut décapité devant le kœschk des revues. Les deux

ambassadeurs persans , après avoir eu quelques con-

férences avec le reïs-efendi, le defter-emini , le secré-

taire du cabinet du grand-vizir et le président de la

chancellerie pour le contrôle de la cavalerie 1

, furent

envoyés au serasker de Bagdad. Mais lorsqu'ils furent

* arrivés à Diarbekr, on apprit que les Persans avaient

passé l'Araxes et que Weli Mohammed Koulikhan était

en roule pour Constantinople, en qualité d'ambassa-

deur extraordinaire, chargé de féliciter le Sultan au su-

jet de son avènement. En conséquence, ce dernier fut

conduit à Temeswar, et les ambassadeurs envoyés de

Constantinople aux frontières furent gardés prisonniers

à Mardin \ Un destin plus fâcheux encore était réservé

T

sion auprès de Sourkhaï, khan turc du Schirwan, fut

décapité avec toute sa suite et leurs têtes envoyées à la

Sublime-Porte. Sourkhaï, qui s'était distingué dans les

dernières campagnes dirigées contre les Schahsewens

et les Sighinaks , et quiavait reçu en récompense lekha-

i Souwari moukabeîedjisi.

» Soubhi s'amuse à jouer sur les mots Mardin et IHarcdin-Kalaai

mardin mahbeti Scheratini marcdin kilindi, le château de Mardin de-

vint la prison des diables obstinés.
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nat du Schirwan à perpétuité, pour lui et pour sa fa-

mille 1

, entra en campagne à la tête de plus de trente

mille hommes ; mais comme il manquait d'argent, la

Porte s'empressa de lui expédier trente mille ducats3 .

Ahmed-Pascha, seraskerde Bagdad, fut le premier à

repousser les Persans du territoire dont ils s'étaient

emparés depuis la fin du règne d'Ahmed III. Il re-

prit Kermanschahan et ses trente-deux bastions; vingt-

deux canons qui s'y trouvaient tombèrent en son pou-

voir; Ardelan rentra pareillement au pouvoir des

Ottomans (juillet 1731 — moharrem 1 144). Après la

prise deKermanschahan, l'armée turque, commandée

par le serasker Ali-Pascha Hekkimzadé, marcha sur

Hamadan. Les Persans s'étaient retirés entre Kaz-

win et Ebhar; l'armée ottomane campa près du vil-

lage de Salihabad aux environs de Hamadan. L'armée

du schah comptait trente mille combattans sous les

ordres de ses deux généraux Tahmas Koulikhan et Ali-

Merdan. L'armée ottomane marchait contre elle, lors-

que deux envoyés
,
Fethalibeg de Tebriz , et Allah-

werdi parurent avec deux des premiers begs du schah

et remirent au serasker et à son kiaya des lettres

signées par le général en chef de l'infanterie persane 3
,

par le chef des gardes-du-corps 4 et par le khalife

des khalifes 5
, c'est-à-dire par le grand-chancelier de

* Yourtlik v>4 odjaklik gendouyé teebiden khardik.

« Ou 150 bourses; ainsi la bourse valait 200 ducats ; le ducat était

évalué à deux piastres.

3 Koulleragaii.

4 Kouridjibaschi*

s KhalifetouLknalefa.
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l'Empire (13 septembre 1731 — 11 rebioul-ewwel

1144). Le serasker et le kiaya répondirent à ces let-

tres, et, dans l'attente d'une nouvelle communication,

l'armée ottomane s'avança jusqu'à la distance d'une

lieue et demie du camp ennemi. Le lendemain , une

heure avant le lever du soleil , le schah Tahmasip

déboucha tout-à-coup dans la plaine de Koridjan,

située à dix lieues de Hamadan , avec huit pièces de

gros calibre, cinq fauconneaux, deux cents couîe-

vrines et un corps d'armée de plus de quarante mille

hommes (16 septembre 1731 — 13 rebioul-ewwel

1144). La bataille fut sanglante, mais la victoire se

décida en faveur des Turcs ; sur vingt mille cava-

liers persans, il n'y en eut pas deux, s'il faut en croire

les Ottomans, qui parvinssent à s'échapper sains et

saufs; quant à l'infanterie du schah, les trois quarts

furent taillés en pièces 1
. Au nombre des morts se

trouvèrent le secrétaire de l'armée et le khalife des

khalifes; trente-deux canons, les deux cents pièces

volantes et tout le matériel de l'artillerie persane tom-

bèrent au pouvoir des vainqueurs. Le jour suivant,

Hamadan se Rendit : on trouva dans son camp sept

grosses coulevrines, vingt-huit fauconneaux, deux mor-

tiers et douze canons de petit calibre. Ainsi, la faiblesse

de Schah Tahmasip, qui ,
pendant que Nadir faisait le

siège de Hérat, s'était laissé persuader par les grands

de sa cour de se mettre lui-même à la tête d'une

armée, lui fit perdre dans une seule bataille tout ce

« Soublti , f. 30 , n'évalue la perte des Ottomans qu'à 300 morts et 500

blessés.
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que le génie et le courage de son général avaient ga-

gné dans la campagne précédente.

Pour témoigner sa satisfaction à l'armée, au sujet

d'une si brillante victoire, le Sultan lui envoya le

deuxième grand-écuyer, porteur d'un khattischérif et

d'un ferman où il félicitait ses soldats « à l'épée tran-

» chante, au visage resplendissant , d'avoir bien légi-

» timement gagné le pain et le sel du souverain. » Le

commissaire impérial avait ordre en môme temps,

« d'attacher, en signe de gloire, au turban du seras-

» ker, un panache de héron orné de pierreries, de

» revêtir son corps valeureux d'une pelisse de zibe-

» line, dont l'aspect réjouit l'âme, de ceindre ses flancs

» d'un sabre victorieux, afin qu'il pût abattre les têtes

» de ses ennemis ; enfin , de lui remettre cent cin-

» quante kaftans pour les intrépides crocodiles de la

» mer et pour les hardis léopards de l'armée »

• Soubhi transcrit tout au long, f. 50 et 51 , ce khattischérif et ce ferman,

lesquels sont richement ornés de sentences arabes et de vers turcs ; il en

est de même du récit de la bataille fait par l'historiographe de l'Empire,

f. 29 :

Arabe : Ifa terrenemé fi harbi saxcarimihi,

Felil-rouousi fovcaïkol erdhi terkissoun,

Lorsque ces sabres entonnèrent le chant de guerre

El que les têtes volèrent en tournant.

Persan : Dou leschkerbeneterid ber khastend

Doa saff tschoun saffi inahscher arastend

Si desti délirant kharaschoukouh

Sinanha noumayan ischou reghai kouh.

Deux armées se levèrent pour combattre

,

Placées sur deux rangs comme au jour du jugement dernier;

Les lances dans les mains des braves,

Se frayaient un passage comme les veines qui sillonnent le sein des

montagnes.
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Après la bataille de Koridjan , les Persans s'enfui-

rent à Koum et à Kaschan ; les Ottomans poursuivirent

leur victoire, divisés en deux corps, dont l'un con-

duit par le sandjak d'Amassia, et fort de sept ou huit

mille cavaliers, ravagea tous les villages qu'il rencon-

tra sur sa route ; l'autre, sous les ordres de Sadik-

aga, voïévode de Mardin, poussa son incursion jus-

qu'à Isfahan. Le schah, qui s'était retiré à Téhéran,

envoya de là au général ottoman, Mohammed Bakir,

porteur d'une lettre de l'itimadeddewlet ,
ayant pour

objet de demander un sauf-conduit pour le kourdji-

baschi, Mohammed Rizakou qu'elle disait être chargé

de négocier la paix (18 novembre 1731 — 18 djema-

zioul-ewwel 1 144)Le serasker prit connaissance du

message et consentit à entrer en négociations. U fut ap-

prouvé par la Porte, à condition toutefois que cette

paix ne pourrait compromettre en aucune façon la sû-

reté des frontières, ni enlever à l'armée ottomane un

seul des avantages dont elle était en possession. Cepen-

dant Ali-Pascha, le fils du docteur, et Roustem-Pascha,

avaient, aprèsun siègeacharné, etaubout d'unmoisseu-

lement, pris la ville et la forteresse d'Ourmia (1 5 no-

vembre 1731 — 15 djemazioul - ewwel 1144). La

garnison persane
, composée de mille cavaliers et fan-

tassins, s'étant retirée au bout de onze jours, le prince

Turc : Allah allah deyeliim sandjaki tschekeltt.

Crions allah ! allah ! les sandjaks du khan défilent devant nous.

• Nehengani deryai deliri wé schedjaat, pelengani salirahi tchirgiti

lté ichehamct.
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Binanschin, le Kurde Hakari, y fut laissé en garnison,

et Ali-Pascha reprit sa marche vers Tebriz. Douze

mille cavaliers se mirent, par la route de Saoukbouîak

et de Meragha, à la poursuite du khan de Bisou to un

,

tandis que le serasker se dirigeait par Selmas vers la

plaine deToudj. Là, on vit accourir de toutes parts

les habitans de la contrée qui venaient implorer, pour

eux et leurs propriétés, la merci du serasker Ali-

Pascha, qui, déjà antérieurement, avait commandé

à Tebriz en la même qualité. A Kesel-Meslek , lieu

situé à deux journées de marche de Tebriz, Tadjed-

dinzadé-Mohammed Riza se présenta de la part des

habitans de cette ville
,
accompagné des doyens des

faubourgs de Schenbghazan , de Hikemabad et de

Bilankouh , afin de rendre hommage au vainqueur

et d'implorer sa protection. Ali-Pascha, qui s'était

attendu à une vive résistance, détacha en toute hâte

le binbaschi Mousaaga Yektscheschm, c'est-à-dire le

Borgne, avec trois mille cavaliers, pour prendre pos-

session de la ville. Arrivé sur le pont qui traverse la

rivière d'Adjissou , Ali fut rejoint par les troupes

qu'il avait envoyées contre Meragha, et il rentra victo-

rieux dans la capitale de son ancien gouvernement 1

(4 décembre 1731 — 4 djemazioul-akhir 1144). La

double prise de Tebriz et dOurmia fut exaltée et

récompensée par une lettre impériale à laquelle se

trouvèrent joints un sabre et une pelisse d'honneur.

* Soubhi cite à ce sujet le tente du Koran : Haza fadhloun min rebbi
,

c'est-à-dire
, faveur de mon maître et cet autre : Touti el tnUlk men

tachât, c'esWà-dire l'Empire sera donné à qui il voudra.

t. xiy. 17
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En apprenant la victoire de Koridjan, la forteresse

d'Houweïzé , vivement pressée par les Turcs et les

tribus arabes des Beni-Mountefik et des Beni-Lam

,

avait ouvert ses portes et avait reconnu de nouveau la

domination ottomane. Cependant, les dépêches du

serasker de Bagdad, relatives à la continuation des né-

gociations de paix
,

étaient, à Constantinople
, l'objet

constant de délibérations qui avaient lieu dans le palais

du grand-vizir, et le premier chambellan impérial fut

chargé de se rendre à Bagdad, afin de pouvoir ap-

précier au juste à quel point elles en étaient. Mais

avant qu'il fût arrivé à sa destination, un messager

du serasker Ahmed-Pascha vint apporter la minute

du traité (6 février 1732— 9 schàban 1 144) conclu

avec la Perse (10 janvier 1732). Ce traité stipulait

l'Araxes formerait à l'avenir la frontière desT
j

teng et Deroué devaient marquer les limites de l'Irak.

Ainsi Gendjé, Tiflis, Eriwan, Nakhdjiwan, le Ka-

kheti , le Karthli , Schamakhi et le Daghistan , avec

toutes leurs dépendances, restaient au pouvoir de la

Porte, tandis que Tebriz, Ardelan, Kermanschahan,

Hamadan, Houweïzé et tout le Loristan demeuraient

à la Perse «. Un grand conseil fut tenu à ce sujet dans

i Soubhi, f. 59. Traduzione turca del scritto persiano che il Ca-

ruzihasci Mehmet Riza Can Plenipotenziario del Ciah di Penia con-

segnà al Vez. Ahmedp. di Bagdad Plenipotenziario delV alta Porta, il

quale contiene il trattato di pace concluso tra queste due Monarchie.

Le traité contient huit articles ; ie premier relatif aux frontières, le deuiièmc

à la liberté des pèlerinages, le troisième au commerce, le quatrième aux
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le kœschk des Perles à Constanlinople, en présence du

Sultan ; le grand-vizir, le moufti, les grand-juges de

Roumilie et d'Anatolie, le juge de Constantinople et les

chefs des émirs, les généraux des troupes, les ministres

de la Porte et les khodjagians, parmi lesquels Soubhi,

historiographe de l'Empire et secrétaire du cabinet du

grand-vizir, prirent part à cette délibération (§5 fé-

vrier 1 73â— 28 schàban 1 1 44). Le reïs-efendi 1 smail

lut le rapport du gouverneur de Bagdad, la traduction

de la lettre du premier ministre de Perse, et le traité de

paix ; ensuite le Sultan prit la parole et désapprouva

la cession de Tebriz, d'autant que cette ville avait été

prise pendant le cours des négociations. Comme tous

gardaient le silence 1

, le moufti dit au defler-emini

Mohammed-Efendi : «Parles, toi qui connais toute l'af

» faire. » Mais ce dernier n'osant pas exprimer son opi-

nion, Firdewesi Seïd Eboubekr-Efendi quitta sa place,

et, s'avançant jusqu'au bord du sofa, déduisit les rai-

sons qui lui paraissaient devoir déterminer l'accepta-

tion de la paix aux conditions souscrites par Ahmed-

Pascha. Le moufti, qui avait pénétré la pensée secrète

du Sultan, et qui voulait détourner son attention du

coi^uls de Constantinople et d'Isfahan , le cinquième à la bonne intelli-

gence qui devait exister entre les commandans des forteresses frontières, le

sixième au libre échange d'ambassadeurs ; le septième interdisait aux gar-

nisons des frontières toute incursion sur le territoire voisin , le huitième

rendait le traité obligatoire à tous les commandans militaires. C'est par

erreur que Hanway, II, p. 64 , fixe la date de ce traité au 10, au lieu du

10 janvier.

» Kimemeden binii schifhé sadir, c'est-à-dire, personne n'osant aborder

la fille des lèvres (le discours). Soubhi, f. 40.

«7*

*
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téméraire défenseur du traité, lui adressa ces paroles :

« Eh ! Eboubekr-Efendi, tu es plus aveugle que moi,

» malgré mon âge ; tu perds ton temps à prononcer

» de vains discours , et tu ne sais pas comprendre la

» volonté impériale. » Le grand-vizir invita ensuite

les généraux, particulièrement celui des armuriers, à

émettre leur avis, et celui-ci opina, ainsi que Firdewesi-

Efendi, pour la ratification du traité. Le Sultan prit de

nouveau la parole , et dit qu'il fallait ajourner toute

décision jusqu'au retour du chambellan chargé d'inr

struire cette affaire. Le moufti, qui avait d'abord

imposé silence à Firdewesi, parla alors dans le même
sens que lui , mais avec une adresse toute diploma-

tique : « Glorieux Padischah, dit-il, nos têtes se cour-

» bent devant ta volonté ; le pays et léi places fortes

» t'appartiennent, et la loi défend de céder la moin-

» dre parcelle du territoire aux ennemis de l'Em-

» pire ; mais pour assurer le repos des serviteurs de

» Dieu , de tes sujets , et des contrées soumises à ta

» domination , on peut renoncer à la possession de

» quelques localités, sans que celte cession soit consi-

» dérée autrement que comme une marque de faveur,

» un présent dû uniquement à la générosité et à la

» munificence impériale; n'est-il pas vrai, Messieurs?»

ajouta-t-il en se retournant vers les oulémas qui tous

l'approuvèrent. Toutefois, le Sultan décida que cette

question importante serait de nouveau discutée au pa-

lais du grand-vizir. Il y a toute apparence que le signe

d'intelligence adressé, dans cette délibération, par le

grand-vizir au général des armuriers pour l'engager à
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soutenir qu'il fallait ratifier le traité et sacrifier Tebriz,

fut une des causes de sa chute, survenue quatorze jours

après (1 § mars 1 732— 15 ramazan 1 1 44). Le sceau

de l'Empire fut envoyé à Àli-Pascha Hekkimzadé, se-

rasker de Tebriz, fils du célèbre médecin du Sultan,

Nouh-Efendi, que l'on disait Vénitien de naissance '.

Le moufti et le grand-vizir furent tous deux victimes

de la paix conclue avec la Perse, et leur chute apaisa

pour le moment le mécontentement du peuple.

La révocation du grand-vizir eut lieu tout- à-fait à

l'improviste , au milieu du mois de ramazan , et le

jour même où le manteau du Prophète était offert

dans le serai à la vénération publique. Le grand-

vizir et le moufti , les vizirs et les oulémas , les

scheïkhs et les khodjagians s'étaient réunis comme
d'ordinaire dans le seraï , pour présenter leurs hom-

mages au Sultan, dans le kœschk du sofa, et se ren-

dre ensuite à la salle des Reliques, afin d'y tou-

cher le saint vêtement avec leurs sourcils. Lorsque

tous les officiers de la cour eurent quitté la salle,

le grand-vizir étant resté seul avec le moufti et les

t Voir les Rapports du baile Emmo en date du 23 mai 1732. J( 10 arri"

vato il nuovo primo Vezir Alip, Djinoglu (Hekkimoghli) creatura di

morto Ibraimp, liberalissimo. régna per il Kislaraga Alip. fu Seras-

chere nella Persia; il suo padre (Nouh-Efendi) si dice habbi studiato

in Padova e si sia statto coslretto rinegare per gli amori con una

Turca, divenuto poscia Protomedico del G. Sig. (de Moustafa II) , di-

mostra una indole placida, benche si siano trovati una note 9 appesi

creduti ladri di strada, ma queste forme sono stato praticate corne or-

dinarie altre volte da nuovi Vesiri per imprimer terrore. Actes vénit.,

dans les Àrch. devienne.
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vizirs , fit signe à ces derniers de se retirer égale-

ment ; en conséquence , ils allèrent se ranger devant

le kœschk d'Eriwan. Le silihdar, qui, suivant le

cérémonial , devait , à sa sortie de la salle de récep-

tion . prendre le grand -vizir sous les bras pour le

conduire, s'excusa sur son grand âge; il rentra donc

dans les appartenons intérieurs, et le grand-vizir alla

seul rejoindre les autres vizirs. Mais le silihdar ne

tarda pas à revenir sur ses pas, et leur annonça que le

Sultan allait se rendre dans la salle de la Circoncision ;

qu'ils ne pouvaient donc rester là où ils étaient,

et qu'il les invitait à se retirer dans l'intérieur du

kœschk, ce qu'ils firent aussitôt. Le Sultan étant alors

passé avec le mou ft i dans la salle de la Circoncision,

ïe silihdar se présenta de nouveau au grand-vizir, lui

demanda le sceau de l'Empire, et lui signifia qu'il eût

à s'embarquer sur-le-champ pour Scutari dans une

galère armée à cet effet; en même temps, il annonça

au defterdar que, jusqu'à l'arrivée du nouveau grand-

vizir, il était chargé de l'administration des affaires

courantes, en qualité de kaimakam.

Ce que l'histoire ottomane raconte des événemens

qui se passèrent pendant les six mois que dura le

grand-vizirat du vieux Osman le Boiteux 1

, homme
d'un caractère violent, impétueux et résolu, n'est que

i Jï G. Vezir uorno féroce e risoluto, per impeto di temperamento

escetalvotein parole, mapeggioe encorache e osservatore severissimo

délia sua parola. Ha saputo guadagnare lo Spirito del G. S. achietare le

milizie, contentare il paputo. Rapport du baile vénitien. Vimbecilità del

Sultano rende potcnte il regno delli favoroti délia Madère, il Kislaraga,

il Defterdar, il Mufli. Ibid.

Digitized by



DE L'EMPIRE OTTOMAN. a63

dune importance très - secondaire. Pour mettre un

terme aux différends qui existaient à cause d'un rè-

glement de comptes entre le gouverneur d'Egypte,

le silihdar Mohammed-Pascha et son prédécesseur,

Abdoullah - Kœprulù , Osman envoya en Egypte

l'ancien reïs-efendi Souleïman, et le chargea en

même temps du contrôle des monnaies. Un autre

Souleïman-Efendi, surnommé Yoghourtdjizadé, c'est-

à-dire fils du marchand de lait caillé, qui, ainsi que le

reïs-efendi Souleïman , avait été un des familiers du

grand-vizir Ibrahim-Pascha et le confident intime de

son gendre, le kiayaMohammed, et qui, à ce titre, avait

été nommé inspecteur des monnaies impériales, puis,

après la chute d'Ibrahim, avait été emprisonné et con-

damné à payer mille bourses, fut rappelé de Lemnos,

lieu de son bannissement, et reçut une charge hono-

rable qui consistait à veiller au transport de la sourre

qu'on envoyait annuellement à la Mecque. Le kapitan-

pascha Schahin-Mohammed , successeur d'Ali, dont

l'apparition avait été si courte, fut, malgré les services

signalés qu'il avait rendus autrefois comme aga des

janissaires, jugé incapable de commander la flotte, et

nommé gouverneur de la Canée. Le reïs du port de

Constantinople, El-Hadj Houseïn le Marabouth, c'est-

à-dire le vaillant champion dans la guerre sainte, fut

nommé kapitan-pascha, d'abord provisoirement 1
, et

ensuite à titre définitif. Le jour qui suivit le remplace-

ment du kapitan-pascha, l'interprète de l'arsenal, Con-

stantin Ventura
,
auquel on reprochait depuis long-

i Soubhi, f. 34. Bilwekalet.
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temps de se laisser corrompre et de servir d'espion aux

étrangers, fut mis à mort, et eut pour successeur Gior-

gaki, agent du voïévode de Valachie. Le savant imam

du Sultan, Pirizadé, nommé six mois auparavant juge

de Constantinople, fut, sur sa demande, admis à rési-

gner ces fonctions, en échange desquelles il fut promu

au rang de grand-juge d'Anatolie ; en même temps le

Sultan lui assigna les revenus de quatre juridictions,

à titre d'argent d'orge. Le chef des émirs, Ammadzadé

Seïd Mohammed, que les rebelles avaient élevé à cette

dignité, fut rendu à son obscurité première. Le moufti

Abdoullah Paschmakdjizadé, c'est-à-dire fils du cor-

donnier, homme orgueilleux et grossier, qui, s'enor-

gueillissant de l'amitié du grand-vizir Osman le Boi-

teux, s'était souvent permis des propos téméraires et

inconvenans sur la personne du souverain, fut desti-

tué, et à sa place fut nommé Damadzadé Eboulkhaïr,

c'est-à-dire le Fils du gendre et le Père de l'homme

de bien, Ahmed, qui, le lendemain de son installation,

lors de la délibération qui eut lieu au sujet du traité

conclu avec les Persans , donna la preuve que nous

avons rapportée plus haut de sa souplesse diploma-

tique (24 février 1733— §7 schàban 1 1 44).

Un jour que, suivant son habitude, le grand-tréso-

rier inspectait les caisses du trésor impérial, il trouva

dans l'une d'elles une pierre portant la trace de

deux pieds. Les oulémas ayant cru y reconnaître l'em-

preinte des pieds du Prophète , elle fut considérée

comme une des plus saintes reliques laissées par Mo-

hammed. En conséquence, cette pierre qui, « avec la
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» pierre noire de la Kaaba, dépassent en valeur, dans

» la balance des choses célestes, le soleil et la lune. »

fut, par Tordre du Sultan, enchâssée dans le mur de

la mosquée Eyoub, au sud-est, à droite de la grande

fenêtre « où elle brille <de reflets
1 comparables à

» ceux qui resplendissent sur le front des houris 3 »

(13 janvier 173â— 15 redjeb 1144). Les jardins de

la vallée des eaux douces, qui, après la destruction

opérée en trois jours des cent vingt kœschks dont

ils étaient ornés , étaient échus à cent cinquante pro-

priétaires différens , furent confisqués et attribués, à

titre de fondation , au corps des bostandjis (1 9 jan-

vier 1732— 21 redjeb 1144). On renouvela les lois

somptuaires qui avaient autrefois défendu aux femmes

l'usage d'un bournous volumineux 3
, les pantoufles et

les bonnets brodés, les collets de manteaux en soie,

longs de deux aunes, les voiles trop fins et trop trans-

parens , les vêtemens de dessus trop justes et trop

serrés, qui laissaient trop deviner et le visage et les

formes du corps; plusieurs femmes, accusées d'avoir

cherché à corrompre les musulmans orthodoxes par 1 e-

talage de ce perfide costume, furent noyées ; une entre

autre, que l'on surnommait la surveillante du diable *,

et « dont le corps mis à nu, dit l'historiographe de

» l'Empire, eut pour tout vêtément le bleu 5 tissu des

1 Mouxchkati nourkibi.

* Éemnakschi djebini Houriel-aïn.

3 Faisant dix ou douze fois le tour, c'est-à-dire de la longueur des tur-

bans, qu'on pouvait rouler dix à vingt fois autour de la tète.

4 Scheïtan Eminesi. Soubhi, f. 54.

5 Tcn ouryanina iksaï mayi khare'i metvdjdar kilendi. Soubhi, f. 54.
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» ondes de la mer. » Si cette phrase donne une idée du

style des historiens ottomans, celle qui suit et qui est

relative à l'audience accordée au prince Scherbatoff,

envoyé extraordinaire de la Russie, et à l'internonce

de l'Empire, venus à Constantinople pour féliciter

le Sultan au sujet de son avènement, montre de quel

œil les Ottomans, dans leur présomption et dans leur

haine pour les chrétiens , envisageaient les audiences

accordées aux ambassadeurs de cette religion, môme
lorsqu'ils se présentaient les mains chargées de pré-

sens : « Le maudit dont il est question (l'internonce)

» fut amené au diwan impérial, et après qu'il eut in-

» cliné son front en signe de soumission jusque dans

» la poussière qui environne la porte de la salle du

» trône, remis la lettre de créance et les présens dont

» il était porteur, on le revêtit, suivant un ancien ka-

» noun , de l'habit de gala hors de proportion avec

» sa stature. Puis il quitta, ivre de bonheur, le serai'

» du roi des rois, et, grâce à la disparition de sa per-

» sonne abjecte , le champ brillant comme une éme-

» raude du serai fut enfin délivré de la souillure que

» lui imprimait sa présence » A l'audience qu'il obtint

du Sultan , M. de Talman s'exprima en langue ita-

tienne, et le Sultan lui répondit directement en peu

de mots, ce qui fut considéré, non-seulement comme

une innovation, mais comme une marque de distinc-

tion particulière: car, depuis long-temps, les sultans

avaient coutume de se renfermer dans un mutisme

absolu à l'égard des ambassadeurs chrétiens (19 fé-

vrier 1732— 22 schàban 1144).
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L'élévation du résident M. de Talman à la dignité

d'internonce avait répondu à l'envoi de Tinternonce

Moustafaaga, depuis reïs-efendi, qui, promu au rang

de deuxième defterdar, s était rendu à Vienne, avec

une suite de soixante-deux personnes 1 et vingt-cinq

chevaux, pour y notifier à l'empereur Charles VI l'a-

vénement du sultan Mahmoud. Entre autres pré-

sens, il offrit à l'empereur les ouvrages imprimés à

Consiantinople, pendant les trois années précédentes,

et reçut en retour le dictionnaire de Meninski ; c'est

le premier, et malheureusementjusqu'à ce jour le der-

nier, échange de livres qui ait eu lieu par la voie de

semblables ambassades, ou au moins le seul dont

fasse mention l'histoire de la diplomatie ottomane

Moustafa-Efendi n'eut qu'à se louer des attentions

dont il fut l'objet à la cour impériale, tandis qu'Efen-

dibeg, envoyé en Pologne pour y notifier comme

lui l'avènement de Mahmoud I
er

, se plaignit à son

retour de l'accueil froid et peu convenable qu'il y
avait reçu, bien que le résident polonais, comte Stad-

nicky affirmât le contraire. Outre l'ambassadeur turc,

« Les principaux fonctionnaires attaches à cette ambassade étaient le

muhiirdar, gardien du sceau; le khazinedar, trésorier; le kilardji,

maître d'hôtel ; te toutoundji , fournisseur de tabac à fumer; le schemi-

dandji
, inspecteur de l'éclairage ; l'imam, qui appelait à la prière ; les

toufenkdjis, fusiliers; les schalirs, le laquais; les tschokadars, domes-

tiques , etc.

a II reçut en outre trente aunes de velours ponceau ,
quinze de velours

vert, quinze de jaune, quinze de bleu, trente aunes de gros de Tours, deux

grands {lambeaux d'argent, un réchaud et sa chaînette d'argent, une pen-

dule; enfin il lui fut alloué par jour 152 florins.
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on vit arriver dans le même temps, à Vienne, un en-

voyé de Tunis, Yousouf Khodja, chargé par Houseïn,

beglerbeg de cette régence, d'élever des réclamations

au sujet de quelques prises faites par des pirates sici-

liens 1
.

Bonneval . dont nous avons déjà fait connaître l'ar-

rivée à Bosnaseraï, ne vint à Constantinople que vers

la fin du grand-vizirat de Topai Osman *, qui avait

pour lui, comme pour les Français en général , une '

prédilection marquée ; il lui fut alloué pour son entre-

tien journalier une somme de trois cents aspres, ou de

onze piastres, d'après le cours des monnaies à ce mo-

ment (24 janvier 1732). Les subsides fournis à Ba-

koczy, que la Porte avait réduits peu de temps aupa-

ravant, furent de nouveau portés à soixante-quatorze

piastres par jour. Un événement heureux pour les

affaires de l'iuternonce impérial , contre lequel Ba-

koczy et Bonneval ne cessaient d'irriter la Porte, fut

la mésintelligence qui survint entre ces deux person-

nages. En effet, Bakoczy ne voulut plus rien avoir

de commun avec Bonneval, parce que celui-ci refu-

sait de lui donner le titre de prince de Transylvanie.

Grâce aux espions que l'internonce impérial entrete-

nait parmi leurs entourages 3
, il fut instruit de toutes

i A partir du 25 juin 1752 jusqu'en avril 1733, ils furent accompagnés

à Vienne par l'interprète de la cour Henri de Penkier.

a Bonneval fa chiamato dal Zoppo (Topai) e fatto primo Bombiita *

con paga sin a iO riali per giorno che non anïvano a 3 zecchini.

Rapport d'Emmo.

3 Ilosvar, écuyer de Rakoc.y et Bon, son secrétaire.
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leurs démarches, et eut connaissance de leurs plans

assez à temps pour qu'il pût se mettre sur ses gardes.

La Porte confirma la nomination du nouveau dey,

gouverneur d'Alger, à condition qu'il ratifierait le

traité de navigation conclu par son prédécesseur avec

l'empereur d'Allemagne. Talman sut dépenser à pro-

pos mille ducats pour surprendre et contrecarrer le

plan de Bonneval
,
qui consistait à mettre en cam-

pagne deux armées ottomanes, la première dirigée en

apparence contre Belgrade, la seconde en réalité con-

tre la partie allemande de la Bosnie et contre la Styrie.

Le schah-bender turc Omeraga , accrédité à Vienne

,

dont l'installation avait été entravée pendant sept

années , et dont le rappel avait été inutilement de-

mandé à la Porte pendant le même espace de temps,

reçut enfin l'ordre de quitter Vienne, et la cour im-

périale se vit enfin débarrassée de cet espion dont, à

raison de son caractère diplomatique et de ses préro-

gatives , la présence ne lui était pas moins à charge

que l'apparition de son internonce 1 dans le serai de

Constantinople pouvait l'être à la cour ottomane.

» Le personnel des interprètes attachés à l'ambassade impériale à Con-

stantinople se composait des interprètes Gaspard Momars et Selescovich ; des

jeunes de langues, Schniitt, Cremer, Brenner (ce dernier mourut le 17 jan-

vier 1732). Aufenberg et Dessein; à Essek et à Petroviz, l'interprète

Adam Vener mort à Belgrade , fut remplacé par Managelta , interprèle

d'Orsova où fut envoyé l'abbé Salamini, interprète persan
;
plus tard, Jo-

seph Ponton et Cari Momars furent employés l'un à Orsova et l'autre à

Belgrade comme interprète des frontières. Ces derniers recevaient une

solde de 1 ,000 florins L'inlernonce en avait 8,000 et le résident 0,000.

12,000 florins furent alloués en outre à l'inierno ce, comme indemnité

d'équipement. Rapport du 8 août 1732.
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Les vexations suscitées aux catholiques par les Grecs

et les Arméniens avaient entièrement cessé, depuis que

les Grecs étaient eux-mêmes en désaccord au sujet de

la nomination d'un patriarche. Le grand-vizir invita

les deux partis à comparaître au diwan pour les met-

tre d'accord; mais n'ayant pu y réussir, il ajourna sa

décision au lendemain matin ; le samedi de la Passion,

le nouveau patriarche fut confirmé dans ses fonc-

tions, et son prédécesseur, ainsi que tous les métro-

politains et les archimandrites , ses partisans , furent

condamnés aux galères (27 avril 1731). L'année sui-

vante , le nouveau patriarche fut exilé à Brousa , et

Jeremias, qui était un objet de haine pour toute la

nation grecque, lui fut imposé comme chef spirituel

(25 octobre 1732).

L'affection que le grand-vizir Topai Osman avait

vouée aux Français, provenait de ce qu'autrefois, pris

par des pirates, il leur avait dû son rachat et sa déli-

vrance; mais à peine Ali, le fils du docteur, également

ennemi des Russes et des Français, lui eut-il succédé,

qu'il se plaignit à l'ambassadeur de France de l'audace

des Maltais qui venaient de capturer la Riala impériale,

le troisième vaisseau-amiral (novembre 1732). Ville-

neuve lui répondit que les chevaliers de Malte se sou-

ciaient aussi peu du roi de France que les Etats barba-

resques faisaient peu de cas des ordres de la Porte.

L'ambassadeur anglais, lord Kinnoul,eut degrandes

humiliations à essuyer à la suite d'une étourderie com-

mise par le capitaine d'un navire britannique, à bord

duquel il soupait, et qui, dans l'exaltation de l'ivresse,
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fit tirer le canon au milieu de la nuit. La Porte ne vou-

lait rien moins que faire pendre ce capitaine. Heureu-

sement, la chute du grand-vizir étant survenue cinq

jours après, l'ambassadeur parvint à assoupir cette

affaire. Quant à l'ambassadeur vénitien Emmo An-

gelo, il n'omit rien pour apaiser le courroux du

grand-vizir, excité par les ravages que deux chefs de

brigands de Xeromero, Trombuchi et Cazouli, com-

mettaient sur les territoires de Butrinto, de Prevesa

et de Voniza, et contre lesquels il avait lancé de nom-

breux fermans enjoignant au gouverneur de Karli Di

de les anéantir \ La Russie avait envoyé à Constanti-

nople, pour féliciter le sultan Mahmoud sur son avè-

nement, le prince Scherbatoff en qualité d'ambassa-

deur extraordinaire. Ce dernier fit son entrée dans la

capitale de l'Empire, accompagné de l'ancien résident

de Russie, Nepluïeff, et du nouveau Wisniakoff.

Quatre-vingt-dix-huit piastres lui furent allouées jour-

nellement pour son entretien. La Porte répondit à ce

message par l'envoi en Russie de Mohammed Saïd,

fils de Mohammed Tschelebi , qui , de là , se rendit

en Suède, moins pour y porter les remercîmens du

sultan Mahmoud, au sujet des vœux et des félicita-

tions que lui avait adressés le roi Frédéric I
er

, que

t Regeb H 44 (gennaro) 1732). On trouve parmi les pièces concernant

la république vénitienne une communication relative à une tartane Dulci-

gnote : Abi Veltor Bon per la Serenissima Republica Procuratore e

Capitano di Corfu e Paxo, per Vachietazione délia tartana spedita

da Dulcignotti publicato a porto di Gai, diverse pre$enti e ascoltanti

previo il tocco di iamburro. Archives de Vienne.
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pour tâcher d'obtenir le paiement intégral de la dette

contractée par Charles XII envers la Porte, paiement

qu'avait sollicité en vain le dernier ambassadeur.

Une contestation importante survint en matière de

délimitation entre la Porte et la Russie au sujet des

Tscherkesses de la Kabarta. Au nord du Caucase

,

dont la chaîne aux mille pics s'étend entre la mer

Caspienne et la mer Noire comme un mur de sépara-

tion naturel entre l'Europe et l'Asie , deux grands

fleuves prennent leur source , ce sont : le Kouban et

le Terek , qui d'abord coulent du sud au nord et dont

l'un se dirige ensuite vers l'ouest et se jette dans la mer

d'Azof, tandis que l'autre s'achemine vers l'est et a son

embouchure dans la mer Caspienne. Entre ces deux

fleuves, couleau nord, presque vis-à-vis, la Malka, qui,

prenant sa source non loin de la rive droitedu Kouban,

et se dirigeant de l'ouest à l'est, tombe dans le Terek

au point où il décrit une courbe vers l'est. Entre les

sources du Kouban et du Terek, au nord du Caucase,

sont pareillement celles du Baksan, qui , se dirigeant

au nord-est, se jette dans la Malka à peu de distance

de son confluent avec le Terek. Ce territoire, borné

par la Malka, le Baksan et le Terek, est habité par les

Tcherkesses, dont une tribu est désignée sous le nom
de Kabartaï : car les Tscherkesses et les Kabartaïs

parlent k même langue et sont un seul et môme peu-

ple. Le nom de Kabartaï
, emprunté par la nation à

deux frères qui le portaient, est une des nombreuses

appellations que l'histoire donne à ce peuple si remar-

quable par l'héroïsme de ses hommes et la beauté
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de ses femmes. Strabon est le premier qui mentionne

les Kerkétes comme les habitans du territoire occupé

aujourd'hui par les Tscherkesses ; l'identité des Zy-

chès qui vivaient aux bords de la mer Noire, et dont

parlent Procope, Pline et Etienne de Bysance, avec les

Tscherkesses , est confirmée par le témoignage du

voyageur génois ,
Giorgio Interiano 1

, et la Kabaxia

de Constantin Porphyrogénète n'est autre que la mo-

derne Kabarta*. Si Ton en croit lesOssetes, les Tscher-

kesses , avant l'arrivée des princes Kabartaï , origi-

naires de Crimée, s'appelaient Keseks ou Kasakhs, et

leurs alliances avec les Russes paraissent avoir donné

naissance à la nation cosaque 3
. Eux-mêmes pren-

nent le nom d'Aïdegous, qui est celui du premier chef

des Noghaïs avec lesquels ils avaient eu autrefois

des habitations et des maîtres communs , mais avec

lesquels il faut prendre garde de les confondre , à

cause de leur idiome tout particulier qui n'a aucune

affinité avec la langue turque. La tribu tscherkesse

des Kabartaïs qui, au septième siècle de l'hégire, aban-

donna la Crimée et s'établit dans l'île formée par les

deux bras du Kouban, envahit plus tard le territoire

borné par les rivières ci-dessus désignées, où une

•

i Zychi in lingua vulgare greca e latina eosi chiamati, e da Tatari

e Turchi dimandati Ciarcasii, et in loro proprio linguaggio appellati

Adije. Ramusio, II, p. 196.

» Voyez Ferrusac, Bulletin universel, février 1829. Histoire, p. 267.

3 KJaproth, Voyages dans le Caucase et en Géorgie, I, p. 147.

4 Voyez le passage mémorable de l'historien Djenabé , sur la descen-

dance des princes tatares de Crimée, des Noghaïs et des Ouzbegs, dans les

mémoires de l'académie de Munich.

t. xit. 18
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partie d'entre eux se fixa aux bords de la Malka. du

B:iksan et sur la rive gauche du Terek, et l'autre sur

la rive droite du même fleuve ; les Uns prirent le nom
de grands et les autres de petits Kabartaïs. Dès le on-

zième siècle de l'ère chrétienne , le prince de Tmou-
torokan avait dompté les Kasogues ou Keseks. Cinq

cents ans plus tard, les Tscherkesses et les Kabartaïs

avaient envoyé aux Czars de Russie des ambassadeurs

et des otages en signe de soumission 1

. Les derniers

traités de paix conclus entre la Russie et la Porte

avaientreconnules Tscherkesses, comme les Noghaïs,

indépendans des khans de Crimée dans les expé-

ditions de Kaplan et de Seadet-Ghiraï contre les Ka-

bartaïs pour les forcer à un tribut annuel et ignomi-

nieux en jeunes filles et en jeunes garçons (1729),

la Russie avait bien fait mine de vouloir les secou-

rir, mais deux ans avant l'époque où nous sommes

arrivés, Bakht-Ghiraï Sultan et Mourad-Ghiraï Sul-

tan, frères du khan Menghli-Ghiraï, avaient de nou-

veau pénétré dans la Kabarta à la tête d'une armée

nombreuse. Après la conclusion de la paix, par la-

quelle les vaincus s'étaient engagés à payer le tribut de

jeunes filles , les Tscherkesses se soulévèrent et chas-

sèrent les Tatares des fortes positions qu'ils occu-

paient aux bords du Baksan. Ce fut alors seulement

que la Russie revendiqua d'abord la souveraineté par-

i Klaproth, Voyages, chap. XVlIf.

3 Si les Kalmouqucs exerçaient quelques hostilités contre les peuples

de la Crimée ou contre les Noghaïs et Tscherkesses qui en dépendent. Paix

d'Andrinople 1713, dans SchoeU XIV, p. 297.
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tielle \ et bientôt la souveraineté exclusive de la Ka-

barta. en adressant à la Porte un mémoire dans lequel

les Tscherkesses étaient représentés comme des Co-

saques originaires de l'Ukraine, et, comme tels, dé-

clarés sujets de la Russie [i]. Cette singulière assertion

et les prétentions de l'empire russe à la domination

des Tscherkesses devaient trouver d'autant moins de

faveur auprès de la Porte et particulièrement auprès

du grand-vizir Hekkimzadé Ali , ennemi déclaré des

Russes ,
que , neuf années auparavant , le Czar avait

reconnu, dans une lettre apportée par Mohammedaga

de Nissa , les droits du Sultan sur les Tscherkesses

et les Noghaïs \

i S ben noto alla fulgida Porta che la provincia di Cabarda o me-

glio dire Circassie consiste in diversi popoli avendosi molti Principi,

alcuni di questi ab antiquo sono sotto a dominazione delV Impero

Russo, altri sotto quella délia fulgida Porta , e qualche altri sono

neutri tra li due imperi , ma nel mese di Aprile di questo anno cor-

rente 1731, un certo Sultano fratello proprio di Bachtyhirai, Deli Sul-

tan, avendo radunato un esercito andà verso Cabarda e Circassie, et

avanti di arivarvi scrisse al Sig. Générale Maggiore Seraskin Com-

mandante nella fortezza délia S. Croce, ch'egli Sultan venira per or-

dine del Ban di Crimea per far guerra contra li principi di Cabarda,

percio pretendeva dal detto Générale ch'egli non si mescolasse di pro-

teggerli. Sopra cio il Générale li rispose tanto per iscritto che verbal-

mente, incaricô il mandaté di dire a quel Sultano che non si appros-

simasse aile frontière russe in Cabarda con eserciti, perche in simile

occasione aruh'egli stesso si trovara obligato di mandare una partita

di esercito per diffendere li suddili di S. M. innoltre che conviene di

lasciare la provincia di Cabarda o Circassia in questo stato corne

ch'era mantenuta da molli anni. Pro memoria del Resid. Wisniakoff.

Pera li 9 Agosto 1731.

a In appresso quello che confldenlemente lei ci communica circa li

iorti, che li nostri sudditi, quali recurrono alli Zerchessi e Nogai sud-

Digitized by Google



3-6 HISTOIRE

Deux mois après sa nomination, le grand vizir ar-

riva d'Eriwan à Scutari
,
accompagné du chambellan

qui l'avait rejoint dans la première de ces deux villes;

la dépêche impériale, qui lui notifiait son élévation,

était conçue dans des termes d'une parfaite bienveil-

lance; à son entrée solennelle dans Scutari, il fut

reçu, suivant l'usage, par le moufti et les chefs des

émirs, le kaïmakam et les vizirs, les généraux et les

officiers des troupes , les chambellans et les khodja-

gians, les gediklùs-saiims et les tschaouschs du diwan

(1 0 mai 1 732— 1 5 silkidé 1 1 44); deux poètes, Wehbi

et Nahifi, et les deux historiographes de l'Empire,

Tschelebizadé-Aassim et Sami, lui récitèrent des poé-

sies. Ce ne fut que dix-sept jours après son entrée à

Constantinople, qu'eut lieu son installation. Tous les

grands dignitaires s'étant assemblés au diwan, il fut

revêtu de deux pelisses d'honneur : d'abord de la

kapanidja par le kislaraga
,

puis d'une pelisse de

zibeline par le khazinedaraga
,
qui plaça ainsi

,
pour

nous servir de l'expression de l'historiographe, « lu-

» mière sur lumière \ » Les vizirs et les ministres

lui baisèrent la main, et l'internonce impérial obtint

dans cette circonstance l'audience qu'il sollicitait. Le

grand -vizir changea, comme c'était l'habitude, le

kiaya et presque tous les officiers de la Porte. Il

trouva le trésor augmenté de quatorze millions et

diti vostri. Copia délia lettera de S. M. Russiana che scrisse al sui-

tano con il ritorno del Capigibassi Nisli Mehmetaga , 21 février 1723..

i Nour ala nour. Soubhi, f. 44.
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demi de piastres ; cette somme énorme provenait de

l'héritage et de la vente des biens du grand -vizir

Ibrahim-Pascha, tué pendant îa révolte : de ceux de

son kiaya , de ses fils et de ses gendres 1
. Plusieurs .

oulémas furent bannis a
. Le secrétaire du défunt ka-

pitan-pascha, Salim, et son ami intime, le defterdar

révoqué de Candie, Hasan le Hongrois, furent éloi-

gnés de Constantinople, et nommés, l'un defterdar de

Bosnie, l'autre secrétaire du gouverneur de Selanik,

sur une accusation calomnieuse que porta contre eux

le jardinier de Salim ; ce renégat , Russe d'origine,

avait su capter la confiance de l'aga des janissaires, et

avait répandu dans la capitale de faux bruits auxquels

on voulut mettre fin. Le defterdar Firdewesi Ebou-

bekr-Efendi étant venu à mourir, sa place fut donnée

à Laali-Moustafa, qui avait été envoyé précédemment

au Caire en qualité d'inspecteur des monnaies. Firde-

wesi fut l'un des plus célèbres calligraphes du temps,

et la plupart des lettres de créance remises aux am-

bassadeurs pour les puissances étrangères, sous le

règne d'Ahmed III, sont écrites de sa main.

Le grand-vizir, qui avait fait un long séjour sur les

frontières de Perse, et qui connaissait les qualités et

les défauts de chaque commandant militaire dans cette

* Soubhi, f. 43, donne les articles des listes de confiscation qui lui fu-

rent adressées et dont le montant, s'élevant à 29,529 bourses 340 piastres

ou 14,764, 840 piastres (la bourse valant 500 piastres) fut versé dans les

caisses de l'Etat.

* Le grand-juge lshak, fils du moufti Ismaïl, Kbodjazadé et l'ancien

nakib Boulewizadé
,
Soubhi, f. 46.
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partie de l'Empire
,
prouva , dès son entrée au pou-

voir, qu'il savait récompenser les uns et punir les au-

tres. Le brave beglerbeg Timour Mohammed-Pa-

scha, « dont le mérite se trouvait à l'étroit sous le

. » vêtement d'honneur de beglerbeg, put se draper

» plus amplement dans la pelisse d'hermine
,
signe

» distinctif de la dignité de vizir. » Aarifi Ahmed-Pa-

scha fut au contraire déclaré traître à sa patrie et traité

comme tel. Il avait entretenu avec les Persans une

correspondance criminelle , les avait attirés à Eriwan

et avait sacrifié volontairement la moitié de l'armée

qui lui était confiée. D Eriwan , on l avait envoyé

à Tekké , en qualité de chef des Yùrùks ou Turco-

mans de cette province. Enfin les gouverneurs de

Hamid et d'Aïdin reçurent ordre de marcher contre

lui et de livrer sa tête.

Un des premiers soins du grand-vizir fut d'amélio-

rer la monnaie dont l'altération causait depuis long-

temps un grave préjudice au commerce; de nouvelles

piastres et de nouveaux paras furent mis en circula-

tion, et les anciens paras dont, sur le pied légal, huit ou

au plus neuf valaient une drachme, furent rachetés sur

le pied de treize paras et demi pour chaque drachme

d'argent. Une des premières solennités auxquelles

assista le grand-vizir avec tous les ministres de la

Porte et toute la cour du Sultan fut l'ouverture du

nouvel aqueduc qui devait désaltérer les deux fau-

bourgs de la capitale , Pera et Galata, en y amenant

les eaux des deux vallées de Balban et de Belgrade.

Deux bendés ou écluses, destinées à l'alimenter, et
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dont l'une porte le nom du sultan Mahmoud, l'autre

celui de sa mère la Walidé, forment le bassin
;
l'aque-

duc lui-même, large de quarante aunes et long de cinq

cent soixante, conduit du village de Bagdjekœï, par-

dessus la hauteur située immédiatement en face, l'eau

de cesdeux écluses; «ses vingt et une arches semblent

» autant d'yeux 1 ouverts sur le Bosphore d'où on

» l'aperçoit au loin ; » près de là, un kœschk et une

chapelle en marbre* « dont les formes gracieuses

» invitent le passant à prier » sont près de Bagdjekœï

les dépendances de cet aqueduc. Sur la route de Pera,

un double système de piliers en forme de pyramides,

pourvus à leur cime de bassins ouverts, dans lesquels

l'eau monte immédiatement avant de franchir l'espace

formé par une gorge pour retomber ensuite, a bien

plutôt pour objet de mettre l'eau en contact avec l'air

que d'augmenter la force de son volume [11]. Quatre

de ces piliers, dont au reste l'usage date du temps des

Romains, puisque Pline avait déjà posé ce singulier

• principe, que l'eau doit monter et descendre fréquem-

ment sur une grande étendue de terrain pour conser-

ver son équilibre 3
, sont rangés, l'un derrière l'autre,

sur les hauteurs du Lewend tschiftlik, à moitié chemin

de Pera et de Bouyoukdéré ; deux autres se trouvent

* Les arches de l'aqueduc et les palées des ponts se nomment en langue

turque gœz, c'est-à-dire les yeux.

* Sehahidi sitemdidé likài douayé agousch kilnan.

3 Libramentum aquœ in cenlenos pedes sursum elici minimum erit,

si 11no cuniculo veniet in binas actus, si longiore tractu veniet, subcat

crébro descendatque, ne libramenta pereant. Pl. L. XXXI. G, 6.
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près de là, à l'entrée d'une gorge étroite
1

; immédia-

tement en face est situé le grand réservoir dont les

eaux se répartissent entre quarante fontaines. L'hon-

neur de celte construction appartient à une douzaine

de ministres et de grands personnages', car il est dit

dans la tradition : « L'aumône de l'eau est la meilleure

» de toutes 3
, parce que la source vivifie toute exis-

» tence 4
. »

Nadir-Koulikhan , né dans la province du Kho-

rassan 5
,
après avoir été prisonnier des Ouzbegs pen-

dant quatre ans, parvint à s'échapper 6
, et se mit au

service d'un petit chef de ce pays , dont il épousa la

1 Constantinople et le Bosphore, p. 249 ; cet ouvrage contient la traduc-

tion de tous les détails donnés sur cet aqueduc par Soubhi, l'historiographe.

» fo Le grand-vizir; 2° le kislaraga ;
3° le deflerdar Izet; 4° le vizir

Nischandji-Ahmed; 5° le vizir Ismaïl, l'aga des janissaires; 6° le grand,

juge d'AualolieScheïkhzadé-Mohammed; 7°lesilihdarYakoub; 8° le grand-

écuyer et gendre Yahya ; 9<> le kiaya de la Waiidé ; 10° le kiaya du grand-

vizir ; 11° le reïs-efendi Ismaïl ; 12<> le deflerdar Mohammed (voir les noms

des quartiers où sont situées ces fontaines dans Soubhi , f. 45, et dans

Constantinople et le Bosphore, II, p. 251 et 252.

3 Efdhalos-sadakat saki el mat. Soubhi, f. 46.

4 Minet mai kiïllum scheyinhayi. Soubhi cite en outre, f. 45, ce dic-

ton arabe : El koutret ienbi an el ghadiri, c'est-à-dire la goutte fait

juger de l'étang; ces sentences et celles du Koran : Le Seigneur les désaltère

avec un pur breuvage , sont le plus ordinairement inscrites sur les fon-

taines; l'inscription de soixante -huit vers composés par Wehbi qui est

gravée sur le bendé de Bagdjekœï est citée à la suite de l'ouvrage intitulé :

Constantinople et le Bosphore; la traduction accompagne le texte turc;

cette description se trouve aussi dans le diwan de Wehbi.

5 Sir W illiam Jones, d'après MirzaMehdi , Gxe sa naissance au samedi

il novembre 1688. Hanway, dont on ne peut pas attendre autant d'exacti-

tude que d'un historien persan, place sa naissance en 1687. Malcolm.

6 Sa mère fut prise à la mftme époque cl mourut en Talarie. Uanway, II,

p. 257.
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fille après avoir massacré son père. De chef de bri-

gands, il devint gouverneur du Khorassan. Destitué à

cause de son insolence et de sa turbulence, il se mit

de nouveau à la tête d'une bande de brigands, avec

laquelle il s'empara de Kelat, patrimoine de son

oncle, qu'il tua, comme avait fait Osman , fonda-

teur de la puissance ottomane. 11 combattit ensuite

pour Tahmasip, schah légitime de Perse. Vainqueur

dans trois batailles , il délivra son pays du joug des

Afghans, fit monter Tahmasip sur le trône de ses

pères, et reçut en récompense, avec le titre de sultan,

quatre des plus belles provinces de son empire , le

Khorassan, le Mazenderan, le Sistan et l'Azerbeïdjan.

Toutefois Nadir ne prit point le titre qui lui était con-

féré 1

, de peur d'exciter l'envie, et se contenta de celui

de Tahmas Koulikhan , c'est à-dire de Serviteur du

Schah; mais il profita de son élévation au rang de

prince pour faire battre monnaie à son effigie et à son

nom : c'était annoncer qu'il visait à la souveraineté.

Ainsi que nous l'avons raconté plus haut, il avait,

immédiatement avant la déposition deTahmasip, battu

les Ottomans, pris Hamadan, Kermanschahan, Ardelan

etTebriz; mais, pendant ces conquêtes, les Afghans

s'étaient de nouveau rendus maîtres du Khorassan, où

il s'était vu contraint de retourner, pour faire rentrer

cette province sous la domination du schah, ou plutôt

sous la sienne prore : car telle était déjà sa pensée secrète.

» On Ht dans Malcolm, Histoire de la Perte , III, p. 72, Mahmood

(Mahmoud) accepta tous ces honneurs; c'est Nadir qu'il désigna sous ce

nom.
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Pendant que Nadir était occupé à réprimer l'alar-

mante rébellion des Afghans, les Ottomans avaient

repris les villes qu'on leur avait précédemment en-

levées, et le schah Tahmasip avait été vaincu à Kho-

ridjan. Ali Hekkimzadé, qui, en qualité de gouver-

neur de Tebriz, avait fait construire dans cette ville

une mosquée et une médresé, en faveur desquelles

il avait institué de riches fondations , vit avec peine

que, par suite de la paix conclue avec le schah, Tebriz

rentrât sous la domination persane
;
cependant la re-

prise des hostilités ne fut pas provoquée par lui, mais

par Tahmas Koulikhan, qui, d'abord battu dans le

Khorassan, prit ensuite Hérat. et transplanta plus de

neuf mille familles afghanes dans d'autres villes per-

sanes 1
. Lorsqu'il apprit que l'ambassadeur persan

Safikoulikhan avait conclu avec la Porte la paix dont

nous avons parlé plus haut, et queRaghib-Efendi avait

rapporté à Isfahan le traité ratifié par le Sultan, Tahmas

Koulikhan saisit cette occasion pour déclamer publi-

quement contre le schah, et exprimer sa désapproba-

tion dans une circulaire qu'il adressa à tous les gou-

verneurs du royaume. De retour à Isfahan, il détrôna

Tahmasip dont il s'était dit précédemment le servi-

teur, et Je remplaça par une ombre de souverain, le

fils du schah dépossédé , enfant de quarante jours *

« Dans les villes de Merwroud , Nischabour , Sehzewar. Damaghan

,

S irman , Khar-kerman : Soubbi , f. 51 . Il n'est nullement question de

cette colonisation de 9,000 familles afghanes dans les fameuses histoires de

Nadirschah.

» Dans la traduction de Mehdi-Khan, les dates sont presque toujours faus-
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(§6 août 1 732— 1 5 rebioul-ewwel 1 1 45). Moham-

medaga, que le sultan Ahmed avait envoyé à Nadir-

Koulikhan et que celui-ci avait retenu, par représail le

de ce que ses deux envoyés Rizakoulikhan et Weli-

koulikhan, l'un chargé de réclamer les villes con-

quises dans l'Azerbeïzdjan, l'autre d'adresser au Sultan

des félicitations au sujet de son avènement , avaient été

gardés prisonniers à Lemnos ; Mohammedaga , disons-

nous, fut renvoyé au sultan Mahmoud Ier avec ce court

message : « Il faut rendre tout le territoire détaché de la

» Perse , ou se préparer à la guerre. » En même temps

Tahmas Koulikhan prit l'initiative, et, s'approchant

des frontières ottomanes, il vint camper à Gûlbaïgan,

d'où il menaçait Bagdad (17 octobre 1732— 27 re-

bioul-akhir 1145). Après avoir châtié les tribus Ba-

khtiari dans le Loristan , il renforça son armée par

celles de Schouster et de Dizfoul
,
s'approvisionna

de vivres à Koum , à Kazwin et à Kaschan , et parut

tout-à-coup devant Kermanschahan. Le gouverneur

de Bagdad , Ahmed-Pascha , avait eu la prévoyance

ses; ainsi dans le livre III, chap. 1 er
; le 4 rcbioul-akhir est indiqué comme

le jour correspondant au 16 août, tandis qu'il correspond au 24 septem-

bre (nouveau style) et au 13 septembre (vieui style). Mais ce qui semblera

vraiment incroyable, c'est que dans le livre III de cette traduction, l'auteur

est en arrière d'un an pour toutes les dates; il suffît pour s'en convaincre

de comparer son travail avec celui de Hanway et avec l'histoire de Tahmas

Koulikhan où la bataille livrée contre Topai Osman est datée de 1755,

année où elle eut effectivement lieu; les dates relevées dans l'histoire otto-

mane et dans les rapports des ambassades s'accordent parfaitement avec

celles de Hanway et de l'histoire de ftadirschah. Ni S. W. Jones, ni les

écrivains qui l'ont suivi, n'ont remarqué ces graves erreurs chronolo-

giques.
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de faire occuper les défilés de Derné , de Mendelé

,

de Djin. deBendré et de Djesan par la cavalerie pro-

vinciale et les troupes des begs kurdes de Baban, de

Hazir, de Senghiné et de Karabagh Dix jours après

(26 décembre), Tahmas Koulikhan, ayant opéré sa

jonction avec les trc upes du beg de Derné, Ahmed-

beg. attaqua l'ennemi à l'improviste. passa la Diala,

se dirigeant sur Sengabad , stationna à Derné , mais

sans oser encore attaquer Bagdad , il divisa son ar-

mée en deux corps , dont l'un eut ordre de se ren-

dre à marches forcées à Kerkouk, et l'autre à Erbil,

par la route située entre Kerkouk et le Sab \

Après la prise d'Erbil, Nadir marcha parDjowanan

sur Kerkouk ; puis, laissant le gros de ses bagages à

Touz-khourmati 3
, il assaillit Kerkouk à la tête de sept

cents cavaliers ; mais
, repoussé dans un assaut qui

dura trois heures, il se retira à Touz-khourmati (26 dé-

cembre 1 732— 9 redjeb 1 1 45). Le surlendemain <, il

attaqua l'armée ottomane près du pont d'Adana, vil-

lage situé à dix-huit lieues de Bagdad, la battit, et fit

•

• Soubhi, f. 51. Ici, il s'est trompé de jour : le 16 djemazioul-ewwel

(10 décembre) n'élait pas un jeudi , mais uo dimanche, et le 26 n'est pas

un samedi, mais un mercredi.

> Soubhi écrit Sarb.

3 Ou Khcrmaton, suivant l'histoire de Mehdi-Khan. III, c. 2.

4 Soubhi et S. Will. Jones tombent, cette fois encore, tous deux dans

des erreurs de dates : Soubhi dit que le 22 redjeb (8 janvier 1733) était

un vendredi, tandis que c'était un dimanche ; S. W. Jones fait correspondre

le l«r redjeb (18 décembre) au 6 janvier, ce qui occasionne une erreur de

trente jours, en raison de l'habitude qu'il a de compter toujours d'après les

erremens du vieux style.
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prisonnier un des begs qui la commandaient ; trois

jours après, plus de dix mille cavaliers persans pas-

sèrent le Tigre en face de Samara , et menacèrent

Bagdad. Le serdar envoya contre eux les paschas de

Diarbekr et de Haleb avec dix pièces de canon, pour

s'opposer à leur passage. Cependant Bagdad ayant reçu

dans ses murs des renforts composés des troupes

kurdes des sandjaks de Koï, de Baban et de Saoukbou-

lak, les troupes ottomanes livrèrent à l'avant-garde de

Nadir Koulikhan un combat meurtrier, danslequel fut

pris le sandjak de Koï Les Turcs furent forcés de se

replier sur Bagdad, et les Persans vinrent dresser leur

camp aux environs du village de Yenidjé ; le jour sui-

vant , ils s'établirent près de la colline de Seïran a

(19 janvier 1733 — 1
er schàban 1145). Là, ils vou-

lurent passer le Tigre , mais le pascha de Bagdad

marcha sur eux avec quarante' compagnies de fusi-

liers et autant de volontaires qui se retranchèrent aux

bords du fleuve. Pendant la nuit, cent cinquante fu-

siliers passèrent le Tigre à la nage , et s'embusquè-

rent non loin des retranchemens ottomans, près du

village de Djourf, position dont ils ne tardèrent pas

i Soubhi loi donne, f. 61 , le nom d'Ahmed, et f. 52, celui de Mohammed;

ee dernier nom est le yéritable, ainsi qu'il résulte de l'ouvrage de Mehdi-

Khan, 111, ch. 2. De Yenidjé, S. W. Jones a fait Nikigé; Mehdi-Khan ap-

pelle pont d'Adana celui de Behriz.

* On lit dans S. W. Jones Siran pete pour Seïrandépé, Kera pete pour

Karadépé, et Dasché kepri pour Tasch kcBpri, c'est-à-dire le pont de

pierre. S. W. Jones était peu versé dans la langue turque; il s'est laissé guider

par la version persane de Mehdi-Khan.
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à être expulsés. Les Persans s'occupèrent alors de

réunir des barques plates et des radeaux, moyens de

transport les plus usités dans le pays pour traverser

le fleuve 1
. Avant d'effectuer son passage, Nadir ren-

voya ,
porteur de propositions de paix . l'alaïbeg

de Diarbekr, qui avait été fait prisonnier au pont

d'Adana". Cette ouverture fut, à Constantinople, l'ob-

jet d'une longue délibération dont le résultat fut la

nomination de l'ancien grand- vizir Topai Osman-

Pascha, en qualité de serasker, titre en vertu duquel

il prit le commandement des troupes de tous lesgou-

vernemens d'Asie, et eut sous ses ordres une armée

de quatre-vingt mille hommes 3
.

Malgré les retranchemens élevés par Ahmed-Pa-

scha, serasker et gouverneur de Bagdad, pour empê-

cher Nadir qui campait à Seïrandepé, à deux lieues de

Bagdad, en face des tombeaux des deux saints imams,

de traverser le fleuve, ce dernier réussit à opérer son
*

i II porte le nom de Kozo, Tonbax, Kelek. Soubhi, f. 52.

» Mehdi-Khao, 1 1 1, 2, nie l'existence de ces propositions.

s lianway, II, p. 73. Suivant Mehdi, III, 3, environ cent raille. Soubhi

donne, f. 52, la liste et le dénombrement des troupes , et le chiffre total ne

•'en élève pas à plus de dix mille. Il cite à ce sujet les gouvernemens qui

suiveut : Anatoli, Adana, Hama, Bimss,Itschil,Karamanie, Amassia,

Aknhehr, Tschorum, Malatia, Alayé, Karahinar, Angora, Kanghri,

Kaïtxariyé, Kirschchri, Begschehri, Amodia, Djezireh
,
Diarbekr,

Mardin, Terdjil , Rakka , Iskenderiyé , Ouskoub
,
Yanina, Dplonia,

yVouldjterin , Perzerin, Doukagin, Aladjahissar, Okhri, Ilbessan,

Gustmdil, Ditcrigi, Qjanik, Nikdeh , Koniah , l.erâsch, Aïntab ,

Ilaleb, Roha. Biredjik, Kharpout, Arghani, Eregli, Tschemischghczek,

Akschehri , Akseraï. helis. 11 est également question de ces sandjaks et

de leurs troupe», dans les f. 48 et 50 de son ouvrage.
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passage sur un pont construit par un ingénieur euro-

péen. Le bois coupé à cet effet dans une forêt de pal-

miers voisine de Dekhalé, fut déposé dans cette loca-

lité, située à sept parasanges de Bagdad, et d'où un

corps de douze mille hommes le transporta à Schehr-

wan, village situé à deux lieues de la place. Nadir

passa le premier le fleuve à la tête de deux mille cinq

cents hommes, sans que les Ottomans eussent tenté

de l'en empêcher ; ils firent même un mouvement

rétrograde. Nadir continua sa marche le lendemain,

dans un chemin inégal et sur sept colonnes; au mo-
ment où il fut rejoint par les renforts qu'il attendait,

et qui avaient passé le pont après lui , il rencontra

Kara Moustafa ,
général commandant l'armée otto-

mane. Les Turcs furent vaincus 1 dans ce combat. Le

soir, les Persans vinrent dresser leur camp sur la rive

droite du Tigre, en face des retranchemens ennemis.

Maîtres de l'ancien Bagdad 2
, ils se mirent en posses-

sion de Samara , de Hellé , de Kerbela , de Nedjez

,

d'Eschref , de Khassekiyé et de Remanié* Dès lors

Bagdad fut cerné partout, non-seulement du côté de

terre, mais encore du côté du fleuve. La fête de la

nouvelle année persane, nommée Newrouz ou le

commencement du printemps, fut célébrée par Nadir

avec une grande pompe (1 9 mars 1733 — 3 schew-
•

« Mehdi-Khan, III, chap. 2, évalue la perte des Turcs à cinq raille hom-

mes; mais, en pareille matière, les historiens de Perse ne sont pas plus

véridiques que ceux de l'Empire ottoman.

Hanway est mal informé, lorsqu'il place au 10 avril l'apparition de

Nadir devant Bagdad»
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wal 1 1 45 1
. Des monnaies d or furent offertes dans

des vases d'argent aux principaux chefs de l'armée,

et sept mille vêtemens d'honneur furent répartis entre

les autres officiers.

Cependant Osman-Pascha avait reçu à Mossoul son

investiture en qualité de serasker et de sipehsalar »,

c'est-à-dire de généralissime , muni de pouvoirs sans

bornes. Après avoir rallié toutes les troupes kurdes qui

devaient renforcer son armée, il quitta Mossoul vers

le milieu de juin (1 8 juin 1 733— 5 moharrera 1 1 46).

Huit jours plus tard, il établit son camp aux bords du

Sab. L'armée ottomane, en y comprenant les tribus

kurdes et les Dergezines, comptait plus de cent mille

hommes 3
: ses mouvemens ne s'opéraient donc qu'avec

une extrême lenteur. Pendant sa halte à Kerkouk, To-

pai Osman reçut de Tahmas Koulikhan un cartel rail-

leur, écrit de ce style que nous avons déjà eu occasion

de remarquer lors des guerres de Sélim contre le schah

Ismaïl et de l'entrée du Sultan sur le territoire persan.

« Il avait, disait-il, appris qu'un général ottoman s'a-

» vançait contre lui, et il le priait d'accélérer sa mar-

i A chaque commencement du printemps, Mehdi-Khan a l'habitude de

donner une description poétique de cette saison ; il termine celle du prin-

temps actuel par ce trait, qu'aurait pu reproduire avec à-propos l'historien

de la destruction des janissaires , en 1826 : « Enfin , le souffle d'ardi-

» bihischk (avril) fondit la neige et anéantit les janissaires, non moins nui-

« sibles qu'opiniâtres. •

3 Le sipehsalar est, à proprement parler, le général de la cavalerie ; en

langue persane cette expression équivaut à celle de serasker; le serdar

est le général commandant en chef; les chefs de petits corps d'armée s'ap.

pellent serkerdés ou baschboghs et ceux de corps-francs sertscheschmes.

3 Soubhi porte ce nombre à 200,000. Hanway semble plus digne de foi.
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s> che, car bien que Bagdad fût déjà entre ses mains,

» il désirait le battre avant de se diriger sur Constan-

» tinople. Il comptait s'emparer, non-seulement de

» son armée, mais de Topai Osman lui-même, comme
» d'un enfant dans son berceau (sa litière). » Topai

Osman répondit que son nom de Topai (le Boiteux)

expliquait la lenteur de sa marche ; qu'au reste, il es-

pérait bien que Nadir aurait le sort de Nimrod. A
vingt lieues de Kerkouk , Osman , afin que l'armée

marchât avec plus d'ordre qu'auparavant , nomma
Rouschwanzadé commandant des tirailleurs qu'il

chargea de couvrir sa gauche 1

; il donna au gouver-

neur d'Adana, Poulad Ahmed, le commandement de

l'avant-garde ; à Ibrahim-Pascha, celui de l'aile gau-

che, et à Memisch-Pascha, celui de l'arrière-garde *;

l'avant et l'arrière-garde n'étaient composées que de

six mille hommes, et le parc d'artillerie ne comptait

que soixante canons du calibre de trois à douze livres.

De son côté, Nadir fit construire devant Bagdad, et

sur chaque rive du Tigre, une grande tour destinée à

protéger le pont de bateaux
; et, sur les deux rives du

fleuve, un grand nombre de maisons en mottes de terre

cuites au soleil, pour les officiers de son armée. Dans

le but d'insulter au dénûment supposé de la ville assié-

gée, il adressa au gouverneur-scrdar, Ahmed-Pascha,

une voiture pleine de melons d'eau, en échange de

laquelle Ahmed lui envoya du pain blanc fait avec la

« Tscharkadji. Soubhi , f. 55.

» Soubhi est d'accord sur ce point avec le journal du médecin fr«nç«U

Jean Nicodème.

T. xiv. »9
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fari.ie la plus pure, comme échantillon de celui que

mangeait la garnison, et pour lui prouver qu'elle ne

souffrait nullement de la famine. Cependant Raghib-

Efendi et Mohammedaga sortirent de la ville, et vin-

rent le prier de vouloir bjflwccorder quelquesjours de

réflexion aux Ottomans, avant d'exiger la reddition de

Bagdad ; mais, en apprenant que Topai Osman avait

quitté Kerkouk, et était arrivé à Samara, Nadir laissa

derrière lui un corps de douze mille hommes qu'il

chargea d'investir la place, et marcha avec le reste de

son armée, forte d'environ soixante-dix mille hommes,

à la rencontre de Topai. Ce dernier continua à suivre

les bords du Tigre, se tenant toujours prêt à repousser

les attaques de l'ennemi. Ce fut à Douldjeïlik, village

situé au bord du Tigre, à douze lieues de Bagdad, que

les deux armées en vinrent aux mains 1

(19 juillet

1733 — 6 safer 1 146). Dès le matin, à huit heures,

les Ottomans aperçurent l'armée persane divisée en

trois corps de bataille. Topai Osman qui, jusqu'alors

s'était fait porter en litière à cause de ses nombreuses

blessures, s'élança, plein d'une noble ardeur, à che-

val, pour diriger en personne les mouvemens de ses

» Mehdi-Khan , le bulletin de Topai Osman mentionné par Soubhi, f. 56,

et la relation du médecin français,Jean Nicodème, témoin de la bataille, s'ac-

cordent à en fixer le jour au 6 safer, c'est-à-dire dimanche 19 juillet 1733 ;

Jones a donc commis une erreur d'un an et deux jours en disant qu'elle fut

livrOe le 17 juillet 1733 ;
Hanway, II, p. 89, s'est trompé également en la

datant du 9 safer ; les dates indiquées par Hanway sont exactes en général :

mais celles de la relation écrite en langue turque sont erronées. Voir le rap-

port officiel de Topai Osman, dans Soubhi, f. 56, et celui du pascha de Bag-

dad dans Hanway.
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troupes; il se plaça au centre de son armée dont l'aile

droite était commandée par Abdoullah, premier lieu-

tenant-général des janissaires, et la gauche, par les

paschas Ibrahim et Rouschwanzadé. La bataille dura

neuf heures, et se termina par la déroute complète de

l'armée persane Dix mille de ses cavaliers furent

taillés en pièces ; toute l'armée fut mise en fuite, et

Bagdad fut délivré [m]. A Constantinople , lors de la

réception de cette nouvelle, les ministres et les grands

furent admis à baiser la main du Sultan, qu'ils félici-

tèrent de cette brillante victoire , et
,
pendant trois

jours, ce ne furent que réjouissances et illuminations

dans la capitale. Le chambellan qui avait apporté la

nouvelle, reçut un présent de cinq bourses d'argent ;

le chambellan Ahmed, fils du général victorieux, fut

revêtu de la pelisse de zibeline. Un panache de héron

et un sabre enrichi de diamans furent envoyés au vain-

queur lui-même. A partir de ce jour, on ajouta au

nom du Sultan, en récitant la prière du vendredi, le

titre honorifique de Ghazi (le Victorieux) ; mais la

joie de ce triomphe fut de courte durée, car, trois

mois après, on apprit qu'Osman le Boiteux, après

1 Soubhi parlant de 15,000 hommes et Mehdi-Khan de 5,000, il est na «

turel d'adopter le chiffre intermédiaire. Le bulletin de Topai Osman com-

mence par cette citation du Koran : Bismillah crrahman errahim wé ma
t eu- fiki Ma billahi wéma en-nassrou Ma min andallahi ; c'est-à-dire, au

nom du Dieu, le très-clément et le très-miséricordieux, qui seul a dirigé mon

bras et de qui seul vient la victoire; il se termine par ces mots : Haza min

fazli rebbi zalikétaidir el aziz el alim wallahon zoul fazli azimi t
c'est»

à-dire, cette victoire a été remportée avec l'aide du Seigneur : telle était sa

volonté. II est l'être adoré , le seul savant , je le jure par Dieu qui m'a

accordé sa puissante protection.

>9*
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avoir remporté près de Leïtam un nouvel avantage

sur les Persans , avait été complètement défait par

Nadir, près de Kerkouk, et qu'il avait péri dans l'ac-

tion, martyr de la guerre sainte

Sur aucun des deux cents grands-vizirs ou environ

qui ont administré l'Empire ottoman dans un espace

de cinq cents ans , l'histoire ne nous a transmis des

détails aussi circonstanciés que sur Topai Osman-

Pascha, grâce particulièrement à l'ouvrage si recom-

mandable du voyageur britannique Hanway*. Si nous

arrêtons un instant notre attention sur lui de préfé-

rence, ce n'est pas que les sources où nous avons puisé

les événemens qui signalèrent son passage soient plus

riches que les biographies des autres grands-vizirs;

car elles sont toutes également écourtées et arides, et ne

nous les font connaître que très-imparfaitement; ce

n'est pas parce qu'il a trouvé une mort glorieuse

sur un champ de bataille en défendant vaillamment

la religion et l'Empiie : car, avant lui, six autres

grands-vizirs avaient eu la même fin ; ce n'est pas non

plus qu'il ait élevé de grands monumens : car il n'en

a laissé aucun ; mais c'est que , dans tout le cours

de sa vie, il se distingua par une des vertus le plus

« Hanway , H ,
chap. 2 , donne une biographie intéressante de Topai

Osman dans ie chapitre XII de son ouvrage. L'historiographe de l'Empire,

Soubhi, passe entièrement sous silence cette bataille décisive.

a Le plus grand voyageur contemporain , le célèbre savant et ami de

M. Aragode l'Institut, Alexandre de Humboldt, a dit lui-m^me de Hanway,

dans le discours qu'il prononça le 10 (28) novembre 1829 à l'académie de

Saint-Pétersbourg , et où brillent à «Hé de l'éloquence la plus nerveuse

,

l'érudition et les talens les plus extraordinaires : Cest un voyageur très-esti-

mable.
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en honneur chez les peuples de l'Orient, et parti-

culièrement chez les Ottomans, la reconnaissance; la

reconnaissance dont les Persans et les Turcs ne ren-

dent l'idée que par cette eipression : Sentiment de ce

qui estjuste f

; la reconnaissance qui, chez les musul-

mans, s'étend même aux giaours. Aux yeux des Per-

sans et des Turcs, la reconnaissance est l'aveu de la

dette contractée envers le bienfaiteur ; elle est en même
temps la confession de la vérité et de lajustice », dont

*

les noms sont pour l'Arabe, synonymes de celui de

Dieu qui est l'éternelle vérité et l'éternelle justice.

Tous ceux de nos lecteurs qui aiment la justice et la

vérité *, nous sauront doncgré du récit que nous pla-

çons sous leurs yeux. Originaire de Morée, et peut-

être né de parens grecs, Osman fut de bonne heure

élevé au grade de capitaine des pandours * attachés^u

jardin du serai ; à vingt-quatre ans, il était beglerbeg.

Deux ans après, il partit pour l'Egypte, chargé d'une

mission auprès du gouverneur de cette province , et

dans le court trajet maritime qu'il faut faire pour aller

i Bakk schinasi.

* Hakk. L'exclamation de Ya Bakk! qui signifie à la fois : 0 vérité ! ô

justice! ô Dieu! est aussi fréquente que celle de yallah ou de Ta hou

(Jehova)

t

3 The design ofit is to instruct us by exemple which is confessedly the

great use of history : and Iampersuaded this relation will give piefi-

gure to every one, who does not think gratitude a pious frenzy, or ihat

it is a virtue fit onîy for Utile minds tohose weafmess betrays them into

a passion, which clashes wilh selffove so much the idol of mankind.

Hanway, part. III, ch. 12.

4 Pandoulbaschi. Biographies des grands-vizirs par Mohammed Saïd.

Telle est l'origine du mot Pandour.
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de Saïda à Damiat, il tomba entre les mains d'un cor-

saire espagnol qui l'emmena à Malte, lui et son bâti-

ment. Vincent Arnaud de Marseille, alors capitaine de

port à Malte, s'étant rendu à bord du corsaire, Osman,

en l'apercevant, lui dit : « Si tu es capable d'une belle

» action , délivre-moi , et tu n'auras pas à t'en re-

» pentir. » Cette noble confiance ne tomba pas sur une

terre ingrate: car, dit le proverbe oriental, s'il est des

chemins quiconduisent du cœur au cœur 1

, une étincelle

suffit pour faire jaillir une noble pensée dans une âme

généreuse. Arnaud paya pour sa rançon une somme de

six cents ducats, veilla à ce qu'il fût guéri de ses bles-

sures, et lui fournit en outre les moyens de gagner le

lieu de sa destination, bien persuadé que le Turc ne

manquerait pas à la parole donnée. Osman fit voile

pour Damiat, sous pavillon français; de là, il re-

monta le Nil jusqu'au Caire. A peine arrivé dans cette

ville, il envoya à son généreux libérateur mille ducats

destinés à acquitter sa rançon vis-à-vis du capitaine

du bâtiment pirate, et un présent de cinq cents écus,

accompagné de riches fourrures. Lors de la campagne

des Ottomans contre les Vénitiens de Morée, sa pa-

trie, Topai Osman s'empara de l'isthme et de la ville

de Corinthe , fait d'armes qui lui valut la troisième

queue de cheval , c'est-à-dire la dignité de vizir *

(1715). Sept ans plus tard, étant serasker en Morée,

il invita son libérateur Arnaud et son fils à venir le

> Ile h est ex dil bé diU

* Hanway commet ici une erreur, lorsqu'il dit: His service vxu retcar-

ded by being made a basha oftwo tails ; il l'était depuis neuf ans.
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voir, les combla de présens, et leur donna des privi-

lèges si étendus, qu'ils ne tardèrent pas à acquérir

une fortune considérable. La faveur du serasker s'é-

tendit en même temps sur tous les Français qui eu-

rent lieu de se féliciter
,
pendant son gouvernement

de la presqu'île, comme sous son grand-vizirat, de la

noble confiance que leur compatriote avait eu le bon

esprit d'ajouter à sa probité. L'année qui précéda le

renversement d'Ahmed III
1

, il résidait à Nissa, en

qualité de gouverneur de Roumilie (1729 — 1142).

Arnaud et son fils étant venus l'y voir, reçurent

de lui l'accueil le plus favorable; il les fit asseoir

sur le même sofa que lui, marque de faveur inouïe

jusqu'à ce jour de la part d'un vizir à un chien de

chrétien. Après la révolution qui précipita Ahmed du

trône , il fut , comme nous l'avons dit
,
chargé d'in-

struire contre les rebelles qui s'étaient réfugiés en

Albanie et en Roumilie, et il fit si bien qu'il en eut

bientôt délivré son gouvernement (1730— 1 143). Il

était à Selanik, occupé à leur poursuite, lorsque Mous-

tafabeg, fils de Kara Mohammed-Pascha, lui remit la

lettre impériale qui le rappelait à Constantinople, où

il fut élevé à la première dignité de l'Empire (21 sep-

tembre 1731 — 19 rebioul-ewwel 1144) Ml pria

• Hanway s'est trompé de deux ans sur la date de ce séjour qu'a fait

remonter à l'année 1727. D'après Mohammed Saïd, Osman ne fut gouver-

neur de Roumilie qu'en 1729.

a Mohammed Saïd dit qu'il fut nommé le samedi 19 rebioul-ewwel

,

ce qui est une erreur et en serait une, même dans le cas où la nomination

n'aurait eu lieu qu'après le coucher du soleil, car le 21 septembre est un

vendredi.
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aussitôt l'ambassadeur français d'écrire à Malte, pour
,

engager Arnaud et son fils à venir à Constantinople.

Ces derniers, en se rendant à cette invitation, ame-

nèrent avec eux douze Turcs qu'ils avaient délivrés

de l'esclavage où ils gémissaient au bagne de Malte.

Topai les reçut entouré de toute sa cour ; et les traita

avec la plus grande distinction. «J'étais,» dit-il en

se tournant vers les officiers de sa maison et les prin-

cipaux fonctionnaires de l'Etat, «j'étais moi-même

» esclave
,
chargé de chaînes , couvert de blessures

» et de sang ; voici l'homme qui m'a délivré
,
guéri

» et sauvé; je lui dois la vie, la liberté, le bonheur et

» tout ce que je possède aujourd'hui. Sans me con-

» naître, il a payé pour moi une forte rançon, il m'a

» congédié sans autre garantie que ma parole, il m'a

» donné un bâtiment pour me transporter à ma desti-

» nation ; où est le musulman capable d'une telle gé-

» nérosité ? » Tous les yeux étaient fixés sur les deux

Français. Le grand-vizir prit la main d'Arnaud, alors

âgé de soixante-douze ans, le questionna, lui et son

fils, sur leur sort et leur position de fortune, et ter-

mina son discours en s'écriant : La bonté de Dieu est

sans bornes! 1
11 les reçut plusieurs autres fois sans au-

cune des cérémonies inséparables des audiences offi-

cielles, eut avec eux des entretiens confidentiels, et les

renvoya, chargés de riches présens. C'est ainsi que,

dans toutes les positions où il se trouva, il se montra

reconnaissant du bienfait qu'il avait reçu.

Comme grand-vizir, 0 rétablit dans la capitale la

» Allah kerim.
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tranquillité et Tordre qu'avait troublés la rébellion; et

bien qu'il ait fait exécuter un grand nombre de per-

turbateurs, aucun ne le fut sans un fetwa du moufti,

c'est-à-dire sans un arrêt de condamnation légale. Ce

ne fut point sa sévérité, mais bien la vénalité de son

ancien kiaya, le tschaouschbaschi Souleimanaga, qui

détermina son remplacement (1 2 mars 1732—15 ra-

mazan 1 1 44). Sans être disgracié et sans que l'on con-

fisquât ses biens, il fut nommé gouverneur de Trabe-

zoun, puis beglerbeg d'Erzeroum et de Tiflis, et enfin

serasker contre la Perse (1 733). En cette dernière qua-

lité , il vainquit à Bagdad Nadir Koulikhan , et livra

encore contre lui, à Leïlan (à cinq lieues de Kerkouk),

deux batailles , dont la seconde lui fut fatale , puis-

qu'il succomba en combattant pour la foi et l'Em-

pire. Le rapport du médecin français qui l'accom-

pagna dans cette campagne, sur la brillante victoire

de Bagdad , le peint fidèlement comme homme de

guerre ; il n'était pas exempt d'une certaine foi super-

stitieuse dans l'astrologie et les phénomènes surnatu-

rels ; en fait de ruses de guerre , il avait l'esprit fort

inventif, quoique sous ce rapport il fût de beaucoup

inférieur à Nadir Koulikhan. Ce dernier, qui s'empara

du trône de Perse et anéantit la dynastie des Salis

,

est stigmatisé par l'histoire, comme s'étant rendu cou-

pable de la plus noire ingr; titude envers le fils de

son maître et souverain légitime, tandis que, sous ce

rapport, le nom d'Osman le Boiteux brille du plus

pur éclat. Des meurtres et des usurpations, tels que ceux

dont la biographie de Nadir nous offre le spectacle,
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ne tendent à rien moins qu'à métamorphoser le champ

de l'histoire orientale en nne mare de sang , en une

immense plaine de désolation; aussi l'historien est-il

heureux de rencontrer sur son chemin une gloire pure

et vertueuse, comme celle dont jouit Topai Osman.

Le grand-vizirat d'Ali-Pascha fut signalé par des

faveurs de toute nature : il opéra de nombreuses pro-

motions dans les rangs de l'armée, et distribua un

grand nombre de vêtemens d'honneur parmi les offi-

ciers supérieurs; presque tous les oulémas bannis

furent rappelés, et les fonctionnaires, injustement ré-

voqués, réintégrés à leur poste ; de plus , il nomma
plusieurs vizirs. Les deux grands -juges d'Ànatolie,

Ishak et Raschid-Efendi, le chef des émirs, Boule-

wizadé , Seïd Mohammed et Khodjazadé Seïd Omer

furent amnistiés, et obtinrent la permission de se

fixer à Scutari. Le premier fut promu, peu de temps

après son rappel, à la dignité de grand-juge de Rou-

milie, puis à celle de scheïkh de l'islamisme. Son

prédécesseur, le moufti Damadzadé Ahmed, fut au-

torisé à aller habiter sa maison de campagne, située à

Bouyoukderé. L'historiographe de l'Empire, Raschid,

qui, par son érudition et la manière dont il avait rem-

pli son ambassade en Perse, pensait avoir acquis des

titres à la plus haute dignité judiciaire de l'Empire,

mourut un an et demi après cette ambassade *, peut-

être de chagrin de voir qu'un autre avait obtenu cette

1 Soubhi, f. 66. An commencement de l'année 1148 (mai 1736). Soubhi

annonce en deux lignes la mort de son prédécesseur, l'historiographe de

l'Empire, Raschid, sans dire un mot de son bistoriomatbie.
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faveur (21 octobre 1733 — 12 djemazioul-ewvvel

1 1 46). A la même époque mourut également l'ancien

moufti Mirzazadé Scheïkh Mohammed, homme de

profonde science, mais dont la piété surpassait encore

l'érudition, et qui avait coutume de réciter en entier

le Koran tous les trois jours. Son fils, Sélim-Efendi,

auquel on doit la dernière biographie des quatre cents

poètes turcs qui vivaient de son temps , fut nommé
grand-juge de Roumilie, comme étant le doyen des

juges d'Anatolie. Le moufti Ishak-Efendi mourut aussi

au bout d'un an, avec la réputation d'un homme
aussi juste qu'érudit, aimant beaucoup les fleurs et

cultivant avec succès la poésie ; on a formé un Diwan

de ses vers arabes, turcs et persans ; c'est à lui qu'on

doit la traduction de l'ouvrage du juge Ayadh, inti-

tulé : la Guérison. Il fut enterré près de la mosquée

de son père, le moufti Ismaïl, non loin de celle du

sultan Sélim , et la dignité de moufti échut à Durri-

zadé, grand-juge de Roumilie. Sur la présentation du

serasker Topai Osman, l'ancien tschaouschbaschi

,

Kara Moustafa, auquel on avait retiré ses queues de

chevalet son étendard, pour avoir cédé aux Persans

la ville de Tebriz, non-seulement se les vit restituer,

mais on lui accorda en même temps la troisième queue

de cheval avec la dignité de vizir, faveur qu'il par-

tagea avec le silihdar du Sultan, Yakoub, le kiaya du

grand-vizir, Gùl Ahmed *, le grand-écuyer Yahya et

le bostandjibaschi Houseïn. Il est vrai que les trois

principales charges de la cour, celles de premier hé-

« Peut-être s'appelaiUl Kti Ahmed. Soubhi, f. 59.
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raut d'armes, de grand-écuyer et de grand-maître des

forêts, donnaient droità cette distinction; demême que,

parmi les fonctionnaires publics, on voyait souvent

le nischandji, le defterdar et l'aga des janissaires pren-

dre place au diwan avec le grand-vizir, en qualité de

vizirs de la coupole. Le vizir Mohammed-Pascha, fils

du malheureux grvnd-vizir Ibrahim-Pascha, gouver-

neur de Khondawendkhiar, reçut, en raison de son

état maladif, l'autorisation devenir à Constantinople

;

en même temps un revenu de six mille piastres lui

fut accordé, et par la suite il obtint la permission

de jouir de sa pension dans sa maison de campagne,

située près du château asiatique du Bosphore.

Le petit nombre des exécutions qui eurent lieu sous

le grand-vizirat d'Ali Hekkimzadé, atteste, non moins

que ces promotions , sa bienveillance et son huma-

nité. Cependant il sévit contre les fauteurs de trou-

bles; le fameux pirate Yanaki le juif, pris dans l'île

des Moulins (Milo) 1
, fut justement mis à mort. L'an-

cien général des armuriers qui, pendant les trou-

bles , n'avait cessé de disculper les rebelles et de leur

prodiguer des présens, fut d'abord éloigné de 1# ca-

pitale et envoyé aux Dardanelles, avec le titre de

commandant; puis il fut exilé à Rhodes, où, en vertu

d'un fetwa, il fut exécuté a
. Un fetwa ordonna pareil-

» Degirmenlik odasi. Soubhi, f. 57.

a Soubhi, f. 95, cile à propos ce vers persan :

Efjer khouahi ki maned kellé per djaï

Menih berter xi haddi khouischten paX.

Veux-tu que ta tête reste sur tes épaules ?

Garde toi de vouloir t'élever plus haut qu'il ne confient.
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lement l'exécution d'Osman, gouverneur de Karss,

qui agitait cette province par ses propos déplacés.

Osman - Pascha , ancien gouverneur de Balikesri

,

gouverneur actuel de Tschermen, contre la cruauté

duquel s'étaient élevées des plaintes, et qui avait déjà

reçu un premier avertissement, fut puni de mort pour

s'être rendu coupable de récidive \ La même faute et

celle encore plus grande d'avoir détourné les troupes

de la guerre de Perse , amenèrent le châtiment du

gouverneur d'Aïdin , Abdoullah - Pascha : mais le

chambellan
,
envoyé pour rapporter sa tête , ne put

s'acquitter de sa mission qu'en employant la ruse et

la perfidie. « Le dérèglement de langue, qui avait attiré

» sur la tête de ce gouverneur le tranchant de l'épée,»

perdit également le scheïkh des scheïkhs, c'est-à-dire

le scheïkh de l'Aya-Sofia, premier prédicateur de la

capitale, qui s'était permis de blâmer, du haut de sa

chaire, les actes du gouvernement. De plus, il s'était

laissé entraîner à étendre son jardin aux dépens d'un

cimetière voisin , et il avait détourné , au profit de ce

jardin, les eaux provenant de la fondation faite par

Mesih-Pascha. Il fut exilé dans le lieu de sa naissance,

et son remplacement détermina un avancement gé-

néral dans le corps des scheïkhs employés aux mos-

quées impériales, depuis le dernier jusqu'à celui de

• Soubbi, f. 63, cite à ce sujet le distique persan :

Tschou bed kerdi meschew étmen ez afat

Ki wadjib schiid be her kari moukafat.

Si tu as fait le mal, redoute le châtiment ;

Chaque action reçoit ta juste récompense.
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l'Aya-Sofia Ali-Pascha, qui, de même que Topai

Osman, protégeait tous les Français, mais particu-

lièrement Bonneval, lui donna, avec les deux queues

de cheval, le titre de général des bombardiers, et il

l'eût certainement élevé au rang de vizir, si Bonneval

avait possédé assez bien la langue turque pour pou-

voir parler au diwan. Le corps des bombardiers fut

divisé en trois chambrées, chacune de cent hommes ;

et on régla la solde de leurs officiers \

L'Egypte, qui depuis long-temps n'avait payé que

très-irrégulièrement l'impôt de la capitation et avait

ainsi frustré les finances de l'Etat, fut assimilée, sous

ce rapport , aux trois résidences, et, à partir de ce

moment, la Porte envoya chaque année au gouver-

neur de cette province un certain nombre de quit-

tances, avec obligation pour lui d'en faire parvenir

le montant à Constantinople J
. Sous l'administration

i Soabhi, f. 60 et 65, fait à cet événement l'application des i

turques : Deil kourtiyé watz aarscha tschiktan adam oknazsin, c'est-

à-dire ,
que tu montes en chaire ou que tu montes au ciel, tu ne dois plus

songer à l'homme. Dilùn djûrmi koutschouk djurmi bouyouk, c'est-à-dire,

la circonférence de la langue est petite, mais ses effets sont grands.

a Celle de l'officier commandant cent hommes (capitaine) fut fixée à

200 aspres par jour ; celle des deux officiers commandant cinquante hommes

(lieutenant) à 90 aspres ; cette des trois officiers commandant trente hommes

(sous-lieutenans) à 50 aspres ; celle des dix decurions (caporaux) à 30 as-

pres. La même somme fut allouée au toekili khardj (commissaire) ; à l'i-

mam (aumônier) ; au khodja (instructeur régimentaire) aux tschaouschs

(fourrier) ; au thalzen (tambour) ; au tabib (médecin) ; au djerrah (chirur-

gien) ; au bdirakdar (porte-étendard) ; au kiatib (écrivain). La solde des

simples soldats fut fixée à 18 aspres ; celle de l'alaïbaschi (colonel; à 360; ce

dernier fut chargé de toute la comptabilité du régiment. Soubhi, f. 58 et 59.

i Soubhi, f. 62, transcrit en entier le ferman qui contient la citation de

•
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d'Ali, deux vaisseaux à trois ponts furent lancés à la

mer circonstance qui inspira à l'historiographe de

l'Empire, Soubhi, des chronogrammes semblables à

ceux qu'il avait composés sur la mosquée, construite

par le grand-vizir , non loin de la mosquée des six

colonnes de marbre, et qui fut nommée mosquée de

la Lumière \ Quelque sage, douce et bienveillante

que fût l'administration d'Ali Hekkimzadé, le puissant

kislaraga provoqua sa destitution , parce que , dans

le conseil tenu pour délibérer sur les moyens de con-

tinuer la guerre en Perse, il avait exprimé le désir de

marcher lui-même à la tête de l'armée, en qualité de

serasker, proposition qui déplut au Sultan, ou plutôt

au kislaraga (1 4 juillet 1 7 35 — 99 safer 1 1 48).

En conséquence, ce dernier, plutôt que le Sultan,

nomma grand-vizir le Géorgien Lsmaïl, qui avait été

dans le principe esclave du lieutenant-général des ja-

nissaires, Schaaban. Sergent de justice sous le grand-

vizirat de Damad Ibrahim , il avait été élevé par les

sept maximes du Koran ou de la tradition, relatives à l'impôt de la capi-

tatioD.

> Soubhi, f. 65. Iki k al ion birden indi kousch kibi sou i yemè, C'est-à-

dire, les vaisseaux se précipitent comme l'oiseau sur sa proie. L'historiogra-

phe de l'Empire dit avec beaucoup de modestie que ce vers, dont il est

l'auteur, est un chronogramme impertinent (tarikhi koustahhanè).

* Voir Soubhi, f. 64, et l'histoire de Sia, fils du grand-vizir, à laquelle

se trouve joint un choix de poésies de, Raghib, de Wehbi, de Katib,

à'Ishak, de Mounif et de Rahmi. S'il faut en croire ce que dit le fils du

grand-vizir, f. 53, les chronogrammes qui furent composés pendant les

trois grands-vizirats de son père, sur les actions et les monumens qu'il a

élevés, ne rempliraient pas moins de cinq à dix volumes, si l'on en faisait la

collection.
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rebelles au grade de deuxième lieutenant-général des

janissaires ; mais il s'était soustrait à cet honneur en se

cachant, et ce refus avait déterminé le Sultan à lui con-

férer effectivement ce grade; plus lard, il devint suc-

cessivement premier lieutenant-général etaga desjanis-

saires, vizir, gouverneur de Roumilie, de Trabezoun

et de Bagdad; enfin, il fut élevé par le kislaraga à la

première dignité de l'Empire, en remplacement d'Ali

Hekkimzadé. Deux mois après la révocation de son

prédécesseur, il fit son entrée dans Constantinople, où

il reçut l'accueil usité en pareille circonstance (29 sep-

tembre 1 735— 1 1 djemazioul-ewwel 11 45). Il signala

son entrée en fonctions par des règlemens sur les postes

et les monnaies. Le nombre de chevaux à fournir aux

différens fonctionnaires chargés de missions fut réglé

exactement, afin qu'il ne pût être dépassé et que cette

corvée ne fût pas oppressive pour le pays 1
. Le cours

des trois monnaies d'or en circulation, c'est-à-dire du

ducat fort *, du ducat cordonné 5 et du ducat frappé

au chiffre du Sulta» 4
, fut abaissé , et il ne fut plus

« On alloue an grand-écuyer vingt chevaux , au grand-chambellan dix-

huit, au second écuyer quinze , au khasseki des bostandjis dix, aux pale-

freniers impériaux huit, aux chambellans dix, aux gediklus-saïm (écri-

vains de la Porte ayant pour solde des fiefs) cinq , aux agas des grands-

vizirs quatre ; aux autres agas trois; aux tschokadars et aux courriers un :

Soubhi,f.68.

a Sert mahboub, 830aspres.

3 Sii ïdjir M, 110 aspre s.

4 Toughrali, 103 aspres. Soubhi, f. 80. On lit dans la relation de

Contareni en date du 1"- novembre 1735, f. 224 : La ribassala valuta-

tionc délie monete e massime di quelle d'oro diminui il veneto zecchino

d'un quasi 15 p. c. meno del zecchino turco Funduk, col quale corse in

parité.
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émis que des piastres dont la valeur n'excédait pas

quarante aspres. Sur les plaintes élevées par les habi-

tans de Damas, au sujet de l'exigence du gouverneur

de cette ville, qui leur demandait deux cents chameaux

de plus qu'autrefois pour la caravane des pèlerins,

cette innovation fut abolie. Enfin la Porte fit remise,

au schérif de la Mecque, Saad, du présent qu'il était

tenu d'envoyer tous les ans au Sultan.

Les brodeurs partagèrent avec les postes et les mon-

naies l'honneur de fixer la sollicitude administrative du

grand-vizir. Les brodeurs de Constantinople, au nom-

bre de quarante, avaient établi leurs boutiques près

de la mosquée de Bayezid ; de nouvelles broderies,

de nouvelles modes, avaient fourni aux femmes de la

capitale le texte de beaucoup de conversations frivoles,

et les gardiens des harems considéraient la broderie

comme un instrument de perdition pour les têtes

faibles, dénomination sous laquelle les musulmans

désignent toutes les femmes sans exception
, d'après

l'expression qu'employa le Prophète en parlant de

cette moitié du genre humain : «Êtres à l'intelligence

» bornée, » dit-il
l

. On chassa donc tous les fabricans

de broderies pour femmes.

Vers le même temps, Nadirschah écrivit au grand-

vizir pour le féliciter sur sa nouvelle dignité ; il termi-

nait sa lettre en lui faisant des propositions de paix. A
la suite d un conseil auquel donnèrent lieu ces ouver-

tures, on décida qu'on attendrait, pour prendre un

i Nakiiiàlot>aakl. Soubhi, f. 67.

T. XIV. 20
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parti, le rapport du serasker en Perse sur l'opportunité

de la paix. En attendant, il invita le khan de Crimée à

rejoindre sans relard l'armée de Perse Kaplan-Ghiraï

se mit aussitôt en marche pour Yenikalaa, comptant

de là passer à Temrouk ; mais, afin de tenir en bride

pendant son absence les Noghaïs, dont les tribus

étaient établies autour d'Oezakow, de Bender et en

Bessarabie , la Porte ordonna hu gouverneur d'Oc-

zakow de prendre position à Babataghi avec deux

mille hommes de cavalerie : précaution d'autant plus

nécessaire, que le kalgha resté en Crimée venait de

mourir.

Sur la représentation faite par le moufti Durrizadé,

que son état de maladie ne lui permettait pas de signer

les diplômes relatifs à l'avancement des oulémas et

autres magistrats placés sous sa direction, le Sultan lui

accorda l'autorisation d'apposer sur ces pièces son

sceau au lieu de sa signature, jusqu'à ce qu'il eût re-

couvré la santé. Quant au sceau impérial, il fut retiré,

au bout de six semaines 1

, au grand-vizir, qui s'était

laissé corrompre en mainte circonstance. Quatre mille

bourses, amassées par lui grâce aux nombreuses exé-

cutions qu'il avait ordonnées comme aga des janissai-

res, furent confisquées. Ismaïl n'eut pas de succes-

seur immédiat ; seulement, le silhidar Esseïd Mo-
hammed fut nommé kaïmakam. Seize jours après

,

ce dernier reçut , avec le litre de grand-vizir , les

insignes de la toute- puissance, insignes qui avaient

> Soubhi, f. 70, ne dit pas un mot des causes de cette destitution, que

mentionne au reste la biographie de Mohammed Saïd.
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beaucoup perdu de leur éclat, depuis que le pouvoir

suprême appartenait par le fait au kislaraga.

Quant au Sultan, loin de vouloir régner par lui-

même, il employait tout son temps à visiter ses dif-

férens châteaux de plaisance ou à en construire de

nouveaux. Ainsi, il alla voir, en compagnie du grand-

vizir, du kapitan-pascha et du moufti, le tombeau du

géant, situé au pied d'une montagne qui porte le même
nom, et que les Grecs croyaient être celui d'Héraclès,

tandis que les Turcs le prennent pour celui de Josué.

Prés d'Istawroz, sur la côte asiatique du Bosphore, il

fit Làtir, dans le jardin du beglerbeg , un nouveau

palais riverain du Bosphore, qui fut nommé Jardin

de la Joie «, et, à peu de distance de ce point, dans la

direction de Tschengelkcei, la Walidé fit construire un

kœschk qu'elle appela la Maison du Désir* , afin que ce

nom fût en harmonie avec ceux de six autres kceschks,

qu'on appelait Maison du Bonheur 3
, Maison de l'Em-

pereur < , Maison de la Gaîté 5
, Maison de la Sécurité 6

Maison de Khosroès 7
, Maison du Printemps 8

: ce

dernier avait été élevé par la Walidé, au-dessous du

palais dit Khosroès, près du village d'Alibegkœi

et au bord de la mer. Au serai impérial, près de la

porte des Canons, le Sultan fit bâtir un nouveau

kœschk, soutenu par des colonnes de marbre, dont la

» Baghiferah. — > Schewkabad. Soubhi, f. 60.

3 Saadabad, à Kiaghadkhane.

A Houmayounabad, à Beschiktasch.

5 Neschalabad, à Salibassari. — 6 Emnabad.

7 Khosrewabad, à Alibegkœi.

8 Bçharabad, Soul>Ui , f. 63.
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couleur était celle de l'aurore \ et qui « devaient

» rivaliser avec celles du palais \ qui figure dans le

» paradis terrestre construit par Schedad. »

Les nombreuses fêtes instituées sous le règne du

sultan Ahmed avaient toutes été abolies ;
cependant

celle de la naissance du Prophète fut célébrée avec

d'autant plus d'éclat et de solennité
,
qu'elle est la

seule où le kislaraga ,
que la nature de ses fonctions

tient éloigné de toute autre fêle ,
paraisse en grande

pompe. Or, on sait que le kislaraga était alors tout-

puissant. Ce jour-là , il sort du serai une demi-heure

avant le Sultan, et se rend à la mosquée impériale, en-

touré d'une nombreuse suite d'eunuques et de gardes

du corps. Le grand-vizir et le moufti prennent place,

à droite et à gauche de l'autel , sur des coussins

élevés ; du côté du grand-vizir, sont les vizirs de

la coupole ,
l'aga des janissaires et les khodjagians

(seigneurs du diwan) ; de celui du moufti, les grands-

juges de province, les mollas ,
les muderris, assis

sur de petits tapis barbaresques, pareils à ceux dont

se servent les pèlerins. Entre ces deux lignes
,
se

tiennent les seigneurs des chambres et les juges, le

reïs-efendi et le tschaousch-baschi le visage tourné

non vers l'autel, mais vers la tribune du Sultan ;
le

chef des émirs est placé sous une tente verte en face de

la chaire du prédicateur ; le maître des cérémonies et

capitaine des gardes du corps du grand-vizir est der-

rière lui, le dos tourné à l'autel ; les lieulenans-géné-

« Sadikilé hemlaoun. Soubhi. f. 67.

a Erm aatoVamad.
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raux des janissaires se tiennent près de la chaire où sont

prononcés les sermons du vendredi ; deux rangs de

janissaires séparent de la foule cette auguste assem-

blée. Trois scheïkhs des mosquées impériales se rem-

placent tour à tour pour prononcer un panégyrique

au sujet de la naissance du Prophète. Le porte-épée

et les premiers serviteurs des chambres offrent au

Sultan l'aloès et l'essence de roses ; les baltadjis en

arrosent et en parfument les oulémas et les digni-

taires, à commencer par le grand-vizir et le moufti.

Ensuite un hymne à la louange du Prophète 1
, et enfin

le poème de la nativité proprement dit
a

, sont enton-

nés par des chœurs qui se succèdent les uns aux autres.

Durant tout ce temps , les baltadjis font des distri-

butions de sucreries et de sorbets. Au moment où

Ton prononce le passage sacré relatif à la naissance

du Prophète, toute l'assemblée se lève : car c'est le

moment où l'on présente au Sultan une lettre du sché-

rif de la Mecque, en réponse à celle qui lui a été re-

mise par le porteur du présent annuel. Cette lettre est

apportée par le messager qui vient annoncer l'heu-

reux retour de la caravane des pèlerins; il assiste à la

fête, mêlé aux baltadjis et coiffé d'un turban en mous-

seline noire que surmonte un panache de héron. Il

remet la lettre contenue dans un sachet de satin vert

au grand-vizir, qui la donne au reïs, lequel
,
précédé du

maréchal de la cour et du messager du chef de la ca-

ravane, s'approche de la tribune. Le kislaraga prend la

» Naat. — a Mewloudiyé.
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lettre et la présente au Sultan qui la rend an kislaraga;

celui-ci la donne à son tour au reïs-efendi pour êlre dé-

posée dans les archives impériales. Le kislaraga se revêt

ensuite lui-même d'une pelisse de zibeline; les trois

chanteurs reçoivent deskaftans d'honneur et une courte

prière clôt la cérémonie. Des tasses pleines de sucreries

sont alors portées au domicile des grands dignitaires
;

le Sultan retourne sans cortège au serai. Un quart-

d'heure après , le kislaraga se retire, précédé, à une

distance de cinquante pas, par l'aga des janissaires. Le

kislaraga est l'ordonnateur de cette fête pour les frais

de laquelle il lui est alloué une somme peu impor-

tante ; c'est lui qui, en sa qualité de gardien du harem

impérial, des deux harems de la Mecque et de Mé-

dine et de premier dignitaire de la cour, offre au Sul-

tan et aux grands fonctionnaires de l'Etat, celte fête,

comme étant la plus solennelle et la plus imposante de

toutes; car, par ses fonctions de gardien de la pureté

et de l'honneur du harem impérial et de surveillant des

deux harems sacrés, il rappelle le moment solennel

de la naissance de Mohammed
Nous voici arrivés à l'époque où la guerre éclata de

nouveau entre la Russie et l'Empire ottoman. L'expli-

cation des causes de cette guerre, étroitement liées aux

affaires de Perse et aux efforts des puissances européen-

nes pour déterminer la Porte à rompre la paix existante

entre l'Autriche et la Russie, nous impose l'obligation

» Soubhi, f. 61, mêle à cette description des vers arabes. On la trouve

également dans l'ouvrage de Mouradjeah d'Ohsson III, p. 358; ainsi que

dans Constitution et Administration de VEmpire ottoman, I, p. 468.

i
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de jeter un coup d'oeil rétrospectif sur les événemens

accomplis pendant ces dernières années sur la fron-

tière asiatique de la Russie et de l'Empire ottoman
,

et sur les menées des ministres et des agens européens

auprès de la Sublime-Porte.

Lorsque après la fin tragique de Topai Osman sur

le champ de bataille de Kerkoud, on apprit à Constan-

tinople que les Persans avaient pénétré dans Schehr-

zol, et avaient repris Kerkoud et Derné, le khan des

Tatares, Kaplan -Ghiraï, reçut Tordre de marcher

contre la Perse (fin de Tannée 1 732), et de saisir cette

occasion pour resserrer les liens de suzeraineté qui

unissaient à l'Empire les peuples montagnards du Cau-

case septentrional, à partir de Tembouchure du Kou-

ban jusqu'à la frontière russe: liens que les manœuvres

des agens de la Russie avaient fort affaiblis. Dans ce

but, on envoya le diplôme de vizir à O usinai Ahmed,

prince des Koumuks , dont le fils fut en même temps

nommé beglerbeg. Le kalgha Feth Ghiraï Sultan quitta

la Crimée, et marcha sur TAsie avec une armée nom-

breuse, composée des Tatares de Crimée, de Bessara-

bie et de Descht Kipdjak, des Noghaïs et des Tscher-

kesses, sous le commandement de leurs mirzas et de

leurs schirinbegs. Aux bords du Kouban, il reçut la

soumission du prince des Kalmouks 1

, et plus loin,

celle des princes de la Kabarta. Aussitôt que le bruit

du départ du kalgha pour la Perse s'était répandu, le

général russe Weissbach, commandant en Ukraine,

« Denbo Konbo; c'est probablement le même que les mémoires russes,

appelaient : il ribelle Dondin Ambo.
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avait protesté contre ce mouvement dans une lettre

adressée au khan
; lorsque le kalgha fut parvenu aux

bords du Kouban, le commandant russe de la forte-

resse frontière, Heiligenkreuz, envoya au sultan Feth-

Ghiraï le général Eropkin et Abraham Basmanoff,

pour le sommer de suspendre sa marche qui
, opérée

sur le territoire russe, équivalait à une déclaration de

guerre (24 août 1 733). Un mois après, le kalgha étant

déjà dans la Kabarta , le commandant supérieur des

forces russes dans les pays voisins de la mer Cas-

pienne, le prince de Hesse-Hombourg, lui écrivit qu'il

serait forcé de s'opposer à main armée à ce qu'il pé- ,

nétrât plus avant (â4 mai 1733). Le kalgha répondit

qu'il n'était plus le maître de s'arrêter, qu'il agissait

d'après les ordres du khan et de la Porte , et que

celle-ci avait dû communiquer ses intentions au rési-

dent russe à Constantinople 1
. Il continua donc sa mar-

che du Kouban au Terek, et franchit les huit rivières

qui, prenant leur source dans le versant septentrional

du Caucase, coulent au nord-est, et se dirigent vers le

Terek, en arrosant le territoire de la grande Kabarta a
.

« Relazione délia marcia delli Tartari intrapreta perpatsar in Pcrsia

Vanna 1733. Arch. Imp.

» Soubhi énumère ces rivières et beaucoup d'autres, eu ayant soin de men-

tionner leurs distances ; ce sont : 1° ie Kouban, 3 lieues (?) ; 2«>le Koi (Ata-

koum?) 91.; Soie Balkh(t) 71.; 4° le Baluchon (Baksan), 51.; 5°leZ>/»-

kem (Czighcm), 2 1. ; 6o le Schakoulé(?), 2 1.; 7° la Naltschik (Nalczik), SI.;

'

8<>le JscAcreA^zerekJ^ll.^oleJrouranCArghoudan?)^!.; KHeLe*
*en,ll.;ll°lel)cK0re*(Ouzorok?)2 1.;12° le Terek, il; 13° le Ker-

hin, 4 Lî 14» la Soundja, 9 Lj 15° l^Aound'Iflaw, station des TscheU

schènes(Czeczentzen), 4 !•; 16° le Bas, 41.; 17° le Koumiscb, 4 I. *|2 ;

18" le Bakhscua (Aksaïî) 5 1.; 19° le Yamam, 2 l
t
2 1.; 20° le Tschardak

Sovyi (Yarik?) 1 1. ; 2f l Attasch, 2 1.; 22° le KoUsou, 3 I.
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A Tatartop , l'ancienne capitale du pays, au temps de

Djenghizkhan, les princes de la petite Kabarta vinrent

lui rendre hommage. Arrivé au bord de la Soundja,

il campa dans le village dlflaw. Ce fut là que le prince

desTschetschènesluifit sa soumission et se joignit à lui

avec deux mille cavaliers, et qu'il fut informé de l'ap-

proche de Sourkhaï, khan du Schirwan
,
qui lui amenait

du renfort. Après avoir traversé quatre autres rivières,

il vit venir à lui le prince des Koumuks. Il franchit

ensuite l'Yamam, leTschardak et l'Aktasch, au bord

duquel s'étendent les pâturages de la tribu d'Enderi.

Atimour, beg de cette tribu, y vint baiser son étrier, et

promit de lui fournir des troupes. Au bord du Koï,

dont le cours marque la limite occidentale du Daghis-

tan, il campa à Tatarghaw, résidence du schemkhal ou

prince de cette contrée. Là , vint à sa rencontre Mo-
hammed-Khan, fils d'Ahmed-Khan, l'ousmaï desKaï-

taks ,

,
qu'il investit de la dignité de beglerbeg. Il vit

venir également à lui Mohammedbeg, fils de Sourkhaï,

envoyé par son père. Après avoir déposé le schemkhal

Kasspoul, qu'il remplaça par Atambeg. il récompensa

l'ousmaï Ahmed Djoungouni, prince des Kaïtaks, en

le nommant vizir à trois queues de cheval. A huit

lieues de Derbend 1 arrivèrent les légiste? des Akouschs

et les magnats des Koubetschs, dont les cuirasses, les

plus renommées du Caucase, n'ont pas moins de ré-

putation que les boucliers des Touschs, des Ingouschs,

et des habitans géorgiens d'Aanamiri, que combattit

> Au lieu de Kaïtak, on Ht dans l'ouvrage de Soubhi, Kaïinak.

» A Bouam-ewud ou Bouwamol. Soubhi, f. 77.
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Timour. Les principaux d'entre les Kazikoumuks

,

soumis au Sourk haï-Khan, vinrent aussi protester de

leur dévouement à la Porte. Pendant toute la marche,

depuis sa sortie du pays des Tschetsehènes , la cor-

respondance la plus animée ne cessa d'avoir lieu entre

les généraux russes , Feth-Ghiraï et le chambellan

Mouslafa, qui l'accompagnait en qualité de commis-

saire de la Porte. Les premiers déclaraient itérati-

vement que toute violation des frontières serait re-

poussée par la force. En effet, lorsque l'armée tatare

arriva au passage du mont Gerseli, près du pont de

Goudermous , elle le trouva hérissé de canons et

Feth-Ghiraï fut obligé de longer la frontière du Daghis-

tan , et de parcourir un espace de douze lieues dans

les chemins détestables de Mayeritop; en débouchant

de ce défilé, il se trouva tout-à-coup en présence des

Russes. Deux cents Cosaques Gresensks et la cava-

lerie commandée par le prince de Hessë-Hombourg,

en vinrent aux maini avec lesTatares 1

(1 1 juin 1733).

Après un combat de deux heures, dans lequel les Russes

perdirent cinquante-cinq hommes et eurent soixante-

quinze blessés, les Tatares se replièrent jusqu'au Sa-

mour, en laissant sur leur droite Derbend, et allèrent

camper à Eski Khodad , d'où ils commencèrent leur

• Soubhi passe ce combat sous silence, el ne donne aucune date; o»,

comme il a écrit cette relation dans l'année 11 48 (1735), on pourrait suppo-

ser que le combat eut lieu dans cette même année, si les rapports des am-

bassades ne disaient le contraire. Au surplus, le xix* chap. du voyage de

Klaprotb qui traite des rapports de la Russie avec les peuplades du Caucase,

ne fait non plus aucune mention de la marche de Feth-Ghiraï qui fut cause

de la guerre avec la Russie.
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marche rétrograde sur Tordre qu'ils en avaient reçu

de la Porte [iv].

Les protestations des généraux russes comman-

dant dans l'Ukraine et sur les bords de la mer Cas-

pienne, avaient provoqué celles de Nepluïeff , rési-

dent de Russie à Constanlinopte, auquel on promit

que les Tatares passeraient le Caucase sans pénétrer

sur le territoire russe. Quelques temps auparavant, le

mir-alem, Khalil, avait été envoyé en Russie dans le

but d'expliquer a l'impératrice que l'expédition du

khan des Tatares était dirigée uniquement contre Na-

dirschah. Un mois après
,
Nepluïeff se trouvant en

conférence avec le reïs-efendi , celui-ci demanda de

quelle manière la Russie croyait pouvoir justifier ses

prétentions sur laKabarta . puisqu il résultait d'une let-

tre de Pierre I
er

, écrite dix ans auparavant, et de l'ar-

ticle VI du dernier traité, qu'elle même reconnaissait

n'avoir aucun droit sur celte province (8 mai 1733).

Le résident chercha à justifier les prétentions de sa

cour, en se référant au mémorandum qu'il avait remis

à la Porte. Il rappela que, deux ans auparavant . lors

de l'invasion de Deli-Sultan , frère de Bakht-Ghiraï,

dans la Kabarta , le commandant russe de Heiligen-

kreuz lui avait signifié de se retirer, ajoutant que,

dans le cas où il ne déférerait pas à cette sommation,

il se verrait forcé de marcher sur lui avec ses trou-

pes. Si, d'un côté, le résident russe s'opposait à ce

que Feth-Ghiraï continuât sa marche vers le Cau-

case , le reïs-efendi protestait du sien contre l'entrée

des troupes russes en Pologne, qu'il représentait
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comme étant contraire à l'article II du traité, d'après

lequel il était défendu aux deux puissances contrac-

tantes de toucher à la constitution et aux privilèges

de ce royaume.

Les vues de la Russie sur la Perse et la Pologne

avaient été révélées à la Porte par des lettres de Ponia-

towski et d'Orlik, hetman des Cosaques zaporogues.

Orlik lui avait donné connaissance du traité en six arti-

cles, conclu Tannée précédente entre la Russie et la

Perse et Poniatowski lui avait annoncé l'entrée des

troupes russes en Pologne. Toutefois, la Porte étant

en guerre avec la Perse, son intérêt était d'éviter une

rupture avec la Russie ; aussi adressa-t-elle à Felh-

Ghiraï-Khan une réprimande avec Tordre de revenir

sur ses pas. Une lettre du jeune Ali, gouverneur de

Gendjé, qui imputait la violation du territoire russe

aux Kaïtaks, et à l'instigation de leur ousmaï, dut jus-

tifier Feth-Ghiraï auprès de la Porte, et celle-ci auprès

de l'impératrice de Russie.

Sur ces entrefaites, le khan des Tatares manda que

les Cosaques, établis autour des forteresses russes si-

tuées sur la ligne de frontières tracée par le Kouban,

s'étaient réunis aux Kalmouks; qu'ils avaient enlevé

deux cents chevaux aux Noghaïs et que, pour obtenir

la restitution de cette prise, le noureddin s'était avancé

vers la rivière de Sout , aux bords de laquelle était

campée la tribu tatare des Yedissans. Il annonça que

trois ou quatre mille Russes s'étaient montrés à

» Voir le traité dans Soubhi, f. 76, dans Roussel, Sup. t. III, p. I, p.

526, et dans le Recueil, II, p. 457.

Digitized by Google



DE L'EMPIJifc OTTOMAN. 317

Outschbaghan, mais qu'ils n'avaient pas tardé à ren-

trer dans la forteresse de Salak. Dans sa réponse, le

grand-vizir retira au khan l'ordre de ne fournir aucun

prétexte aux Russes pour rompre la paix existante

(15 septembre 1733).

A la suite d'une conférence qui avait eu lieu entre

le résident impérial Talman, agissant comme ministre

d'une puissance alliée de la Russie, le reïs-efendi , le

kiayabeg et le mektoubdji ou secrétaire du cabinet du

grand-vizir , Talman chercha à justifier l'entrée des

troupes russes en Pologne, en s'appuyant sur ce que

la France ,
qui voulait

,
par ses intrigues, forcer les

magnats d'élire pour roi Stanislas Lesczynski, mena-

çait les libertés de ce pays. Le reïs efendi objecta à ce

raisonnement que l'article II s'occupait uniquement de

l'intervention armée d'une puissance étrangère
; que

la France n'était pas dans ce cas ; que dès-lors rien ne

justifiait le mouvement des troupes russes; que peu im-

portait à la Porte le nom du roi de Pologne
; que ce

qu'elle avait à cœur de maintenir, c'était l'indépen-

dance de la république (25 novembre 1 733). Ce fut la

première fois qu'on vit la Porte, bien que suzeraine et

protectrice de la république de Raguse depuis quatre

cents ans, défendre la république et les libertés de

la Pologne. Le mot par lequel est exprimé dans les

langues turque et persane l'idée de république , est

celui de communauté 1

, mais l'expression persane

dont les Turcs se servent pour désigner la liberté,

mot qui n'existe pas dans leur langue, signifie littéra-

1 Djoumhour.
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lemeot envelopper la tête \ Ces mots expliquent l'un

des attributs de l'homme libre, auquel appartient à

ce titre le droit de porter le turban; coiffure qui est

interdite aux esclaves. Le turban est chez les Asia-

tiques, comme autrefois le casque chez les Romains

,

le signe extérieur des hommes libres ou des affranchis.

En Orient, celui-là seul est libre qui peut se coiffer

d'un turban, car ce droit n'appartient pas à l'esclave.

Cependant, le résident de Russie avait développé

par écrit les plaintes auxquelles donnaient lieu, de la

part de son gouvernement, l'expédition des Tatares

dans le Caucase, l'attaque dirigée par eux contre les

Cosaques qui se rendaient d'Azof à Heiligenkreuz et le

refus de livrer le rebelle Calumski : actes qui, disait- il,

avaient seuls engagé la Russie à renforcer les troupes

qu'elle maintenait sur ses frontières méridionales \

On peut juger du désir qu'apportait le grand-vizir

Ali à s'instruire de la politique européenne, par les huit

questions suivantes qu'il posa, dans une conférence,

à l'ambassadeur français (12 décembre 1733). Quels

sont, lui demanda-t-il, les revenus et les forces de

l'armée du roi de France ? Quels sont ceux du roi

d'Espagne? Quels sont ceux de l'Empereur (que, dans

l'intention d'être agréable à l'ambassadeur, il appelait

simplement le roi de Vienne)? La Hollande et l'Angle-

terre se sont-elles déclarées en faveur de l'Empereur?

i Serbestiet qui signifie liberté, indépendance, esl traduit invariablement

dans la correspondance qui eut lieu au sujet de l'indépendance des Tatares

par ces mots : Baschi baschiné qui signifient : Chacun pour soi.

* Promemoria di Goodi Neplujeffcontrammiraglio e Retidente di $+

AT. Jty. di lutte le RvusiÇ aprmo la fulyida Porta, 10Wc. 1733,
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Quel parti prendra l'électeur de Brandebourg? Sur

combien d'électeurs la France peut-elle compter en Al-

lemagne ? Combien y a-t-il d'électeurs dans l'empire ?

Le roi de Suède prendra-t-il parti pour la France ou

pour la Russie ? L'ambassadeur, en habile diplomate,

ne manqua pas d'exagérer les forces et les revenus de

la France, qu'il évalua à deux cent mille hommes et à

deux cents millions de livres. Sous l'influence de Ponia-

towski etdeBonneval, non moins qu'à l'instigation de

l'ambassadeur français, le grand-vizir écrivit, le len-

demain de cette conférence, aux premiers ministres des

deux cours alliées (13 décembre 1733). au comte Go-

lowkin et au prince Eugène, pour se plaindre de l'en-

trée des Russes à Varsovie; démonstration qu'il repré-

sentait, à juste titre, comme une violation des traités

existans (14-24 janvier 1734). Golowkin répondit,

dans une lettre fort détaillée 1

, que les libertés de la

Pologne n'étaient menacées que par le parti de Lesc-

zynski, qui avait eu l'adresse d'attacher à ses intérêts

le primat et la famille Potocki ; que la présence de

vaisseaux de guerre français dans la Baltique et les

dépôts d'armes qui se trouvaient à Dantzig avaient

nécessité l'occupation de ce royaume; que, sans avoir

l'intention de s'approprier en Pologne des droits qui

ne lui appartenaient pas, la Russie avait agi dans l'es-

prit du traité, en envoyant des troupes à Varsovie,

• Celte lettre, conservée aux Archives devienne, n'a pas moins de dix

feuilles; elle se réfère aux constitutions de Lublin (1703), aux statuts de la

confédération de Sandomir (i 704) , au grand conseil tenu à Varsovie en 1 7 1 0,

au traité de Varsovie (17 1 7 et 1718) , et à la décision de la diète de Grodnow.

La réponse d' Eugène, datée du 8 janvier 1734, est moins développée, lbid.
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uniquement pour maintenir la liberté de l'élection

royale, et pour protéger le roi Auguste, élu d'après

les statuts, contre toute intervention et toute hostilité

de la part des puissances étrangères.

Toute Tannée s'écoula au milieu des efforts tentés,

pour amener une rupture, par l'ambassadeur fran-

çais Villeneuve, et par Stadnicki, chargé d'affaire de

Lesczynski, que son oncle Sierakowsky, ambassa-

deur de Pologne, avait laissé à Constantinople lors

de son départ de cette capitale. Tandis que les

ministres des puissances maritimes faisaient tout ce

qui dépendait d'eux pour prévenir la guerre et apaiser

le différend 1 entre les Russes et les Turcs, le mar-

quis de Villeneuve mit tout en œuvre pour déterminer

la Porte à déclarer la guerre à la Russie et à l'Autri-

che, et à embrasser la cause de Lesczynski. Bonneval,

d'un autre côté, dressa, sans même consulter l'ambas-

sadeur français, un plan d'alliance offensive et défen-

sive entre Versailles et la Porte \ Doué d'une activité

infatigable, il fit partir pour la France son secrétaire,

le sieur de Bon, pour présenter à Louis XV son projet

d'alliance; en même temps, il chargea deux Suédois,

> Lettre de lord Haringhton à M. Robinson, ambassadeur à Vienne.

Whitehall 12 (22) novembre. II y était dit que le roi n'accorderait pas sa

médiation tant qu'elle ne serait pas réclamée par tous les partis.

a Propositions faites à la Porte d'une alliance (23 oct. 1733) avec la

France : « Le roi fera passer 50,000 hommes par l'Italie et la France pour

s'unir avec les Turcs en Bosnie, et toutes les places qui seront prises par la-

dite armée jusqu'à deux lieues en-deçà et au-delà delUnnaqui passe à Bihaz,

seront remises aux Ottomans: le roi disposera des autres; 2<> il y aura une ar-

mée en Italie; 3<> l'électeur de Bavière attaquera tes Impériaux de son

côté. Archives de Vienne.
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qui retournaient dans leur patrie, de remettre au roi

Frédéric Ier un projet d'alliance
,
accompagné d'une

lettre, dans laquelle il promettait, en retour et au nom
de la Porte, la remise de la dette contractée par

Charles XII, que Saïd-Efendi avait été réclamer inu-

tilement. En récompense de son zèle. Bonneval fut

investi du gouvernement de Karamanie, qui lui rap-

portait vingt-cinq bourses, et qu'un autre gérait à sa

place. Trois de ses compatriotes, que le bruit de ses

succès avait attirés à Constantinople, abjurèrent leur

religion et offrirent leurs services à la Porte ; il les fit

nommer officiers dans le corps des bombardiers dont

il était général Le baile vénitien, Simon Contareni,

successeur d'Emmo, réussit à faire renouveler et pro-

roger indéfiniment la paix de Passarowicz. Ce traité

fut le dernier conclu entre la Porte et la république

de Venise (20 mai 1733). Dans son compte rendu de

l'audience que lui accorda le grand-vizir, Contareni

i Lettre de trois Français à Bonneval. « Permettez , que trois Français,

l'abbé de Maccarthy d'Aglis, le C. de llamzay et le marquis de Mornay Mon-

chevreuil, dont les noms ne sont pas inconnus à V.E., s'adressent à elle avec

confiance pour lui faire part d'un projet, que l'exemple d'un homme

aussi respectable que vous l'êtes dans toute l'Europe, a pu seul nous faire

exécuter. Nous venons de quitter la France dans le dessein d'offrir nos ser-

vices à S. H. et de nous faire musulmans. Le marquis de Mornay, âgé de

24 ans, le C. de Ramzay, Agé de 26, sortent actuellement du régiment des

gardes où ils étaient enseignes ; l'abbé Maccarthy est âgé de 33 ans. Nous

n'avons jamais donné dans les préjugés qu'on lâche d'inspirer aux chrétiens

contre la loi de Mahomet. Un auteur illustre parmi nous, nous a fait voir,

en nous donnant sa vie, que c'était le plus grand homme en tout genre qui

oit jamais paru. Nous savons qu'il n'y a pas, au monde de cour plus auguste

que la S. P. et enfin nous avons espéré queV. E. daignerait nous honorer

de les bontés et nous aider de son crédit. 26 décembre 1735.

T. XIV. 21
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décrit la manière dont il était vêtu, portant le man-

teau et le béret de doge; il parle aussi du traité offensif

et défensif entre la Porte et la France, que Bonneval

avait prqjeté, mais qui Hé fut jamais conclu (1
er dé-

cembre 1734) 1
.

Ayant à repousser en Géorgie de vives attaques de

la part de l'armée persane, la Porte fit encore quel-

ques démarches pour obtenir le consentement de la

Russie au passage du khan des Tatares sur le terri-

toire des Koumuks et des Kaïtaks, dont elle ne ces-

sait de revendiquer la suzeraineté a
. Les deux résidens

de Russie, Nepluïeff et Wisniakoff, remirent au diwan

un mémoire, dans lequel ils exposaient nettement les

rapports de la Russie avec la Perse 3
. Dans une se-

conde conférence, le grand-vizir soutint de nouveau

que, depuis la prise d'Astrakhan, les Koumuks et les

Kaïtaks , le schemkhal et l'ousmaï, étaient sujets de

l'Empire ottoman ($4 mai 1735) Le résident Wis-

niakoff répondit aux insistances d'Ali que cette pré-

tention n'était pas plus valable dans le moment actuel

que deux années auparavant, et que sa souveraine ne

i Dans les instructions adressées par le doge à Contareni, 15 anglio 1736,

on lit le passage suivant sur Djanum Rhodja
,
kapitan-pascha

, qui avait

été autrefois esclave à bord de la flotte vénitienne : Per aver a canto di

Canum Cogia personn inclinata vereo di Toi, aveie saviamente /îs-

sato l'occhio sopra il noto Orner Efendi , e per guadagnarlo ben tm-

piegato il dono di due veeti, con li 6 xeccheni e proviiione abondante

di vini e rosolini.

a Protocollo délia Conferenza del Rendente Talman,2B marzo 1735.

3 Promemoria dei Ministri Residenti Neplujeff et Alessio Wimia-

çoff 6 magio 1735.

4 Le protocole de celte conférence figure dans le rapport de Talinan.
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pouvait pas accorder le passage des Tatares à travers

son territoire. Dans une nouvelle conférence à la-

quelle assista le résident impérial Talman, le grand-

vizir affirma qu'il existait un chemin situé à vingt

lieues de Heiligenstadt et à dix de Derbend, qui, tra-

versant le territoire de l'ousmaï, récemment nommé
vizir ,

n'empiétait nullement sur le territoire russe 1

(28 mai 1735). Un mois après, le grand-vizir donna

à Wisniakoff une quatrième audience, non qu'il eût

conservé l'espoir d'en obtenir quelque concession,

mais pour laisser ignorer au peuple que la rupture fût

si prochaine. Le général Lewascheff, commandant de

Heiligenkreuz, avait été un des premiers à protester

contre la marche du khan des Tatares ; à peine ces

derniers eurent-ils mis le pied dans la Kabarta, que

les Cosaques envahirent le territoire ottoman, en sorte

que Noghaïs et Cosaques combattirent les uns contre

les autres. Cette fermeté des Russes à refuser aux trou-

pes ottomanes le passage du Caucase, leur profita dàh&

l'esprit du schah de Perse, et leur valut un traité avan-

tageux. Le grand-vizir écrivit au ministre de Russie,

qu'en vertu du fetwa rendu par les légistes, le khalife

était tenu de prêter main-forte à tous les musulmans

qui imploraient sa protection, et, à ce titre, aux ha-

bitans du Daghistan. Il écrivit aussi en détail au comté

de Kœnigsegg , successeur d'Eugène à la présidence

du conseil aulique
,
pour lui prouver que la suzei^

• ' s

i Rapport de Talman sur la conférence qui eut lieu avec les résidens

russes le 13 mai 1735. L'affaire delà Kabarta est etposéc dans l'extrait d'une

lettre adressée par le khan au grand.yfzir, et déposée aui Arch.de Viennè.

ai*.
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neté du Daghistan réclamée par les Russes et lacon-

duite de ce gouvernement seraient les seules causes

de la guerre dont on était menacé. Le comte Oster-

mann, ministre favori de l'impératrice de Russie, lui

répondit, dans une lettre non moins circonstanciée

(1
er

(10) juillet 1735) : que la Perse n'avait jamais

élevé de prétentions sur le Daghistan; qu'à moins

forte raison la Porte y avait-elle des droits; que les

traités, et non la communauté de religion, détermi-

naient les frontières d un empire; que sept ans aupa-

ravant les peuplades du Daghistan avaient demandé la

protection d'Ahmed III au grand-vizir Ibrahim qui la

leur avait refusée; que le territoire de la Porte ne s'é-

tendait que jusqu'au Schirwan ;
qu'elle n'avait aucun

droit sur le Daghistan; que, dès-lors, on ne pouvait

regarder comme une chose indifférente la conduite

du khan des Tatares, qui avait forcé les habitans de

ce pays à lui rendre hommage. Les ambassadeurs an-

J
k.mm

du grand-vizir, avaient écrit à ce sujet à leurs collè-

gues de Saint-Pétersbourg
,
reçurent des réponses

analogues, et conseillèrent de renoncer à l'expédition

commencée par le khan des Tatares. Cependant il fut

déclaré de vive voix au résident de Russie que la Porte

ne consentirait jamais à voir des sujets russes dans les

peuples du Daghistan
;
que le khan continuerait sa

marche à travers leur territoire, mais sans les molester

en aucune façon \ La Porte comptait sur la fin pro-

» Ritpotta verbale data délia Porta alla Lettera del C. Oitermam

dell. Lvglio 1755. Rapport de Talinan.
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chaîne de la guerre contre le schah de Perse et sur l'ap-

pui de la Suède; car deux envoyés de ce pays, MM. de

Hœpken et Carlson, récemment arrivés à Smyrne en

costume de pèlerins , avaient entamé avec la Porte à

Constanlinople des négociations auxquelles l'ambas-

sadeur français prenait une part active. Le Polonais

Malujez, envoyé du roi de Pologne, était mort de la

peste à Nissa, et ses pouvoirs furent dévolus au jeune

Stadnicki, qui, malgré les représentations des deux

résidens impériaux et des deux ambassadeurs des puis-

sances maritimes, fut exilé à Andrinople. L'ambassa-

deur anglais Kinnoul, contre lequel les deux résidens

ni 1

tes au cabinet de Londres, fut d'abord maintenu par

le duc de Newcastle, mais peu de temps après rem-

placé par îawkener. Rakoczy était mort subitement

à Rodosto (8 avril 1735). Le crédit de Bonneval s'é-

vanouit lors de la déposition du grand-vizir Ali Hek-

kimzadé, et la peste lui enleva la plus grande partie

de ses bombardiers.

Cependant l'armée russe se mit en mouvement sous

les ordres du feld-maréchal comte de Mùnch 1

,
qui

écrivit lui-même au résident pour lui annoncer qu'il

allait s'opposer au passage du khan des Tatares. Cette

nouvelle causa une vive inquiétude au grand-vizir,

qui manda près de lui les ambassadeurs hollandais 2

» Lettre du C. Mûnch au Résident. Poltava 20 octobre 1735. Arch. de

Vienne.

a Relazione délia conferenza avutasi trail G. V. Ismailp. e Vamb. di

Niederlande, 1 décembre 173». Ibid.

t

•m
*
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et anglais 1
, et eut deux entretiens successifs avec le

résident de Russie (99 décembre 1735). Il informa

ce dernier que des troupes russes avaient été vues à

Orkapou (Pérékop) à l'entrée de l'isthme de Crimée;

que d'autres troupes de sa nation se rassemblaient

à quatre lieues d'Azof au lieu dit des Deux-Frères, et

que le khan des Tatares devait être arrivé au bord

du Koumisch près de Derbend. Le résident invita le

grand-vizir à demander des renseignemens sur la ma-

nière dont les Zaporogues avaient traité les Noghaïs
;

il ajouta que les préparatifs de défense ordonnés par sa

souveraine à Tscherkask étaient dirigés contre le khan

des Tatares, qui, malgré toutes les représentations

qu'on lui avait faites , s'obstinait à franchir à main

armée le territoire russe. La Russie avait, dit-il, conclu

une paix éternelle avec la Perse, comme avec la Porte
;

elle ne voulait prendre aucune part dans la querelle

qui divisait ces deux puissances , et ne pouvait par

conséquent autoriser le passage du khan sur son terri-

toire. En un mot, il protesta solennellement contre les

prétentions de la Porte 2
(24 février 1736). Deux mois

après, il notifia au grand-vizir la réponse de sa cour

aux plaintes qui lui avaient été adressées dans cette

dernière conférence. Le cabinet russe représentait l'ar-

mement en question comme une simple mesure de

t.

» Rapport au duc de Newcastle en date du 10 décembre 1735; contenant

le protocole de la conférence de Wïsniakoff; enGn, Relazione délia confé-

rera tenuta da Z. E. le Oi. de Kinnoul col. G. F. ïsmaïlp. 19 no-

vembre 1735.

a Le protocole de cette conférence se trouve dans le rapport de Talman.
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prévoyance nécessitée par la marche du khan des Ta-

tares ,
. Lorsque l'internonce impérial Talman alla

féliciter le nouveau grand-vizir, Mohammed-Pascha,

sur son élévation, il fut obligé d'entendre ses plaintes

au sujet de la résistance que la cour de Russie avait

opposée au passage du khan des Tatares sur le terri-

toire du Daghistan et de l'entrée des troupes russes en

Pologne*. Un mois après, on annonça que les Russes

avaient commencé le siège d'Azof (1
er mars 1736).

Le grand-vizir s'adressa aux ambassadeurs des puis-

sances maritimes et à l'internonce Talman pour obte-

nir sinon une satisfaction, du moins une explication à

ce sujet; mais il ne tarda pas à recevoir d'Ostermann

une longue lettre 3 où étaient énumérés tous les griefs

de la Russie contre la Porte depuis environ vingt

années; en même temps, le ministre russe menaçait de

la guerre, au cas où tous les moyens d'accommode-

ment échoueraient
; cependant il offrait la paix une der-

nière fois, et invitait la Porte à envoyer des fondés de

pouvoirs sur la frontière, à l'effet de terminer à

l'amiable les différends.

Lorsqu'on apprit à Constantinople que les Russes

s'étaient emparés des deux tours du Pascha et des Ja-

1 « Protocole de la conf. de M. de Wisniacoff avec le G. V. Mohammedp.

24 février 1730 pour remettre la déclaration en réponse aux questions faites

à la conférence du iS (29 novembre) par ïsmailp. Arch. de Vienne. > Pro-

memoria del Resid. Russo alla fulg. Porta 24 février 1736.

* ProtocoUo deW udienza del ïiettd. Ce», f Mario 1736.

3 La lettre du ministre russe se trouve jointe au Traité de paix de Bel-

grade, par Moser, p. 23, ainsi quo la lettre du comte Ostermann au G. V.

ddo. 12 avril 1756.
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nissaires, siluées devant Azof, et que cette ville était

assiégée par une armée imposante qui recevait par

le Don l'artillerie et tout le matériel dont elle avait

besoin, la guerre fut résolue au diwan 1

(6 mai 1736).

Le résident russe déclara à l'interprète de la Porte

que , puisque le khan s'était avancé jusqu'aux bords

du Kouban, et que le Sultan se préparait à la guerre,

les troupes russes avaient ordre de se rendre en Cri-

mée, mais seulement pour tenir les Tatares en res-

pect; puis il lui communiqua la lettre que le maréchal

Mûnch avait écrite à ce sujet au khan des Tatares

(2 mai 1736). Le même jour, il fut signifié au rési-

dent russe Wisniakoff, par l'organe de l'interprète

de la Porte , Alexandre Ghika, qu'il accompagnerait

l'armée, sans toutefois être prisonnier Le 28 mai, la

guerre fut annoncée par un fetwa dans un diwan pu-

blic, et déclarée avec tout le cérémonial habituel. La

queue de cheval fut arborée. Au lever du soleil, tous

les ministres et les généraux se réunirent à la Porte
;

les douze scheïkhs des mosquées impériales récitèrent

les soures de la victoire et de la conquête, tandis que le

grand-vizir, le moufti, ainsi que les efendis et les agas

qui se trouvaient avec eux dans une salle voisine, s'é-

criaient de toutes leurs forces : Amen ! Amen ! Chacun

des douze scheïkhs bénit individuellement la queue de

cheval du grand-vizir ; puis le kiayabeg (ministre de

l'intérieur) la prit sur son épaule , et la porta , suivi

des scheïkhs, dans la cour, où il la planta au pied de

• In «n consigiio tmuto alla Porta li 2 conehivsa la dichiaraxione

délia guerra. Rapport de Talman.
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l'escalier qui conduit à la salle du diwan ; onze agneaux

furent offerts en sacrifice à l'Eternel. Six jours après,

eut lieu la marche solennelle des corps de métiers ; le

Sultan y assista du kœschk des Parades, situé à l'an-

gle du serai (2 juin 1 736— 22 moharrem 1 1 49). La

marche fut ouverte par le lieutenant de police et le pré-

vôt du guet. La profession du laboureur, la première

de toutes, était représentée dans ce cortège par une

charrue attelée de bœufs que suivait un homme se-

mant des grains sur son passage ; un jeune homme à

cheval venait ensuite, tenant déployé devant lui, sur

un pupitre, le Koran, c'est-à-dire la parole de Dieu. Il

était suivi des boulangers ayant avec eux des fours por-

tatifs, et du vérificateur des poids et mesures, chargé de

couper les oreilles à ces derniers, ou de les leur clouer

sur la pelle du four, lorsqu'ils se servent de faux poids.

On voyait ensuite les meuniers faisant moudre le blé

dans des moulins à bras ; les bergers conduisant des

moutons dont les liens étaient d'or, et qui portaient

un panache sur la téte : image des peuples sous un

bon souverain; immédiatement après eux, venaient les

bouchers avec deux étals, sur l'un desquels on égor-

geait les moulons qu'on écorchait ensuite sur l'autre.

Soixante-quatre corporations, la plupart Grecs ou Ar-

méniens, se succédèrent ainsi, précédées chacune de

deux ou trois cents hommes d'infanterie bien armés, et

suivies du chef de la corporation et du kiaya, entourés

de leurs domestiques armés; après ces derniers, ve-

naient les maîtres, les compagnons et les apprentis cou-

ronnés de fleurs, et se livrant à mille bouflbneries,
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puis le char triomphal où chaque corps de métier don-

nait un échantillon de son savoir-faire, et enfin la mu-

sique et les bagages de la corporation. Les pelletiers

n'avaient pas de char, mais ils portaient à l'extrémité

de longues perches, des fourrures et des queues de zi-

belines, d'hermines, de martres et de renards ; eux-

mêmes s'étaient affublés de peaux de bêtes fauves. Les

jardiniers portaien t des arbres à fruits et les fruitiers

des corbeilles pleines de fruits dorés. Le cortège em-

ploya six heures à défiler; on évalua à dix mille le

nombre de ceux qui en avaient fait partie.

Le lendemain, l'aga des janissaires se rendit au camp

de Daoud-Pascha (3juin 1736—â3moharrem 1 149).

En avant, marchait le quartier-maître avec la queue de

cheval et cent vingt-huit porteurs d'eau ; venaient en-

suite soixante-dix-neuf chambrées de janissaires, cha-

cune précédée de ses poètes, ou derwischs-chanteurs

qui pinçaient de la guitare, dansaient et chantaient
;

d'autres derwischs faisaient, suivant l'usage, des tours

de force, ou affrontaient les flammes et le feu pour

prouver leur incombustibilité ; derrière les porteurs

d'eau, s'avançaient à cheval tous les porte-étendards

munis de leurs drapeaux, les capitaines, les colonels à

pied et coiffés de bonnets à plumes. L'aga des janis-

saires les suivait, vêtu d'une pelisse de zibeline qu'il

tenait du Sultan, avec ses queues de cheval et sept

chevaux de main ; il était escorté de sa garde person-

nelle, forte de deux cents hommes
;
enfin, venaient les

musiciens du corps qui , en tout , ne comptait pas

plus de neuf mille hommes. Le jour suivant, défi-
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lèrent trois mille armuriers , divisés en trente-huit

chambrées et trois cents arabadjis ou soldats du train

• formant cinq chambrées (4 juin 1736 — 24 mo-
harrem 1149); le lendemain, vint le tour des ca-

nonnière , au nombre de trois mille répartis entre

trente-cinq chambrées ; deux jours après, le grand-

vizir se rendit lui-même au camp (7 juin 1 736 — §7

moharrem 1149). De tous les ambassadeurs euro-

péens, le résident impérial fut le seul convié à assister

au défilé de ce cortège, non pour l'intimider par le

spectacle de ces préparatifs de guerre, mais pour lui

donner, par cette distinction, une preuve des senti-

mens pacifiques de la Porte à l'égard de sa cour. Les

cent vingt-quatre mulets du grand-vizir, chargés de

ses bagages, ouvrirent la marche ;
puis vinrent cent

janissaires, cinquante-six Tatares ou courriers armés

d'arcs et de flèches, et portant de grandes ailes d'aigle

noir, quatre-vingt delis (téméraires) bosniaques, ar-

més de cuirasses, dont quarante étaient vêtus de'rouge

et quarante de jaune ; la garde personnelle du grand-

vizir, trente de ses agas ou officiers de sa maison, ar-

més d'arcs et de flèches, quarante de ses tschaouschs

ou messagers d'état, cinquante tschaouschs du diwan,

coiffés de hauts turbans de cérémonie, de forme cy-

lindrique, quatre tschaouschs en pantalons de velours

rouge, munis de petites timbales, et chargés de main-

tenir l'ordre dans le cortège; cent cinquante gediklû-

saïms (écrivains de h Porte jouissant de fiefs) et mou-

teferrikas (fourriers d'état), armés d'arcs et de flèches

et accompagnés chacun de cinq ou six domestiques;
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soixante-douze émirs en turbans verts, marque distinc-

tive des descendans du prophète ; cent quatre-vingt-qua-

tre oulémas à cheval, sans armes, et vêtus de pelisses

d'hermine à larges manches ; le chef des bouchers à

la tôle de quarante-quatre officiers de bouche ; trente-

six chambellans, suivis chacun de douze domestiques
;

vingt-un chevaux demain appartenant au Sultan, au

flanc desquels pendaient à droite un bouclier d'argent

et dont les selles étaient recouvertes de peaux de tigre;

un étendard et deux queues de cheval ; le defterdar,

le reïs-efendi avec les seigneurs de la chambre et de la

chancellerie d'Etat; les quatre juges de Constanti-

nople, d'Eyoub, de Galata etdeScutari, vêtus d'her-

mine, et montant des chevaux magnifiques ; les deux

grands-juges du pays, le kaïmakam Ahmed Kœprùlù,

fils du grand-vizir Nououman Kœprùlû, vêtu d'une

pelisse fond or", garnie de zibeline et tous ses servi-

teurs ; le maréchal de la cour et le grand-chambellan

achevai, le moufti en voiture; l'étendard sacré entre

les mains du porte - drapeau , entouré de cinquante

émirs ; la garde des trabantes armés d'arcs, de casques

et de lances; la garde des archers armés de carquois

et de flèches; neuf drapeaux ; enfin , le grand-vizir,

armé d'un arc et de flèches, coiffé d'un turban de gala

de forme pyramidale et orné d'une bande d'or, en-

touré de deux cent cinquante fusiliers de ses gardes

du corps ; quarante-huit pages en cuirasses , cin-

quante-quatre valets de chambre armés et huit che-

vaux de main ; le kiayabeg (ministre de l'intérieur),

arné d'un arc et de flèches, et accompagné de sa
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suite ; la musique de l'armée où figuraient quatre

grandes timbales portées à dos de chameaux ; la chan-

cellerie, le reïs-efendi et ses pages, dont seize armés

de fusils et vingt-quatre de lances ; les officiers des

sipahis avec leurs agas et douze cents sipahis armés

de lances ornées d'un guidon vert et jaune (comme

celles des hulans) fermaient la marche. Pendant les

huit jours que passa le grand-vizir au camp de Daoud-

Pascha, il reçut la visite des ambassadeurs européens

qui vinrent lui souhaiter une heureuse campagne, et

celle du Sultan lui-même : il partit enfin un samedi,

l'un des deux jours de la semaine auxquels Dieu a

attaché sa bénédiction, au dire du prophète 1

(16 juin

1736— 6safer1149).

Quatorze jours après le départ de l'armée, le sul-

tan Ahmed mourut empoisonné , dans l'opinion du

plus grand nombre
,
parce que sa présence au serai

offrait trop de prises aux tentatives de rébellion dans

un moment où la guerre allait éclater sur les fron-

tières de Russie et sévissait sur celles de Perse. Pour

mener à bien les opérations de la campagne contre la

première de ces deux puissances, il était nécessaire de

traiter avec la seconde. Les historiographes ottomans

gardent un silence profond sur les événemens qui

remplirent la guerre de Perse jusqu'à la conclusion

de la paix ; ils espéraient sans doute dérober ainsi à la

postérité la connaissance des pertes et des défaites que

leurs armées eurent à essuyer dans le cours de cette

i Barekallahou fil hhamisi wes-sebeli, c'est-à-dire, Dieu a béai le jeudi

el le samedi.
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guerre; mais l'histoire de Mehdikhan, celle de l'An-

glais Hanway et les rapports des ambassadeurs nous

ont permis de combler cette lacune. L'histoire des

négociations qui précédèrent la paix, œuvre fort esti-

mée du reste, que l'un des plénipotentiaires, Raghib,

depuis grand-vizir, a laissée sous le titre de Preuves

d'une bonne direction 1

, et qui est un chef-d'œuvre

d'hstoriographie diplomatique, tout en s'occupant dès

son début de Nadirschah et de son avènement au

trône, ne dit pas un mot des victoires que ce souve-

rain remporta sur les Ottomans en Géorgie, depuis

les batailles de Karabagh et de Kerkouk.

Après la mort de Topai Osman et la défaite de son

armée, la révolte de Mohammedkhan, gouverneur du

Beloudjistan, et celle de la tribu Bakhtiari , avaient

rappelé des frontières de Turquie, dans les provinces

méridionales, les armes victorieuses de Tahmas Kou-

likhan; la Porte jouissait donc depuis un an de la paix

qu'Ahmed-Pascha, gouverneur de Bagdad, avait con-

clue avec Nadir (9-19 décembre 1733) \ A l'époque

où le substitut du juge du camp, Abdoulkerim-Efendi,

avait ramené, à Constantinople le cadavre de Topai

Osman, il avait en même temps remis au grand-vizir

Ali Hckkimzadé, deux lettres autographes de Nadir,

l'une enturcet l'autre en persan; dans l'une et l'autre le

- Takhiki tewfik.

* t Cependant il le prit au mot, et conclut avec lui un traité de paii dans

ion camp sous Babylogne le 9 décembre 1739. Eitrait d'une relation de

S. E. lo général Lewaschew, écrite à la cour, du fort de la S. Croix,

6 juillet 1734. »
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conquérant invoquait Torigjne communedes Ottomans

et des Turcomans comme un motif pour conclure la

paix. Il lui faisait en môme temps part de son projet

de mettre fin au schisme qui séparait les deux nations,

et de les réunir dans une seule communauté religieuse,

celle des Sunnis. Au mois de mai de l'année suivante,

Abdoulkérim se rendit à Isfahan, porteur d une dé-

pêche qui annonçait au schah la nomination d'Ab-

doullah Kœprùlû comme serasker, muni de pleins

pouvoirs pour ouvrir les négociations de paix. En
conséquence, Nadir fit partir avec l'efendi un envoyé

chargé de proposer au serasker, comme base de la

paix, la restitution aux Persans de tout le pays situé

sur la rive droite de l'Araxes; en attendant, il s'a-

vança sur Hamadan et Ardebil. Abdoullah-Pascha fit

à ce message une réponse amicale ; mais Sourkhaï,

khan du Schirwan, ne voulut pas entendre parler delà

cession désirée : «Il avait conquis, disait-il, le Schir-

» wan par la force du glaive ; le gouverneur de Bag-

» dad n'avait donc rien à voir dans cette affaire. »

Nadir envoya son général Tahmas-Koulikhan (c'est

ainsi qu'il s'était nommé lui-même avant son éléva-

tion au trône), à la rencontre de Sourkhaï, lequel,

battu près de Schamakhi, se retira sur le territoire des

Koumuks (18 septembre 1734 — 19 rebioul-akhir

1147). Renforcé des Lesghis de Tschar et de Tal, il

appela en outre à son secours les gouverneurs de

Gendjé et deTiflis, Ali et Ishak-Paschas ; mais vaincu

une seconde fois par Talimas - Koulikhan , il s'en-

fuit chez les Ghazikoumuks , et les vainqueurs déz
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truisirent le château de Kaghmez, qu'il avait récem-

ment élevé. Nadir poursuivit le khan fugitif pendant

dix jours, jusque sur le territoire des Koumuks et

jusqu'au bord de l'Aktas. Là, il apprit que les Les-

ghis, pour lui couper la retraite, avaient jeté bas le

pont du Samour, et s'étaient retranchés sur une mon-

tagne. Nadir fit construire un nouveau pont, attaqua

les tribus ennemies dans leurs retranchemens, les battit

et dispersa le reste. Il franchit ensuite l'Araxes, s'em-

para de Schamakhi, et assiégea Gendjé; pendant

trois mois, assiégeans et assiégés se faisaient sauter

réciproquement au moyen de mines creusées de part

et d'autre. Au nombre des sept cents Turcs qui pé-

rirent à la suite d'une de ces explosions, se trouva

le fils du gouverneur (ââ octobre 1734— 24 djem-

azioul-ewwei H47). Nadir, forcé d'abandonner l'en-

treprise , donna Tordre de construire le nouveau

Schamakhi à Akssou , lieu fortifié par la nature , et

situé entre l'ancien Schamakhi et le Kour, à quatre

parasanges de cette ville 1
. Il laissa son généralissime

devant Gendjé et Eriwan, avec ordre de tenir étroi-

tement bloquées ces deux forteresses; lui-môme, en

apprenant que Timour-Pascha avait renforcé avec six

mille Kurdes de Wan la garnison deTiflis, marcha,

malgré la neige dont les montagnes étaient encore

couvertes, sur Karss, que couvrait l'armée de Timour-

Pascha (6 avril 1735— 1 3 silkidé 1 1 47). En quittant

i Mehdi, t. 11F, ctaap.il, s'accorde sur ce point ayec la Mazione vera

nuova maravigliosa e valorota di tvtto que$lo che e tuccetso in questê

parti ; rapport de Talman.
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son camp d'Etschmiazîn \ près l'Ararat, il se dirigea

sur Eriwan. Son avant-garde battit le pays jusqu'à

Bayezid, dont elle lui amena le commandant pri-

sonnier. Abdoullah Kœprûlû , dans l'espoir de déli-

vrer Eriwan , sortit de ses retranchement , et mar-

cha à la tête de quatre-vingt mille hommes contre

l'armée persane qui en comptait soixante-onze mille 1
.

Les Ottomans se rangèrent en ligne de bataille près

de Baghawerd , au pied d'une montagne, et les Per-

sans près d'Akhikendi , à deux parasanges de l'en-

nemi (14 juin 1735— 22 moharrem 1148) 3
. Une

large plaine séparait les deux armées. La bataille fut

livrée , et son issue porta aux Ottomans le coup le

plus funeste : toute leur armée fut anéantie : leur camp

devint la proie du vainqueur ; la tête de Sari Mous-

tafa-Pascha, gouverneur de Diarbekr et celle du se-

rasker Kœprùlû-Abdoullah furent déposées aux pieds

de Nadir*. Abdoullah-Kœprûlû , fils du vertueux

i Ougékhsia; lisez, Outsch kilisé. Mehdi, t. III, ebap. 43.

? Mehdi évalue la force de l'armée ottomane à 70,000 hommes dont

50,000 janissaires ; Hanway à 80,000 celle de's Ottomans, et celle des Per-

sans à 55,000 ; mais une faute d'impression lui fait dire, p. III, chap. f 4,

p. 119 : 550,000; Mehdi dit que- les forces persanei n'étaient que de

15,000. Par suite d'une erreur typographique, on lit dans Hanway Arpa-

kavi pour Arpatschaï dont Jones fait Arpetschéi; les dates indiquées par

Jones sont louUà-fait inexactes ; non-seulement il est en arrière d'un an,

mais il commet à chaque instant des erreurs de mois et de quantièmes.

3 L'indication de ces localités dans l'ouvrage de Medhi est un document

plus important que la description de la bataille contenue dans l'introduc-

tion à la Tactique de Maizeroi , source à laquelle Heyne a puisé ( voir son

Traité de Vart militaire chez les Turcs, p. 258) ; mais ce dernier s'est

trompé de date ; car il a indiqué 1754 pour 1735.

4 Medhi, III, B. chap 14, La relazione vera nuova maravigliose di

T. Ï1V. 22

Digitized by Google



538 HISTOIRE

grand -vizir Moustafa mourut en héros sur le champ

de bataille, comme était mort son père, à Slankamen,

quarante- quatre ans auparavant, et comme son fils

Abdourrahman avait péri à la bataille de Hamadan,

neuf années avant lui. Ces trois Kœprulù, père, fils et

petit-fils, périrent ainsi martyrs de la religion et du dé-

vouement à la patrie. L'histoire ottomane ne fait aucune

mention ni de l'anéantissement total de cette armée,

ni de la mort de son illustre chef ; il y est dit seule-

ment que l 'exécution de Timour-Pascha fut provoquée

par quelque confusion dans les rangs de l'armée et

les échecs dont il avait été la cause première ».

Après la bataille de l'Arpatschaï, Nadir s'empara de

Gendjé, de Tiflis et d'Eriwan *» Ahmed, gouverneur

de Bagdad, nommé serasker et investi par la Porte,
*

F. Nteolè da Qirgmti Capucino PrefeUo délia Georgia, datée d'Akhal-

cikhé le 20 juin 1735, dit que la bataille eut lieu le 14 juin. S'il en est

ainsi, la date du 26 moharrero indiquée dans l'ouvrage de Mehdi est une

erreur de copiste ; c'est le 22 qu'il faut lire. Celte observation fournirait

,

au besoin , une preuve de plus de la fausseté des calculs de S. W. Jones,

traducteur de Medhi, suivant lequel cette bataille aurait eu lieu le 26 mo-

harrem 1 147 (au lieu de H 48). Un rapport écrit de Derbend fait mention de

cette bataille : Extrait d'une lettre écrite de Derbend, en date du 22juin,

touchant la victoire que le généralissime persan Taiimas-Koulikhan

avait remportée le 8 du mois de juin. Hanway, III, chap. 14, dit que

la bataille fut livrée le 10 juin : c'est quatre jour» trop tôt. Ainsi, on

n'assigne pas moins de quatre dates à cette fameuse bataille; suivant le ca-

pucin Nicolo, elle a eu lieu le 14 juin (22 mobarrem), suivant la relation

écrite de Derbend, le 8 juin (16 moharrem), suivant Hanway, le 10 juin

(18 moharrem), et le 26 moharrem suivant Medhi qui vraisemblablement

a voulu mettre le 22.

i Soubhi, f. 69. Perischanlik ou déroute.

» Mehdi, III, t. chap. 14. Sotbhi garde le silence sur ce point. Voir à ce

*ujet,à Y Académie orientale, la suite de l'histoire de Kruzinski, f. 31.
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comme son prédécesseur Abdoullah Kœprûlù
, de

pleins pouvoirs pour négocier la paix, renoua avec
leschah, par l'entremise de Houseïnaga, les négo-
ciations entamées naguère par Abdoullah Kceprùlû
(2 août 1735). Cependant. Nadir poursuivait le cours
de ses victoires dans le Daghistan et la Géorgie. Il

installa dans le premier de ces deux pays Kazsfonlad
en qualité de schemkhal et dans le second, il nomma
Ali -Mirza dont le frère Mohammed Mirza, avait
péri à la bataille de Kerkoud, gouverneur du Karthli
et du Kakheti. Il s'occupa ensuite d'apaiser les
troubles du Daghistan. Le khan Khouim avait voulu
en donner le gouvernement à Udar, celui du Schirwari
à Sourkhaï et celui de Derbend à Ahmed Ousmaï;
mais ces trois derniers s'étant ligués contre Kazsfou-
lad, qu'il venait d'élever à la dignité de schemkhal,
Nadir marcha contre eux et les réduisit à la soumis-
sion; la fille d'Ousmaï conduite au karem de Nadir
y garantit la fidélité de son père; quant à Sourkhaï'
il prit lafuite.

Sur ces entrefaites, Houseïnaga, envoyé d'Ahmed-
Pascha revint à Erzeroum accompagné de Mirza
Mohammed, trésorier de Nadir. Sur le rapport qu'a
adressa à la Porte, Gendj Ali-Pascha fut désigné pour
ouvrir les négociations de paix, de concert avec
plan-Ghiraï, khan de Crimée. Suivi de Houseïnaga et

'

f**
1

'
UI

'
U chaP- Peyssonnel dans son essai sur les trembles

actuels de Perse et de Géorgie, p, 75, lut donne le nom de « Kbandjarchan
que Tahmas-Koulikhan déclara khan de Tiflis en .735 ; . nouvelle preuve
que S. W. Jones s'est trompe en faisant remonter ees événemens à /année.
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de Mirza Mohammed, Gendj-Ali partit pour Tiflis,

mais Nadir étant alors engagé dans une expédition con-

tre les Lesghis de Tschar et de Tal, Gendj Ali-Pascha

dut s'arrêter à Gendjé, où le khan Abdoulbaki lui fut

adjoint en qualité de mihmandar (23 novembre 1735

—7 redjeb 1 1 48). Il attendit dans cette ville, que Nadir

se fût rendu de Tarkhou et de Derbend dans la plaine

de Moghan 1
, où douze mille ouvriers étaient occupés à

construire au confluent du Kour et de l'Araxe un camp

de plaisance*, à l'occasion du changement de règne

dontNadirschah s'était proposé de donner le spectacle

à la Perse. Avec cette hypocrisie, qui est l'un des traits

caractéristiques de tout usurpateur, il ne manqua pas

de faire un appel à la volonté du peuple sur la tête

duquel planait sa redoutable épée. Le jour de la fête,

il somma les chefs de l'armée et les principaux fonc-

tionnaires, de lui déclarer sans détour s'ils le vou-

laient pour schah, car il était las, leur dit-il, de la

guerre et des soucis du gouvernement, et il avait le

projet de vivre solitaire 3
(1

er février 1736 — 18 ra-

mazan 1148). Il fut unaniment proclamé schah de

' « « La plaine de Moghan s'étend suivant Mac.-Kinneir, depuis le voi-

sinage d'Ardebil jusqu'à l'embouchure du Kour. On dit qu'elle est longue

,de soixante parasanges et large de vingt. Son sol fertile, ses pâturages

abondans semblent en avoir Tait un lieu de campement privilégié pour les

eonquérans de l'Orient. La carrière victorieuse du grand Pompée fut arrêtée

parles serpens venimeux dont on croit que la plaine de Moghan est infestée.

• Suivant S. W. Jones, h'er Atout.

3 Ce discours peu étendu que lui prête à ce sujet Soubhi f, 88, d'après le

Tahkik de Raghib, se rapporte exactement à celui qu'il prononça au dire de

Mehdi, IV, chap. 1; dans tous les cas, il est beaucoup plus authenliqne

que le long discours mentionné dans ['Histoire de Nadirschah.
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Perse Cependant ce ne fut qu'après avoir prolongé

pendant un mois sa feinte hésitation qu'il se soumit

à la prétendue contrainte qui lui était imposée , et en

y mettant pour condition que l'unité de doctrine ré-

gnerait désormais dans l'Empire, et que la religion

sunnite
, qui serait celle de l'Etat

,
comprendrait à

l'avenir, outre les quatre rites orthodoxes des Hane6s,

des Malekis , des Schafis et des Hanbelis , celui des

Djaaferis, ainsi nommé de Djaafer, le sixième entre les

douze imans 3
.

Cette négociation coïncida avec celle qui avait amené

le plénipotentiaire Gendj Ali-Pascha avec le mihman-

dar Abdoulbakikhan au camp de Moghan (8 mars

1736— 24 schewwal 1148). Nadirschah demanda 4

que les pèlerins persans eussent à l'avenir un émi-

rolhadj spécial; que le rite Djaaferi fût considéré

comme orthodoxe 5
;
qu'un chargé d'affaires ottoman

> Raghib cite à ce sujet un distique persan fort bien approprié à la cir-

constance :

Der pesi aine touti sifetem da&chté end

Antschi ousladi ezeigiifl biigou migouyem.

Je suis un perroquet en face d'un miroir ;

Je ne dis que ce que dit mon maître cl ne dis rien de plus.

» Du 1« février au 8 mars. Soubhi, f. 87 et 89.

3 Mehdikhan dit que le couronnement eut lieu le jeudi 24 schewwal

(8 mars), douze jours avant Se newrouz; Souhhi se trompe en affirmant que

cette cérémonie eut lieu quatre jours après le newrouz, f. 89, 1. 5. Hanway

indique également le llmars au lieu du 8.

4 II ne fut pas question, comme le dit le continuateur de l'Histoire de

Krusinski, d'une rupture d'alliance entre l'Inde et la Porte : cette alliance

n'existait même pas.

* Dans lea instructions apocryphes que YHistoire de Nadirschah (Ànis-
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résidât à Isfahan et que son kiaya fût adjoint chaque

année à TémiroIIiadj persan ; enfin que les prisonniers

fussent rendus sans rançon. Après lui avoir fait con-

naître ses conditions, Nadir congédia Gendj Ali-Pa-

scha; il chargea Abdoulbakikhan, auquel il conféra

à cet effet le titre d'ambassadeur, de notifier son avè-

nement, et lui donna en même temps ses pleins pou-

voirs pour hâter la conclusion de la paix. Ce dernier

fut accompagné dans cette mission, par le chef des

mu lias de Perse , Sidi Abdoulkasim , et l'imam de

Nadirschah, Ali Ekber; le premier, président des

juges de province % le second, chef des légistes *.

Ils partirent peu de jours après le couronnement

du schah , et arrivèrent à Constantinople 3 au com-

mencement de juillet 4 (juillet 1736 — rebioul-

ewwel 1149).

La Porte, de son côté, nomma plénipotentiaires,

le reïs-efendi I smail, le chancelier d'Etat Moustafa-

Efendi et Raghib Mohammed, président de la chan-

terdam 1741), p. 178, dit avoir été adressées à Àhmed-Pascha, qui n'alla

jamais a Isfahan; on y trouve ce passage risible : Le Schah abolira les restes

de Schranski et SynesU (tous deux mis pour Schii) et ne souffrira que

telle de Schatcarinski (les Schahsewens) !

« Sadri memalik.

a ReïsouUoulema.

3 Les trois lettres diplomatiques adressées par Nadirschah au Sultan, au

grand-vizir et au moufti figurent dans le Tahkik de Raghib à la fin de la

première partie de son ouvrage.

4 Mehdi, t. IV, ch. 2. Conséquemment la date du 23 schewwal indi-

quée par Soubhi, f. 88, 1. 3, n'est pas exacte, car le couronnement eut lieu

le 24 ; c'est probablement le 26 ou le 29 qu'il faut lire. Soubhi annonce

l'arrivée de ces envoyés deux fois de suite , f. 81 , et une troisième d'après

le Tahkik, f. 88.
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cellerie des capitations
, qui avait rempli plusieurs

missions en Perse. Comme il s'agissait particulière-

ment d'affaires de religion , la Porte adjoignit à ces

trois commissaires quatre savans docteurs de la loi

qu'elle chargea spécialement de débattre avec les plé-

nipotentiaires persans ces questions épineuses : c'était

le grand-juge d'Anatolie, Leïli Ahmed-Efendi, le titu-

laire de cette dignité, Mesihizadé Abdoullah-Efendi ;

l'inspecteur des archives des fetwas qui avait rang de

juge de la Mecque, Abdoullah-Eferidi, enfin, l'ancien

juge de Constantinople , Ahmed-Efendi. Gendj Ali-

Pascha, qui était revenu àvec l'ambassadeur persan,

fut pareillement autorisé à prendre part aux confé-

rences qui eurent lieu dans le palais de Mouhsinzadé,

situé près de la porte du jardin du serai. Dans leur

première réunion, les oulémas et les plénipotentiaires

ottomans se bornèrent à prendre connaissance des

lettres écrites par le schah au Sultan, au grand -vizir

et au moufti, et sur le contenu* desquelles ils jugèrent

convenable de réfléchir jusqu'au lendemain (30 août

1736 — rebioul-akhir 1149). Le jour suivant,

dans la seconde délibération, on sépara de la de-

mande purement politique 1 du schah, telle que Té-

change des prisonniers et l'envoi d'un chargé d'affaires

àlsfahan, la demande qui n'avait trait qu'aux affaires

spirituelles », comme la reconnaissance du rite de

Djaâfer, le sixième des douze imams, et le choix d'un

chef persan pour les caravanes de pèlerins ; aucune

» mikiyi.

* Scherié.
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objection ne s'éleva contre les premières, et on conçut

l'espoir de s'entendre au sujet des secondes (31 août

1 736 — g3 rebioul-akhir 1 1 49).

Dans la première conférence qu'eurent ensemble

les plénipotentiaires des deux puissances, l'ambassa-

deur persan exalta le mérite de Nadirschah qui visait,

disait-il, à faire cesser le schisme des Schiis; il repré-

senta que le peuple persan l'avait unanimement porté

au trône et finit en réclamant la concession des quatre

points ci-dessus mentionnés, comme un témoignage

de reconnaissance de la part de la Porte (2 septem-

bre 1736— 25 rebioul-akhir 1 149). Les plénipoten-

tiaires ottomans ayant établi une distinction entre la

partie politique et la partie religieuse des concessions

demandées, accordèrent immédiatement celle qui avait

trait au voyage des caravanes de Perse, sur les routes

de Lahsa et d'Imam Ali. Le lendemain, ils rendirent

visite à l'ambassadeur persan, et eurent avec lui un

entrelien d'affaires.

A la deuxième conférence, l'ambassadeur persan,

après s'être fait attendre long-temps, prélendit qu'on

négligeait de remplir à son égard les devoirs d'une no-

ble hospitalité. Lorsqu'on lui eut donné à ce sujet des

explications satisfaisantes,on convint que les deux cours

s'enverraient réciproquement un chargé d'affaires per-

manent (4 septembre 1736—27 rebioul-akhir 1 149).

Dans la troisième, qui avait pour objet la déli-

vrance des prisonniers, l'ambassadeur fit une allu-

sion piquante à cette tradition historique d'après

laquelle le khalife Moteaassem n'aurait déclaré la
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guerre à l'empereur de Bysance que pour délivrer une

femme esclave qui, d'Amorium, lui avait demandé sa

prolection (6 septembre 1 736—9 rebioul-akhir 1 1 49).

La quatrième conférence rôula sur le même objet;

l'ambassadeur représenta que la délivrance des pri-

sonniers était pour le schah un véritable point d'hon-

neur, en ajoutant que, si tous ne pouvaient être mis

en liberté, il était de toute nécessité d'en affranchir

quelques milliers, afin de satisfaire la nation (7 sep-

tembre 1736 — 1
er djemazioul-ewwel 1 149).

Dans la cinquième conférence, les plénipotentiaires

ottomans essayèrent de démontrer à l'ambassadeur,

que le cinquième rite dont la reconnaissance était

demandée, serait une innovation dangereuse; mais

celui-ci refusa de céder sur ce point (13 sep-

tembre 1736 — 7 djemazioul-ewwel 1149). Dans

une visite que firent à Mirza Mohammed les plénipo-

tentiaires, ils s'efforcèrent de lui prouver l'impossi-

bilité où était la Porte de consentir à l'introduction

d'un nouveau rite ; en conséquence, on rédigea dans la

sixième conférence, les trois premiers articles du traité,

ainsi que la réponse du Sultan à la lettre du schah,

et on arrêta la composition du personnel de l'ambas-

sade, qui devait faire connaître à Isfahan l'état des

négociations (17 septembre 1736 — 11 djemazioul-

ewwel 1 1 49).

Dans la septième conférence , l'ambassadeur con-

sentit à donner son adhésion au traité ainsi modifié,

sous la réserve toutefois qu'il obtiendrait la sanction

du schah (2â septembre 1 7 36—1 6 djemazioul-ewwel
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1149); enfin, dans la huitième, le traité fut entière-

ment mis au net (â4 septembre — 18 djemazioul-

ewwel).
,

Après ces huit conférences , le contenu du traité

fut communiqué au diwan réuni, ainsi que Tordre

de mettre en liberté les prisonniers de guerre ».

L'ambassadeur persan et les deux premiers dignitaires

ecclésiastiques de Perse ayant insisté pour que la

Porte nommât un ambassadeur de rang égal à celui

de khan, tel qu'un vizir, et pour qu'on lui adjoignît

deux légistes du même ordre et du même rang

que ceux dont l'ambassadeur de Perse était accom-

pagné , Moustafa , fils de Kara Moustafa-Pascha , fut

nommé ambassadeur et pascha à trois queues, et on

choisit parmi les oulémas, pour l'assister dans l'exer-

cice de ses fonctions, deux anciens dépositaires des

fetwas, Abdoullah et Khalil-Efendi, qui furent nom-

més, l'un grand-juge d'Anatolie, l'autre molla d'An-

drinople. Le kaïmakam, le reïs-efendi, le moufti et

Gendj Ali-Pascha donnèrent des fêtes à l'ambassa-

deur dans leurs maisons de campagne. Dix-huit jours

après que le traité eut été approuvé en plein diwan,

Mirza Mohammed et ses deux assesseurs furent ia*

* On trouve dans l' ouvrage de S oubli i , f. 90, le traité sous forme de lettre

écrite par le Sultan au schah. Le Tahkik de Raghib contient : l° la copie

du traité ; 2° les lettres de recréance remises au khan et à l'ambassadeur ;

3° les lettres de créance de l'ambassadeur Moustafa-Pascha ; 4<> la lettre du

grand-vizir au schah de Perse ;
5<> la lettre que remit le grand-vizir * 4'am-

bassadeur Moustafa • Khan ; 6° la lettre arabe du Moufti à Nadirschah ;

7" le billet adressé par le moufti et le reïs-efendi à l'ambassadeur pour l'en-

gager à abandonner ses prétentions en ce qui concernait le riU djaaferi.
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vités à se rendre au serai pour y recevoir la minute du

traité. Là, ils furent revêtus de pelisses de cérémonie;

le kiaya de l'ambassadeur, ainsi que son secrétaire,

rédacteur des protocoles 1

, et les aides de ce dernier,

reçurent aussi des présens et des habits d'honneur

(17 octobre 1736 — 11 djemazioul-akhir 1149).

Par une faveur signalée , l'ambassadeur reçut un

Koran écrit de la main d'Osman, et ses deux corn-

pagnons eurent d'autres livres a
, où le Sultan qui

avait une fort belle main 5
, avait écrit son nom et

quelques vers en magnifiques caractères désignés sous

le nom de neschi 4
.

Par le traité de paix, que précédait un préambule

orné d'abondantes citations du Koran et de la tradi-

tion 5 et où Nadirschah était reconnu en qualité de

i Wakaanouwis, f. 90, qu'il ne faut pas confondre avec WekaXnouwii,

l'historiographe.

* Suivant Raghib, le mirza Abdoulkasim mendia ce présent, en disant

qu'il avait l'ouvrage contenant les Traditions de Mosellim, mais que celui

de Bokhara lui manquait; qu'il possédait l'exégèse de Beldhawi, mais non

le Kouschafj enfin qu'il avait l'ouvrage de Djetcheri , mais non pas celui

de Kamous.

3 Comme son homonyme aujourd'hui sur le trône.

4 Yakouti.

5 1» Jh elerdhou-lillahi yourisehamm ycschaé ; car la terre est à Dieu,

il la donne à qui bon lui semble; 2° Wé djaalnakûm Soullanen moubi-

nm, et nous vous avons choisi pour souverain; 3» Teaasé mm teschaé

wé tersik mm teschaé} tu honores qui tu veux et tu soutiens qui bon te

semble ; 4° Houwellexi dxaalakiim Khalaïfé fil erdhi ; c'est lui qui vous

a désigné pour lui succéder sur la terre ; 5° Wé fadhalallahou el moudja-

hidiné alel kaïdiné, car Dieu préfère le travail à l'inaction ;
6o Elmou-

minon lilmoumini kelbounyanou yescheddou badhouhoun baadhihi, le

vrai croyant est avec le vrai croyant comme un édifice dont une partis

soutient l'autre; 7o Wé aleihum bid$-djêmaatin fé in al-kastiyetou ye-
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schah de l'Iran, la Porte s'engageait, premièrement :

à prendre des mesures efficaces pour que la caravane

des pèlerins persans parcourût en toute sécurité la

route de Lahsa et celle d'Imam-Ali : toutefois son chef

persan devait prendre un autre titre que celui d'émi-

rol-hadj ; secondement, à entretenir à demeure, près

la cour de Perse , un chambellan qu'elle changerait

tous les trois ans , et dont le kiaya accompagnerait la

caravane des pèlerins persans sur la route de Lahsa

et celle d'Imam-Ali; par réciprocité, un chargé d'af-

faires persan devait résider auprès de la Porte ; troi-

sièmement , à rechercher les prisonniers retenus es-

claves chez les particuliers et à les mettre en liberté.

Suivait le quatrième article sous le titre de convention

particulière Comme les frontières des deux empires

restaient les mêmes que celles qui avaient été fixées par

le traité conclu avec le sultan Mourad IV, on remit en

vigueur l'ancien usage qui réglait le mode de corres-

kelouha ed-dib , ne vous séparez pas de la communauté , car le loup

mange le mouton isolé; 80 Bieyikim ikted&itmim ihtcdcïtiim , peu im-

porte lequel vous suivez (d'entre mes compagnons) , vous êtes sur la

vraie voie ; 9° Ya eyyouha elleziné emenou kounou anssaroullahi, 6 vous

qui croyez, soyez les instrumens de Dieu ; 10» Wé kounou ibaiouUahi

yeden uahideten ala men nawakiim, et, comme serviteurs de Dieu,

soyez unis pour frapper ceux qui se soulèvent contre vous ; il° Beledetoun

taïbetounwe rebboun ghafouroun, un bon pays et un maître indulgent;

12° Ena djaaleké lil-nasi imameou, je te conlie le soin de régner sur

les hommes ; 18° Elkaïté aleïké mouhabbeten mini, et j'ai déversé mon

affection sur toi; 14o Innel-erdJiou yeresouka ibadi ess-salihouné, je

donne la terre aux justes qui me servent ; 15o Inema el mouminoun akltwe-

toun, les vrais croyans sont comme autant de frères.

» fzafet ou tesyil.
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pondance entre les deux souverains, et d'après lequel

le Sultan et son grand-vizir s'adressent directement

au schah, tandis que le schah seul écrit au Sultan, et

que son premier ministre ne peut écrire qu'au grand-

vizir. Il fut convenu que les usages blessanset inconve-

nans qui avaient eu lieu sous la dynastie Safewi seraient

entièrement abolis, les Persans étant, dès ce moment,

considérés comme Sunnis ainsi que les Ottomans. « Ils

» prononceront -donc avec honneur et respect les

» noms des quatre premiers khalifes et des dix com-

» pagnons d'armes du Prophète ; ils reconnaîtront la

» réalité du premier serment (des disciples du Pro-

» phète) sous l'arbre ; ils ne parleront qu'en bien de la

» famille si pure du Prophète et de tous ses compa-

» gnons , et ils se traiteront mutuellement en frères.

» Les négocians surtout auront à se réjouir de ces bons

» traitemens : car, après avoir payé les droits fixes de

» douane, ils ne seront molestés en aucune façon. Les

» Persans qui se rendront en pèlerinage aux deux

» tombeaux des imams Ali et Houseïn, ou qui visite-

» ront les tombeaux des saints à Bagdad, n'auront

» aucune taxe à payer s'ils n'apportent point de mar-

» chandises avec eux ; les transfuges ne seront reçus

» dans aucun des deux empires, et devront être livrés

» à la première réquisition. En confirmation du pré-

» sent traité, nous invoquons le sublime nom de Dieu,

» le tout-puissant, nous mentionnons les bienheureux

» miracles du Prophète et la fin des temps, et nous

» promettons de remplir cette convention d'après l'u-

* sage observé de tout temps parmi les souverains
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m Aussi long-temps que ces conditions et conventions,

» ces promesses et ces obligations seront observées par

» la partie opposée , rien ne sera entrepris contre

» elles, ni par nous, ni par nos mandataires ou autres

» serviteurs. Que celui donc qui, après avoir entendu

» tout cela, se permettra de faire subir quelque chan-

» gement à ce traité, sache que la faute en est à celui

» qui fera ce changement »

« Témm bedtlehou baadé ma semaahou feïnnema alelUzirw yebed-

dêlounehou.
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LIVRE LXVII.

Incertitudes de la Porte relativement à la guerre ou à la paix avec les puis-

sances européennes. — Correspondance entre le grand-vizir et Talman.

— Invasion de la Crimée par l'armée russe. — Le kapilan-pascha Dja-

oiim Khodja .—Le voïévode de Moldavie, Gbika, est confirmé comme hos-

podar. — Ravages commis dans l'Ukraine.— Traité de commerce avec

la Suède, — Correspondance du grand-vizir et de Kœnigsegg. — Con-

grès de Niémirow. — Ouverture de la campagne par les Russes et les

Autrichiens. — Les Arnautes Clémenlins. — Prise de Nissa par les

Autrichiens. — Evéncmens militaires en Valachie et en Moldavie. —
Révocation du grand-vizir. — Convention signée avec Rakoczy.—
Efforts des ministres des puissances maritimes pour faire agréer leur

médiation ; l'ambassadeur français est accepté pour médiateur. — Con-

quête d'Ouzîdja, de Mehadia, de Semendra et d'Orsova —Campagne des

Russes sur le Dniester et en Crimée.— Evénemens de Bosnie.— Oczakow

et Dernier sont rasées. — Départ du grand-vizir Yegen Mohammed pour

Constantinoplc . — Tentatives faites pour reprendre les négociations. —
Démarches du roi de Pologne Auguste III et de la confédération polo-

naise auprès de la Porte.— Aouz Mohammed-Pascha est nommé grand-

vizir.— Convention avec la Suède relativement aux dettes de Charles XII.

— Arrivée du lieutenant prussien Sattler.— Bataille de Krozka Siège

de Belgrade. — Prise de Chocim. — Les Russes en Moldavie. — Cor-

respondance entre Wallis et le grand-vizir. — Irruption des Russes en

Moldavie. — Départ de Neipperg pour le camp ottoman. — Prélimi-

naires et conclusion du traité de paix de Belgrade.

La Porte avait conclu la paix avec la Perse à son

corps défendant ; ce fut aussi malgré elle qu'elle se

vit entraînée dans une nouvelle guerre contre la Rus-
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sie, et bientôt après dans une guerre austro-russe La

guerre contre la Perse, guerre politique et religieuse,

avait été conduite avec la plus grande vigueur, car il

s'était agi de combattre une nation d'hérétiques contre

lesquels la haine religieuse est toujours plus violente

que contre les infidèles; en outre, la Porte, en dé-

chaînant ses armées contre la Perse, voulait agrandir

ses possessions, et reconquérir des villes et des pro-

vinces qu'elle avait perdues, tandis que, dans une

guerre avec les puissances européennes limitrophes

de l'Empire, elle n'avait que peu d'espoir d'augmen-

ter son territoire. Depuis qu'Àli-Pascha, le conqué-

rant de la Morée, avait vu s'évanouir sur le champ

de bataille de Peterwardein le rêve qu'il avait formé

de reconquérir Temeswar et Ofen, et depuis que la

Russie occupait les rochers inaccessibles de Derbend

et les champs arides de Bakou , c'est-à-dire les dé-

filés du Caucase et la forteresse qui, semblable à

une sentinelle avancée
,
gardait l'ancienne frontière

ottomane au bord de la mer Caspienne, la Porte avait

dû renoncer à faire des conquêtes au-delà du Danube

et du Don; elle sentait son infériorité et les ministres

ottomans commençaient à apprécier la discipline et

l'art militaire qui présidait à l'organisation des armées

européennes. Plusieurs grands-vizirs , entre autres le

pacifique Ibrahim, qui avait administré pendant les

douze dernières années du règne d'Ahmed III : Topai

Osman, racheté par un Français de sa captivité chez

les chevaliers de Malte, et Ali Hekkimzadé, fils d'un

renégat vénitien, avaient compris la politique des
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puissances chrétiennes. Outre les voïévodes de Mol-

davie et de Valachie, qui, placés à l'extrémité des fron-

tières de l'Empire du côté de l'Autriche, de la Po-

logne et de la Russie, étaient les gardiens naturels de

l'Etat et les agens de la diplomatie ottomane, la Porte

entretenait à Constantinople même deux habiles es-

pions politiques, dans la personne de Rakoczy et de

Bonneval ; de plus, les ambassadeurs des puissances

maritimes exerçaient, depuis leur participation comme
médiateurs aux traités de paix de Carlowicz et de Pas-

sarowicz, une influence marquée sur la politique que

la Porte observa depuis à l'égard des monarques chré-

tiens; enfin, depuis que l'ambassadeur français avait,

par son intervention, prévenu l'explosion d'une nou-

velle guerre contre la Russie , en faisant signer aux

deux puissances le fameux traité, en verlu duquel

les provinces persanes, situées au nord-ouest de ce

royaume, devaient être partagées entre elles, la voix

de îa France était de quelque poids au diwan, et celte

prépondérance s'était accrue sans cesse, grâce aux

guerres continuelles de Louis XIV, et à l'altitude me-

naçante que ce monarque avait prise vis-à-vis de l'Au-

triche. Il est vrai que Rakoczy
,
Bonneval, Villeneuve,

et tout récemment encore les ministres suédois Hœp-
ken et Carlson , n'avaient cessé d'exciter la Porte à

la guerre contre l'Autriche et la Russie; mais, d'un

autre côlé, les résidens des cours impériales et les

ambassadeurs des puissances marilimes, ne négli-

geaient rien pour instruire la Porte de la véritable si-

tuation des affaires et de la politique des divers Etats

T. X1T. 2Ô
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de l'Europe; d'ailleurs, elle connaissait trop ses pro-

pres intérêts pour courir aveuglément au devant du

danger, et pour se laisser prendre au piège. Les

grands-vizirs, dont l'accès était autrefois presque in-

terdit aux ambassadeurs européens, avaient alors avec

eux de fréquentes conférences ; et bien que le sihhdar

Mohammed-Pascha , sorli tout réc emment du serai

pour prendre possession de la première dignité de

l'empire, n'eût aucune connaissance des affaires poli-

tiques, il ne laissait du moins échapper aucune occa-

sion de s'instruire , et la douceur de son caractère

,

jointe à son amour de la justice et de la vérité, étaient

loin de présager une administration agitée Mais les

six grands-vizirs nommés pendant les six premières

années du règne de Mahmoud I
er

, n'avaient été que

les instrumens du kislaraga, qui, caché derrière le ri-

deau du harem
,

régnait à leur place en souverain

mailre. En vain, le dernier grand- vizir, Ismaïl-Pa-

scha, s'était plaint, dans de nocturnes conciliabules, à

quelques confidens du Sultan, du rôle secondaire au-

quel l'avait réduit l'omnipotence du kislaraga : il

n'avait fait que préparer sa chute , et il aurait sans

doute perdu la vie avec le pouvoir, si la protection

de la sultane Walidé n'eût détourné le glaive du

vindicatif kislaraga; toutefois, il ne sauva sa tête

»

» Tl Regio Sigillo dato à Mehmet Silihdar, lo si dice tenza expe-

rienxa e cognizione del maneggio delli offari politici , ma altreti

portato al bene, di genio dolce non che attento e desideroso d'isiruirsi.

Rapport de Contareni, mars 1736. Ailleurs il dit : 0 Spira rwl G. YWT
m genio plocido, amante deC vero e del giustQ.
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menacée jusque dans son exil à Khios
,
que par le

sacrifice de deux millions de piastres L'esprit bel-

liqueux et l'activité du puissant kislaraga s'étaient

affaiblis à mesure qu'il avançait en âge, et, comme il

comptait alors plus de soixante-dix ans, il désirait jouir

en paix de son autorité et du peu de jours qui lui res-

taient à vivre \ Aussi, ne se serait- il jamais prononcé

pour la guerre, si la Russie n'eût pris l'initiative en

assiégeant Azof. Cet acte d'hostilité avait seul déter-

miné la Porte à conclure avec Nadirschah une paix

qui lui faisait perdre tout le territoire qu'elle avait

acquis en vertu de l'acte de partage ou conquis par

les armes. Obligée de se défendre, elle ne songea plus

qu'à mettre le plus promptement possible un terme

aux hostilités commencées avec la Russie, et elle em-

ploya tous ses soins à prévenir l'explosion d'une

guerre avec l'Autriche
,
qu'elle redoutait encore plus

d'avoir pour ennemie.

Douze jours avant d'arborer les queues de cheval

en signe de guerre contre la Russie, le grand-vizir re-

çut en audience l'internonce Talman. Après avoir ar-

ticulé tous ses griefs contre la Russie, il lui remit une

lettre pour le président du conseil aulique, comte de

Kœnigsegg, lettre par laquelle il lui rendait compte

des motifs qui avaient nécessité la marche du khan

•

i Rapport de Contarcni. 4,000 borse cioè due millioni ducat i incirea,

La piastre a la même valeur que le ducat. lutta la macchina del Imper io

viene di girarsi corne prima per il Kislaraga

» Egli e uomo piu che settuagenario
t in cui sogliom avère mmo di

accçsio li spiriti feroci e bellicoii.

33*
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des Tarares sur le Caucase, et se plaignait des agres-

sions de la czarine 1

, qu'il rendait responsable de tous

les malheurs de la guerre. Le silihdar Mohammed
ayant demandé à Talman quelle était son opinion à ce

sujet, ce dernier se contenta de dire que le traité du
Pruth n'avait rien déterminé par rapport aux fron-

tières de la Kabarta et du Daghistan. D'un autre côté, le

nouvel ambassadeur anglais, Fawkener et le ministre

hollandais Calcœn déterminèrent le grand-vizir, dans

une entrevue qu'ils eurent avec lui avant son départ

du camp de Daoud-Pascha, à envoyer une circulaire,

rédigée en termes modérés, aux puissances maritimes.

Cette circulaire devait servir à la fois de manifeste, et

réclamer l'intervention des nations amies, dans le but

de rétablir la paix a
. Fawkener et Calcoen écrivirent

en même temps au ministre russe, comte d'Osler-

mann, pour lui offrir leur médiation, mais ils n'eu-

rent pas lieu d'être contens de sa réponse ; car il se

référa à la lettre explicative qu'il avait adressée au

grand-vizir, et dans laquelle il lui avait laissé le choix

entre la guerre ou la paix 3
. La Porte, au lieu de re-

> Protocolla dell confèrenta nella quale il G. V, censegno una sua
Jettera per il Eccellentissimo Présidente del consiglio aulico li 16 mag-
gio 1736. Soubhi, f. 79. Cette lettre contient la récapitulation de la dépê-

che d'Ostermann et la réponse de la Porte.

a Lettera del Sultano'alRe d' Inghilferra 17. Guigno 1736. Soubhi, f. 79.

3 Questi Sig. Ambassadori <f Inghillerra e d'Ollanda mal sadisfatti

délia risposta del C. Ostermann aile loro lettere; non piacque alla

Moscovia che senza islruzione délie loro corti e senza passar di con-

certo col minislro Cesarœ conferrissero col Supremo Vesir sopra le ver-

tente
, quindi brevemente rispose il C. Ostermann riportandosi alla

Wtera declaratoria scritta al G. Vesir.
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tenir prisonnier le résident russe , comme c'était sa

coutume, le fit escorter jusqu'aux frontières, en met-

tant à sa disposition vingt chevaux et autant de cha-

riots, et en lui fournissant vingt piastres par jour pour

ses frais de voyage. Les motifs de cette courtoisie

étaient, dit l'historiographe de l'Empire, « que sa

» présence ou son absence importait peu à la Porte »

Cependant il ne fut mis en liberté que plus tard,

«afin, dit le même auteur, que la Porte ne semblât

» pas avoir voulu témoigner
,
par son renvoi , des

» égards ou du respect pour les singuliers usages* des

» infidèles, méprisables comme la poussière. » Tel est

le style habituel de l'histoire de Soubhi, continuateur

et publicateur des Annales de Sami et de Schakir.

Dès les premières pages de son ouvrage *, l'auteur,

en expliquant les causes de la guerre austro-russse,

attribue les malheurs qu'elle entraîna aux intelli-

gences établies « entre l'empereur, ce mélange de

» méchanceté et de ruse et la czarine, la femme la

» plus fausse qui ait jamais eu la tête rasée ;
lesquels

'

» s'entendant comme les corbeaux et les pies 5
, se

» sont jetés sur le parterre de roses des pays bien

» gardés de l'Empire ottoman, et l'ont déchiré avec

» leurs griffes et leurs ongles, et auxquels il faut ap-

» pliquer ce verset du Koran : Tuez-les comme ils vous

« Woudjoud ou aadimi moumwi. Soubhi , f. 84.

a Alwari aadjibetoul-assur. Soubbi, f. 84.

3 Tschasarx bed tebar hilekiat.

4 Mekkarêï bilridi ki$ou.

i hfanendi zatjh nu kttayh.
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» tuent et chassez-les comme ils vous ont chassés *. »

Quinze jours après que le grand-vizir eut quilté

Daoud-Pascha, Talman lui annonça par courrier qu'il

attendait sous peu des dépêches qui lui apporte-

raient, avec de pleins pouvoirs, l'autorisation de ré-

gler, comme médiateur, le différend survenu entre la

Porte et la Russie (â5 juin 1736). Un mois après, il

lui communiqua les pouvoirs qu'il avait reçus, et huit

jours après , il lui écrivit pour la troisième fois dans

le but de déterminer le Sultan à faire reconnaître

Auguste de Saxe comme roi de Pologne , et à faire

accréditer comme ministre résident le Polonais Stad-

nicki. Il lui insinua que c'était le moment ou jamais

de satisfaire à la demande du roi, puisque l'Angleterre

et la Hollande l'avaient reconnu comme tel. Le grand-

vizir répondit de Babataghi à la seconde lettre de

Talman qu'il acceptait sa médiation; que du reste la

Porte, par sa lettre circulaire aux rois de France,

d'Angleterre et de Suède, et aux républiques de Hol-

lande et de Venise , avait suffisamment prouvé son

désir de maintenir la paix, et qu'elle souhaitait con-

naître avant tout les préliminaires et les bases du traité

projeté par les puissances médiatrices. Mohammed -

Pascha écrivit, en réponse à la troisième lettre de Tal-

man, qu'il avait reçu sa dépêche des mains du chargé

d'affaires polonais Stadnicki, et que la reconnaissance

du roi de Pologne ne souffrirait aucune difficulté (fin

d'août 1736). Talman, qui, malgré la déclaration du

« Âktelouhoum hatsé sakeftemouhoum wé akhrec(jouhoum min hàiié

akhredjouhoum.
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grand-vizir d'accepter sa médiation, n'avait pas encore

été appelé au camp, s'adressa à la Porte et lui en ex-

prima son étonnement; troisjours après, ayant reçu sa

nomination comme ministre extraordinaire investi du

titre de médiateur, il en donna avis au grand-vizir,

qu'il remercia, dans une seconde lettre datée du même
jour, de l'activité mise par lui à faire reconnaître le

roi de Pologne, et à accréditer son ministre. Le len-

demain (18 septembre), Talman se rendit solennelle-

ment à l'audience du kaïmakam ; il était escorté, en

sa nouvelle qualité de médiateur, par quarante-deux

tschaouschs , soixante janissaires et soixante-seize ca-

valiers. Il était assisté en outre de quatre interprètes et

de huit élèves-interprèles. A partir de ce moment, la

Porte lui fournit chaque jour, pour son entrelien, une

somme de cent vingt-sept piastres. En sus du tscha-

ousch-baschi, Talman était accompagné par tous les

officiers qui , habituellement , forment le cortège des

ambassadeurs extraordinaires; c'étaient le secrétaire

et l'inspecteur des tschaouschs, le guide (koulagouz-

tschaouschi), le tschaousch de la chapelle (mehter-

tschaouschi) , le lieutenant de police (soubaschi) , le

prévôt du guet (kawasbaschi), le premier palefrenier

(sarradjbaschi) , le chef des gardiens du serai (kapi-

djiler-boulouk-baschisi), le maître du salut (selamaga),

Taide-major pour l'endossement du kaftan (kaftandji-

baschi), l'écuyer (imrakhor), l'inspecteur des fruits

(yemischdjibaschi). Ce dernier, porteur du présent

en fleurs et en fruits, lui offrit quatre bouquets de

fleurs, quatre corbeilles de fruits et dix vases remplis
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de sorbet; le selamaga apporta vingt coussins en

velours brodé d'or. Le grand -vizir répondit de

la manière la plus obligeante à la lettre par laquelle

l'ambassadeur lui annonça son installation en qualité

de médiateur; cependant Talman se plaignit à lui de

ce que, depuis qu'il avait reçu les pouvoirs nécessaires

pour ouvrir les négociations, il n'avait pas encore

été entendu , et demanda que la Porte s'ex pliquàt

sur la nature de la satisfaction et du dédommage-

ment qu'elle pensait offrir à la Russie pour le passé,

et sur les sûretés qu'elle voulait lui donner pour

l'avenir 1
. Dans sa réponse, le grand- vizir lui dit qu'a-

vant tout, il fallait attendre les plénipotentiaires russes

qui ne paraissaient pas, et que d'ailleurs on n'enten-

dait plus parler de la médiation des ministres d'An-

gleterre et de Hollande, dont il avait été question dans

les pleins pouvoirs envoyés par l'Empereur.

Avant de suivre les négociations relatives à la paix,

il est nécessaire de jeter un coup d'œil sur le théâtre

de la guerre.

L'armée russe, sous les ordres du feld-maréchai

Mùnch, s'était rassemblée à Zaritsinka, à deux lieues

du Dnieper (1 9 mai 1 736); elle était forte de douze ré-

gimens de dragons, de quinze régimens d'infanterie, de

dix régimens de milices, de dix escadrons de hussards,

de quinze régimens de Cosaques du Don, de quatre

mille Cosaques de l'Ukraine et de trois mille Cosaques

zaporogues : en tout, cinquante-quatre mille hommes

» Lettera tcritto da S. E. VAmbaseiatore TalmaA al G. F. 28 oc

lobre 17*6.
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1

avec huit mille chariots de munitions et de bagages 1
.

En quittant Zaritsinka, Mûnch longea la rive gauche

du Dnieper, où le général Spiegel et le colonel Weiss-

bach eurent un premier engagement avec les Tatares

sous les ordres du kalgha. Le gros de l'armée russe

continua sa marche par Selinaya Dolina et Tschern-

aya Dolina (la Vallée verte et noire), vers la fontaine

des Tatares (latarskie-kolodessié), d'où elle se rendit,

en six heures de marche, aux bords de la petite rivière

Kolytschka 3
. Le lendemain, Mùnch se présenta de-

vant les lignes d'Orkapou ou de Pérékop ,
jugées

inexpugnables par les Tatares (26 mai).

L'isthme qui unit la presqu'île de Crimée à la terre

ferme, est coupé dans toute sa largeur, qui est de sept

werstes , par un fossé large de douze et profond dé

sept toises; derrière ce fossé , s'élevait une galionade

haute de soixante-dix pieds, depuis le fond du fossé

jusqu'à la crête. Six tours, construites en pierres, flan-

quaient la ligne et servaient de bastions à la forteresse

d'Orkapou qui s'élevait derrière ce rempart. Cette

construction, qui devait protéger la Chersonèse tau-

rique contre toute invasion , ne mérite pas moins

d'attention que celle de l'Hexamilon sur l'isthme de

Corinthe, lequel, mieux défendu, aurait pu sauver au-

trefois le Péloponèse du joug musulman. Le but qu'on

s'était proposé d'atteindre par la construction de l'une

•

i Keralio, Histoire de la guerre des Russes et des Impériaux contre

les Turcs en 173C>-n39, Paris, 178o. Histoire de Manstein. Biographie

du feld-maréchal Miinch. Oldenbourg, 1082.

=» Keralio l'appelle KabanlcM, I, p. 53.

-J
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et l'autre de ces lignes, était le même, mais la manière

dont elles furent défendues diffère essentiellement, car

si les Grecs abandonnèrent ce rempart presque sans

combat aux troupes de Mourad, conquérant de la

Morée, mille janissaires, soutenus par cent mille Ta-

tares, opposèrent une résistance courageuse, mais

vaine, aux attaques de Mùnch, conquérant de la Cri-

mée (28 mai). Les lignes furent prises d'assaut, et le

jour même où l'on arbora à Constantinople les queues

de cheval à la porte du serai, en signe de guerre con-

tre la Russie, le drapeau russe flotta sur les tours du

rempart de la Tauride. Quarante-huit heures après, on

prit également la ville d'Orkapou dont le nom est des

plus anciens, soit qu'il dérive de l'antiquité grecque,

comme Porte de Uorus ou Porte de lafrontière, soit

qu'on lui assigne une origine tatare, comme celui

d'0/roud'Our (le feu). Maître d'Orkapou, Mûnch

détacha le général Leontiew avec dix mille hom-

mes d'infanterie et trois cents Cosaques vers la forte-

resse de Kilbouroun (Kinbourn) qui s'élève à l'ex-

trémité du promontoire du même nom, situé à l'em-

bouchure du Dnieper, en face d'Oczakow et de la

petite île de Baresin. Dans le nom de Baresin s'est

conservé l'ancien nom de l'île Boresthenis, qui, de

même que l'île Leuke, située à l'embouchure de l'Is-

ter, était consacrée aux courses d'Achille, et le pro-

montoire de Kilbouroun révèle encore aujourd'hui,

dans sa seconde syllabe,. le nom du souverain du Pont,

Achille 1

, bien que le Tatare ait traduit le mot Kïl-

i novTa
(

c-/e$
; voy. l'inscription publiée par Kœhler dans son ouvrage inti-
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louroun en promontoire fin comme un cheveu
, car,

dans sa langue, kil signifie : cheveu.

Mùnch poursuivit sa marche sur Gœzlewé (Kos-

low), la ville la plus commerçante de Crimée, située

sur la côte occidentale de la presqu'île, et dont les ri-

chesses devinrent la proie du soldat. Un mois, juste,

après son apparition devant les lignes de Pérékop,

l'armée russe arriva aux portes de Bagdjéseraï (palais

du jardin), ancienne résidence des khans de Crimée et

qui, après une courte résistance, fut saccagée de fond

en comble. Deux mille maisons et le vaste palais du

khan s'écroulèrent au milieu des flammes ; la riche

bibliothèque fondée par Sélim-Ghiraïkhan fut réduite

en cendres, et la fureur du soldat n'épargna pas même
celle des Jésuites. Le même sort atteignit la ville d'Ak-

mesdjid (la mosquée blanche) située au nord-est de

Bagdjéseraï (Sympheropoîis) ; c'était la résidence du

sultan-kalgha et des principaux mirzas, dont les mai-

sons et les palais, au nombre de dix-huit cents, furent

impitoyablement livrés aux flammes. Mùnch avait

formé le projet de s'emparer également deKaffa, la plus

importante forteresse de la Crimée, mais une maladie,

et plus encore la résistance que lui opposa le prince de

Hesse-Hombourg, le forcèrent de retourner à Péré-

kop, où il reçut la nouvelle de la prise de Kilbouroun

par le général Leontiew. Celle d'Azof (3 mai) par le

général Lasci, lui avait été annoncée antérieurement.

La marche de Mùnch à travers les belles plaines de

tulé : Mémoire sur les Mes et la course consacrée à Achille dans le Pont-

Euxin; Mémoires de VAcadémie de Saint-Pétersbourg, X, p. SS1.
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Crimée fut marquée par l'incendie des villes et par des

ravages de tous genres ; les cruautés dont il s'est rendu

coupable placent dans l'histoire son nom à côté de

ceux de Louvois et de Catinat , les dévastateurs du

Palatinat Mùnch sortit de Crimée après avoir fait

raser les lignes dé Pérékop, et fait sauter les fortifi-

cations de la ville.

A la nouvelle des désastres de Crimée, la Porte

destitua le khan Kaplan-Ghiraï pour avoir si mal dé-

fendu son pays, et nomma à sa place lekalgha Feth-

Gl lirai, auquel succéda, dans la dignité de kalgha, le

noureddin Arslan-Ghiraï ; Mahmoud - Ghiraï , autre

frère du khan, fut nommé noureddin. L'auteur des

Sept planètes qui errent dans les connaissances des rois

tatares*, qui, jusqu'ici nous a servi de guide dans le

rapide aperçu de l'histoire des khans de Crimée,

donne à la fin de son ouvrage la lettre de l'un des

i c Cette expédition ne fait point honneur à la -Russie ; le pays fut livré

aux flammes , etc. ; du temps des Barbares cette conduite pouvait être

autorisée par leur ignoraenc , mais dans le dix-huitième siècle embraser les

villes , détruire les principaux monumens, renverser les temples , anéantir

les écoles publiques
,
porter les ténèbres en saccageant toutes les biblio-

thèques des peuples qui commençaient à s'éclairer, faire périr dans ^em-

brasement général les vieillards les femmes, les enfans, ce n'est plus faire

la guerre , mais exterminer un peuple! » Essai sur l'histoire ancienne et

moderne delà Nouvelle Russie, par M. de Castelnau, II, p. GO. Ce passage

d'un ouvrage dédié à l'empereur Alexandre, prouve que ce monarque savait

apprécier la vérité historique et la franchise de l'auteur, et qu'il méritait

les louunges que celui-ci lui donnait dans la dédicace de son ouvrage.

a Essebiesseyar fi akhbari moulouki Tatar ; les sept khans illustres en

honneur desquels l'auteur a intitulé son ouvrage les Sept Planètes, sont :

lo Mcnghli Ghiraï, I; 2° Dewlel-Ghiraï ;
3o Ghazi-Ghiraï ; 4°Mohammed-

Ghiraï.qui régna trois fois ; 5o Sélim-Ghirajf, qui régna qyatrt fois; 6o Ka-

plan-Ghir»! ; 7° Munjfhli-Gliiraï , II, trois fois.
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principaux scheïkhs de la presqu'île , dans laquelle

l'écrivain énumère les causes des maux qui frappèrent

sa patrie durant cette campagne désastreuse. Il en

accuse d'abord la négligence des ouvriers qui, dés le

milieu du mois d'avril, avaient reçu ordre de réparer

les parties délabrées de la ligne de fortification, mais

qui, au lieu de se rendre à Pérékop dans ce but, res-

tèrent pendant soixante-dix jours inactifs à Ferhker-

man; lorsqu ensuite le kapitan-pascha vint jeter l'an-

cre à Gœzlewé, le khan refusa les secours que celui-ci

lui offrit ; il commit une faute plus grave encore en

refusant au kalgha quelques canons, au moment où les

Tatares, dans une première rencontre avec l'avant-

garde russe, près de Yalinizaghardj ( l'arbre isolé)

,

culbutèrent quelques régimens russes. Lescheïkh l'ac-

cuse "aussi de lâcheté : car, pendant le combat livré

près des lignes deKanlidjik, un boulet étant tombé non

loin de la voiture du khan , celui-ci retourna aussitôt

sur ses pas, et donna ainsi le signal de la fuite. Il s'était

imaginé que le manque d'eau et de fourrages forcerait

bientôt les Russes à évacuer les lignes de Kanlidjik , et

lorsque ces derniers se furent rendus maîtres du rem-

part de Pérékop, les Tatares, bien que supérieurs en

nombre, au lieu de s'opposer à la marche de l'ennemi,

s'enfuirent jusqu'à Tschetrlik; enfin, la peur qu'ils

avaient des boulets était si grande
,
que toutes les fois

qu'un de ces projectiles tombait dans leurs masses

confuses, ils se dispersaient et fuyaient sans reprendre

haleine jusqu'à une distance de quatre à cinq lieues.

Pendant que les Russes s'emparaient d'Azof et de
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Kilbouroun , et que Mùnch saccageait la Crimée, le

prince desKalmouks, Don du Combo, batlit les Tatares

sur le Kouban, et les força à se reconnaître sujets de

l'empire russe ; leur sultan et deux cents mirzas, après
•

avoir prêté serment de fidélité à l'impératrice, joigni-

rent l'armée kalmouke avec quinze mille hommes.

La destitution du khan Kaplan-Ghiraï fut suivie de

près par celle du kapitan-pascha Djaniim Khodja;

plusieurs autres mutations eurent lieu parmi les gé-

néraux de l'armée ottomane, et les commandans des

places fortes. Dès l'ouverture de la campagne, la

Porte avait fait partir pour KafFa quatre mille hom-

mes, janissaires, armuriers, canonniers et soldats du

train, outre un corps de quatorze cents Bosniens. Ces

derniers avaient été envoyés par le gouverneur de

Bosnie, dont l'armée, forte de vingt-neuf mille neuf

cent trente hommes, était obligée de fournir, par vingt

hommes, une recrue complètement armée et équipée.

Les opérations militaires étant terminées pour l'année

actuelle, la Porte confia, pour la suivante, la défense de

Kaflfa au commandant de Bender, Schahin Moham-

med-Pascha, et le nomma serasker de l'armée otto-

mane en Crimée. Les renforts qu'on avait tirés d'Egypte

furent envoyés en garnison dans le nouveau château

(Yeni-Kalaa), et les deux beglerbegs d'Anatolieet de

Karamanie, Gendj Ali et Memisch-Pascha, que nous

avons vus figurer dans la guerre contre la Perse,

furent invités à rejoindre le camp impérial , dès les

premiers jours du printemps suivant \

i Sounni, f, 82. S. YV. Jones, dans M traduction de VButoir*
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Djairom Khodja, qui occupait à cette époque, et

pour la troisième fois, le poste de grand-amiral , et qui,

malgré son âge avancé, avait encore toute la vivacité

d'un jeune homme
, expia le tort de s'être brouillé

avec l'influent kiayabeg , Osman 1

,
par une disgrâce

complète. Accusé d'avoir négligé de secourir la gar-

nison d'Azof, on lui attribua la perte de cette ville; en

conséquence, il fut destitué et condamné à payer mille

bourses d'argent destinées à couvrir les frais de la

guerre. Son successeur fut Ali-Pascha.

Afin de pousser avec plus d'activité les arméniens

pour la campagne suivante et les préparatifs que né-

cessitait pendant l'hiver la défense de l'Empire, Es-

seid Mohammed-Pascha, manda à Constantinople

,

outre le nouveau khan Feth-Ghiraï, le gouverneur de

Chocim, Koltschak-Pascha et le voïévode de Mol-

davie, Grégoire Ghika, frère du drogman Alexandre

(21 octobre 1 736— 1 5 djemazioul-akhir 1 1 49). Ghika

avait été nommé, neuf ans auparavant, prince de

Moldavie, pour la première fois. Six ans plus tard,

il échangea cette principauté contre celle de Valachie,

et la Porte lui donna pour successeur en Moldavie
y

Constantin Maurocordato, qui deux fois déjà avait été

hospodar de Valachie, mais fort peu de temps chaque

Mehdi écrit faussement Homesche au lieu de Memisch; c'est avec aussi

peu de raison qu'il écrit Serchai au lieu de Sourkhaï, Cange au lieu dt

Gendjé, etc.

1 racciUa VautoHtà di Gianum Cogia. Con la vivacita del suo pro-

cédera attiroui l'indignasione dal Caiabei, parla di lui corne autor*

diUq di lui ovu«j disgrasia in mor negrç. Contareni, 7 avril 1756.
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fois. Poussé par son ambition, Maurocordato acheta

pour la troisième fois de la Porte, moyennant un

million d'écus au lion l

, sa réintégration dans la prin-

cipauté de Valachie, et Ghika, immédiatement avant

l'ouverture de la guerre, dut retourner en Moldavie.

Un mois auparavant, la foudre était tombée sur la

tente du drogman de la Porte, Alexandre Ghika, et

lavait frappé d'une telle terreur qu'il était resté comme

mort a entre les mains de ses gens , circonstance qui

fut considérée plus tard comme ayant présagé la

mort qui vint l'atteindre inopinément. Son frère Gré-

goire était las d'un règne qui, de toutes parts, ne lui

offrait que dangers, malheurs et humiliations. Aussi,

désireux d'abdiquer son vain titre de prince , il s'adressa

à son frère, l'interprète, pour obtenir de la Porte,

moyennant le paiement d'une certaine somme, la fa-

culté de se relirer et l'autorisation de céder sa place

à Michel Rakoviza. Mais toutes ses démarches furent

inutiles 3
, car le kiaya crut devoir, dans l'intérêt de

m

«

> Engel, Bistoire de Valachie, II, p. 10.

• Cadde nella tenda del Dragomano Grande délia Porta , Aies-

sandro Gica , fulmine per cui resià esangue e semivivo. Contareni 9

28 septembre 1736, f. 427.

s // principe di Moldavia vedendosi in grandi strette $i per anti-

gerio di quei popoli per la sua persona, e la propensione verso i Ruts

che per la nécessita indispensabile nella quale si trova di esser fedele

alla Porta, si adopera per mexzo del suo fratello, che e V Interprète

di Corte appresso i ministri délia medesima , con esibire anche del

denaro, perche vengi deposto , lasciando il campo libero al Principe

Michèle, che sempre mostrossi avido di riavere il Principato, ma per

diversi riguardi che il hiaha ha di non rimoverlo nelle congionturc

présent*
f
non vi e apparensa che ottenga Vinlenlo.
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l'Etat

,
le laisser à son poste. Ghika parait d'ailleurs

avoir mérité cette confiance, et si le message qu'il

adressa au feld -maréchal Mùnch pour le déterminer
à investir Oczakow de préférence à Bender, peut être
considéré comme une trahison, il peut aussi l'être

comme une ruse tendant à détourner de sa princi-
pauté les desastres de la guerre

Feth-Ghiraï, après s'être consulté à Babataghi,
avec le grand-vizir, retourna en Crimée, et son ar-
rivée ramena

, dans le camp tatare la victoire et un
riche butin (1â novembre — 8 redjeb). Le sultan du
Boudjak envahit l'Ukraine

, défit un corps de cinq
mille Russes, qui voulait lui barrer le passage, mit
cette province à feu et à sang, et après avoir ainsi

vengé les incendies commis en Crimée , il se retira

,

emmenant avec lui trente mille esclaves.

La Porte, toujours indécise et ne sachant si elle de-
vait conclure une paix honteuse, ou courir les chances
de la guerre

, flottait encore entre la médiation que
l'empereur lui avait offerte par l'intermédiaire de son
ambassadeur Talman, de concert avec les puissances
maritimes, et celle de la France et de la Suéde. Ville-
neuve et Bonneval, d'accord avec les ministres sué-
dois, Hœpken et Carlson, lui conseillaient de donner

. Mémoires du comte de Dadich
, dans la bibliothèque de Gatterer

t. XIV, p. 270. Le comte Louis de Solms nie positivement que ce me/
sage ait été accompagné *'on présent en argent

( Woilman, journal pour
l'histoire et la politique; année 1800, t. IV, f. 183;. Malgré celte déné-
gation, Engel dans son histoire de Moldavie, p. 300, maintient ia version
du comte Dadich.

T. XIT.
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la préférence à cette dernière comme étant plus en har-

monie avec ses véritables intérêts. Quelques jours

après le départ de Talman pour le camp de Baba-

taghi , l'ambassade suédoise fut admise à l'audience

du Sultan, qui venait de ratifier le traité de com-

merce, depuis long-temps réclamé par la Suède. Ce

royaume s'assura, par ce traité, le maintien de ses an-

ciennes conventions maritimes avec les Etats barba-

resques, et exerça dès-lors une influence très-étendue

sur la politique ottomane 1

(10 janvier 1737). Vers le

même temps , la Porte envoya le renégat Ibrahim

,

mouteferrika et directeur de l'imprimerie impériale à

Constantinople, au palatin de Kiow, avec mission de

renouveler les traités qui existaient entre l'Empire et

la Pologne.

Sur ces entrefaites, M. Talman était arrivé au camp

du grand-vizir et silihdar Esseïd Mohammed-Pascha

(17 janvier 1737 — 15 ramazan 1149). II lui remit

aussitôt une dépêche , dans laquelle le président du

conseil aulique de Vienne, le comte de Kœnigsegg,

après avoir retracé à la Porte les griefs de la Russie,

lui rappelait l'alliance de l'Autriche avec la czarine

Anne Iwanowna , et lui faisait sentir la nécessité de

négocier la paix durant le cours de cet hiver a
. Dans

0a réponse (4 février), le grand - vizir ^ui manda ;

-

« Contareni,f. 448, 473, 491, et Laugier, Histoire de la paix de

Belgrade, I, p. 65.

» Soubhi, f. 95, De donne que le sommaire de cette lettre, mais elle se

trouve en entier dans le traité de paix de Belgrade par jjfoier, no IJJ
%

p. 66. Elle est datée du 5 décembre 1736,
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« Qu'il espérait que cette alliance n'avait pas été con-

» due au préjudice d'un tiers ;
que l'amitié de deux

» empires était un joyau rare et précieux , dont la

» Russie ne savait pas apprécier la valeur; que cepen-

» dant, par affection pour la cour de Vienne, la Porte

» était disposée à accepter sa médiation Lekiaya-

beg, qui était chargé au camp de la direction des af-

faires , demanda , immédiatement après les fêtes du

baïram , une entrevue avec l'ambassadeur d'Autriche,

et le lendemain Esseid -Mohammed lui remit la ré-

ponse que nous venons de rapporter. Quelques jours

plus tard , Talman eut une nouvelle conférence avec

le kiayabeg. L'historiographe de l'Empire blâme sé-

vèrement la conduite de ce dernier en celte occasion,

et lui reproche, comme une faute grave, la franchise

impolitique avec laquelle il s'exprima sur les relations

de la Porte avec l'Autriche, en déclarant à Talman que

son maître desirait maintenir à tout prix la paix avec

l'Empereur, et que, lors même que l'Autriche serait

forcée, par son alliance avec la Russie, de faire mar-

cher des troupes contre le territoire ottoman, la Porte

ne considérerait pas cet acte d'hostilité comme une

déclaration de guerre* (11 février). Le grand-vizir et

son kiaya, ayant annoncé dans une troisième entrevue

que la Porte était disposée à renouveler, suivant la

demande de la Russie, le traité de Carlowicz, mais

à la condition expresse qu'on lui restituerait Azof

,

1 Moscr, no IV, p. 73 ; mais il ne dit pas un mot de la restitution d'ktot

exigée par la Porte, au dire de Soubhi.

P Le protocole des conférences se tait sur, ces éducations du kiaianeg^
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Talman répondit qu'il n'était pas autorisé par la Russie

à promettre la remise de cette ville, et qu'à cet égard

il avait besoin de nouvelles instructions. Quelque dif-

ficile que fût un rapprochement entre les deux parties

intéressées, il fut néanmoins question d'entrer en négo-

ciations, et la Porte proposa de convoquer un congrès

à Soroka , ville située au bord du Dniester. Dans une

seconde lettre au comte de Kœnigsegg, le grand-vizir

l'informa de ce choix, et termina en disant : que l'hon-

neur de la Russie devait être satisfait , du moment où

la Porte renonçait à sa demande d'une juste indem-

nité pour les dégâts causés en Crimée par les ravages

de l'armée russe ; qu'autrement la paix était impos-

sible '.De Kœnigsegg, dans sa réponse à la première

lettre d'Esseïd-Mohammed, lui déclara formellement

que dans aucun cas l'Autriche ne pourrait séparer ses

intérêts de ceux de son alliée; que dès ce moment,

elle intervenait, non -seulement comme médiatrice,

mais comme alliée de la Russie, et qu'elle partagerait

avec elle toutes les chances de la paix et de la guerre.

Dans sa réponse à la seconde lettre du grand-vizir,

Kœnigsegg exprima le regret de voir la Porte persister

dans ses prétentions sur Azof , qui
,
ayant appartenu

autrefois à la Russie, avait été reconquis par elle et

ne pouvait plus être rendu \

Cependant, les ambassadeurs des puissances mari-

«

i Les deux lettres se trouvent dans Moser, n«> V et n° VII; la première

est datée du 28 février, la seconde du 20 mars 1737.

» Luttera del G. V. al S. ambassadeur de PfiederUmda Babag.

g Genn. 1737.
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times, résidant à Constantinople, qui, depuis si long-

temps s'étaient montrés indifférens aux propositions de

la Porte, de se porter médiateurs, parce que la Russie

s'était abstenue de requérir également leur interven-

tion, avaient reçu, avec les pleins pouvoirs de leurs

cours respectives, l'invitation du grand-vizir de se ren-

dre à son camp.Une lettre du résident russe Wissniakoff

à Thospodar de Valachie, l'engagea à presser la réunion

des ministres plénipotentiaires au lieu du congrès 1
.

La Porte, comprenant le danger de ses lenteurs ha-

bituelles, choisit pour ses représentai le reïs-efendi

Moustafa, le président de la chambre (rouznamé) ,

Emini Mohammed-Efendi a
, le secrétaire du cabinet

du grand-vizir, Mohammed-Raghib, que nous avons

vu figurer comme plénipotentiaire pendant les négo-

ciations du dernier traité de paix conclu avec la

Perse, et le secrétaire des sipahis, Mohammed Saïd-

Efendi, fils de l'ambassadeur envoyé en France,

Mohammed Tschelebi, surnommé le Vingt -Huit

(mi -avril 1737). Le grand-vizir, désirant se rappro-

cher du lieu du congrès, transporta son camp de Ba-

bataghi à Isakdji, ville située sur le Danube, et désigna,

comme garde d'honneur du congrès, sept cents fusiliers

et trois ou quatre chambrées de janissaires. Talman

s'opposa à la tenue du congrès sur le territoire ottoman

,

Esseïd-Mohammed ayant proposé à cet effet la ville

i L'extrait de celte lettre se trouve dansMoser; celle de Ghika à Miinch

est datée de Yassi, 17 mars 1737.

a Dadich l'appelle Jangulibei , ce qui est tout au- i erroné que lors-

qu'il écrit Saxa au lieu $ Isakdji.

Digitized by Google



. S 74 HISTOIRE

de Saroka ou de Koudac ; de leur côté , les Rosses

proposèrent Bieloczerkow, et Talman la Tille de Nie-

mirow, située à une distance convenable des fron-

tières turques, sur le territoire polonais et sur la rive

gauche du Bog. Le grand-vizir se rendit aux réclama-

tions du ministre autrichien , et écrivit à ce sujet à

Thetman polonais Rzewuski

Cependant l'Autriche venait de conclure avec la

Russie un nouvel arrangement, en vertu duquel l'Em-

pereur s'engageait à agir de concert avec la Russie,

et à déclarer la guerre à la Porte a
(9 janvier 1737).

Par suite de ce traité, Kœnigsegg écrivit pour la troi-

sième fois au grand-vizir, et fixa le 1
er mai, comme

le dernier terme des négociations projetées. Talman*

qui avait reçu cette dépêche avant le départ d'Esseïd-

Mohammed, et avant môme que les ministres des puis-

sances maritimes eussent quitté Constantinople , crut

pouvoir prendre sur lui d'en laisser ignorer le con-

tenu au grand-vizir ; il lui dit seulement qu'il avait

reçu la réponse du président du conseil aulique à sa

seconde lettre , mais que par malheur un fragment

de bougie enflammé était tombé sur son bureau , et

avait embrasé, avec d'autres papiers, la lettre qui lui

était destinée; il termina en disant qu'il avait écrit à

Vienne pour en obtenir le duplicata. Cet acte arbi-

traire valut à Talman une sévère réprimande de la

. Sonbhi, f. 96, J'appelle Kéïouski.

* Cette convention manque dans Martens et dans Schocll ; elle est ré-

digée en quatorze articles et fixe la force du corps auxiliaire à fournir à

la Russie à 80,000 hommes. Actes des Archives de Vienne.
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cour de Vienne, à laquelle cette conduite de son mi-

nistre fat d'autant plus désagréable, que la lettre sou-

straite avait dfijà été communiquée à tous les cabinets

européens. Les ambassadeurs médiateurs des puis-

sances maritimes ne quittèrent Constantinople que le

15 mai 1737, deux jours après l'arrivée de Talman

et celle des plénipotentiaires turcs à Saroka. Dix jours

plus tard, le grand-vizir, qui, à ce moment, était en-

core à Babataghi, leur donna audience.

Dans les premiers jours du mois de juin, Talman

reçut de nouvelles instructions, qui lui ordonnaient de

demander au grand-vizir la démolition des fortifica-

tifications de Widin, une indemnité pour les frais de

la guerre qu'avaient nécessitée les tergiversations de

la Porte, et quelques nouvelles frontières en Vala-

chie, en Bosnie et en Dalmatie l
. Kœnigsegg, dans la

dépêche jointe à ces instructions, tenait déjà un tout

autre langage ; il disait à Talman que ,
puisque la

Porte avait laissé s'écouler tout le mois de mai sans

avancer en rien l'œuvre de la pacification , la cour

impériale n'était plus maîtresse de refuser à son alliée

les secours qu'elle lui demandait impérieusement»,

que cependant l'empereur, ainsi que l'impératrice de

Russie, étaient tout prêts à faire la paix à des condi-

tions équitables. Cette lettre se terminait par une dé-

claration de guerre en due forme, et semblable, quant

»

« Ces instructions portent la date du 6 juin 1737.

* Non ergoamplius est AugustissimoRomanorum Imperatori differre

dituiut auxilium a constante Fœderata tam impensi ftagitatum. Mo-

*cr, n° XI, p. 86.
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au fond, à celle que le comte Osterman avait envoyée

au grand-vizir au nom de la Russie.

Par la convention du 9 janvier, l'Autriche et la

Russie avaient résolu la guerre contre la Porte, mais

les manifestes mêmes, conçus en forme de lettre,

démontraient suffisamment la faiblesse des raisons

qu'on faisait valoir pour légitimer cette guerre. Le sys-

tème des deux puissances alliées consistait à s'empa-

rer, par surprise, des provinces ottomanes, pendant

qu'on feignait de vouloir la paix, et l'Autriche com-

mença la guerre par la prise de Nissa, de même que

l'année précédente, la Russie avait ouvert la campa-

gne par la conquête d'Azof. Les instructions adressées

par Kœnigsegg à Talman , déterminèrent d'avance

les limites des conquêtes projetées ; on ne comptait

traiter sérieusement de la paix qu'après la prise de

plusieurs forteresses désignées en Bosnie; puis on

voulait reprendre les négociations, en admettant pour

base que chacune des puissances belligérantes garde-

rait ce qu'elle aurait conquis. L'indemnité pour les

frais de guerre était aussi fixée d'avance à douze

millions de florins.

Talman et les plénipotentiaires ottomans étaient déjà

depuis quarante jours à Saroka, lorsqu'on apprit que

les négociateurs russes venaient enfin d'arriver à

Kiow. Ils partirent aussitôt pour Niemirow, mais un

mois entier s'écoula encore avant l'ouverture des con-

férences. La czarine Anne Iwanowna , avait choisi

,

pour ses représentans , Schaffirof
,
Nepluïeff et Wo-

linsky; le comte d'Ostein, ambassadeur d'Autriche à
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Saint-Pétersbourg, et le résident Talman, représen-

taient le cabinet de Vienne; le secrétaire d'ambas-

sade, Nououman-Efendi, et le drogman de la Porte,

Alexandre Ghika, venaient d'être adjoints aux quatre

plénipotentiaires de la Porte. Le §0 juillet, les négo-

ciateurs réunis produisirent leurs pouvoirs. Lorsqu'on

donna lecture de ceux des Ottomans , on y trouva

que la Porte accusait la Russie d'avoir déclaré la

guerre sur un simple soupçon
;
que, sans l'approba-

tion de la Czarine, ce document attribuait aux minis-

tres des puissances maritimes le titre de co-médiateurs;

enfin, qu'il y était question de certaines conditions,

auxquelles la paix devait être conclue. Le lendemain

(24 juillet), les plénipotentiaires russes objectèrent

que la dernière lettre du comte Osterman au grand-

vizir, montrait suffisamment quel était l'auteur de la

guerre actuelle, et que, quant à l'admission des mi-

nistres anglais et hollandais comme médiateurs, ils

prendraient les ordres de leur souveraine. Leur dé-

claration, relativement aux conditions posées par le

Sultan
,
portait que les pouvoirs des ministres otto-

mans ne pouvant être considérés ni comme un mani-

feste, ni comme une instruction, étaient entachés d'ir-

régularité et devaient être modifiés. De leur côté, les

plénipotentiaires d'Autriche firent observer que l'Em-

pereur y était encore désigné comme médiateur, tan-

dis que la dernière lettre du comte Kœnigsegg , dé-

clarait positivement que le mois de mai s'étant écoulé

sans qu'on fût entré en négociations, l'Empereur in-

tervenait , non plus comme médiateur, mais comme
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allié de la Russie. Dans une entrevue avec Talman f

le reis-efendi se plaignit hautement de l'entrée des

troupes impériales sur le territoire ottoman, conduite

qu'il représenta comme diamétralement opposée à

celle que la cour impériale , fidèle observatrice des

traités, avait tenue jusqu'alors \ Quelques jours

après, les Turcs produisirent de nouveaux pouvoirs,

qui, tout en omettant les points déclarés inadmissibles

et contenus dans le premier acte, s'en référaient à ce

dernier. Mais les plénipotentiaires impériaux lès ré-

cusèrent, attendu qu'ils n'étaient pas signés de la main

du Sultan (3 août). Toutefois, sur la promesse que

firent les négociateurs turcs de se munir prochaine-

ment de pouvoirs en règle, ceux qu'ils venaient de

présenter furent admis provisoirement. Les nouveaux

pouvoirs écrits de la main de Raghib, le savant sous-

secrétaire d'Etat, s'exprimaient sur la cour impériale

dans les termes les plus obligeans , et formaient un

contraste frappant avec les lettres grossières qu'avant

l'explosion de la dernière guerre, le grand-vizir Ali-

Pascha avait expédiées à Vienne. En parlant de l'Au-

triche, Raghib disait : « Que de tout temps elle avait

» été ferme dans son amitié, qu'elle avait toujours, par

» ses paroles et ses actions, prouvé son respect pour

» les traités
;
que depuis des siècles on n'avait eu qu'à

» se louer de sa modération et de sa droiture, éprou-

• Protocollo dcl discorso tcnuto dal ReisEf. a Talman. 30 Luglio 1737.

Lamenti a motivo deW ingresso dei Cesarei escerciti nel paese Otto-

mano, in modo mai piu pratlicato dal Aug. Corte, semper tlimata la

piu fedclc e religiosa mantenitrice dei trattali.
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b vées en tant de circonstances 1
. » Le lendemain, les

ministres impériaux adressèrent aux ministres des puis-

sances maritimes qui se trouvaient au camp du grand-

vizir et aux ambassadeurs de Hollande, de Suède et de

Pologne, résidant à Constantinople , une lettre en

forme de circulaire, à laquelle était jointe la copie des

lettres échangées jusqu'à ce jour, entre le grand-vizir

et le président du conseil aulique, et qui toutes avaient

eu pour but de rétablir la paix. Qnq jours après

(8 août), les plénipotentiaires se rendirent mutuelle-

ment visite, et les derniers arrivés prirent l'initiative.

Une maison enboisavait été construite pour servir de

lieu de réunion aux ministres plénipotentiaires appelés

au congrès de Niemirow. A Tune de ses extrémités,

étaient placées les tentes des ambassadeurs impériaux

et russes ; à l'autre celles des négociateurs ottomans.

Quatre jours après' les visites échangées, suivant l'u-

sage, entre les plénipotentiaires, on reçut la nouvelle

de l'exécution du kiaya Osman, l'âme de la politique

ottomane, et celle de la destitution du grand-vizir. Ces

mesures étaient l'œuvre du kislaraga, qui, cherchant à

apaiser le mécontentement général qu'avaient causé les

derniers malheurs de la guerre, en avait rejeté la faute

sur ces derniers a
. Le sceau de l'Empire fut donné à

4

« c OEteden beril dottlighindé sebat ou metanetiwé soulhiinmerasi-

miné riayet ou kawl ou filindé doghrilik ilzré hereketi moudjerreb ou

maalourti wé meschouhr u>é medjzum olan moutedel tce mounssif wé
istikametilé moutassif. »

a Laugier, I, p. 71. Rapport de Contareni : « Crede il Kislaraga ne-

cessaria guetta vittimaper salvar se stesso. Soubhi, I,f. 101. Le Rap*

port de l'ambassadeur est daté du 6 juillet 1757 (8 rebioul-cwwel 1150).
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Mouhsinzadé Aboullah-Pascha. Trente-trois ans aupa-

ravant, ce vieillard avait été nommé defterdar par les

rebelles, lors de la révolution qui avait élevé au trône

le sultan Ahmed III. Depuis, il avait occupé différens

emplois de finances, et s'était avantageusement fait

connaître en envoyant à la Porte la tête du puissant

rebelle égyptien, Kaïtasbeg. Gendre du grand -vizir

Ali-Pascha de Tschorli, et plus tard du grand-vizir

Ibrahim, il avait rempli dans plusieurs provinces les

fonctions de gouverneur, notamment trois fois à

Nissa. Lors de la nomination du grand-vizir Esseïd

Mohammed-Pascha, il lui avait succédé dans la place

de grand-chambellan, qu'il venait d'échanger contre

celle de grand-vizir.

La première conférence des plénipotentiaires réu-

nis en congrès à Niemirow n'eut lieu que le 1 6 août ;

l'échange des pouvoirs marqua cette journée. Dans

la seconde conférence (18 août) , les Russes se plai-

gnirent des Tatares, et les Turcs des Cosaques. Les

plénipotentiaires ottomans insistèrent sur la nécessité

d'une convention préliminaire; mais les Russes s'y

refusèrent avec non moins d'opiniâtreté qu'en mirent

les ministres d'Autriche à refuser leur médiation, et à

demander, en qualité de partie belligérante et alliée de

la Russie, la discussion immédiate des articles du traité.

Ce fut avec un profond étonnement, que les Oltomans

entendirent, dans la troisième conférence (19 août),

les demandes des Russes, formulées en cinq points,

savoir: l'abrogation, par un traité nouveau, de tous

les traités antérieurement conclus entre la Porte et la

Digitized by Google



I)K I/EMPIilK OTTOMAN. 58,

Russie ; la cession à la Russie de la Grimée, du Kou-

ban et de tous les pays habités par les Tatares ; la re-

connaissance de la Valachie et de la Moldavie comme
principautés indépendantes placées sous la suzerai-

neté de la Russie; la reconnaissance des souverains

de Russie en qualité d'empereurs ; le droit incontesté

pour les navires russes de se rendre librement dans

la Méditerranée par la Mer-Noire , le Bosphore et

l'Hellespont. La stupéfaction que causèrent aux pléni-

potentiaires impériaux les demandes relatives à la ces-

sion de la Crimée et du Kouban, et à l'abandon par

la Porte de la Valachie et de la Moldavie ne fut pas

moins grande que celle des Turcs dans cette circon-

stance. Ainsi, dès cette époque, la Russie réclama,

avec le titre impérial pour ses souverains, la suzerai-

neté de la Valachie et de la Moldavie. Elle obtint l'un

et l'autre, mais seulement quarante années plus tard ;

et à peine dix autres années s'étaient-elles écoulées,

que la Porte se vit pareillement contrainte de lui céder

la Crimée et de lui abandonner la libre navigation de

la Mer-Noire. De nosjours enfin, une nouvelle guerre

a éclaté entre la Porte et la Russie, qui, cette fois,

a complété son système maritime, en forçant le vaincu

de livrer passage à ses flottes à travers le Bosphore

et l'Hellespont. Tel fut le principal objet de la décla-

ration de guerre faite par les Russes à cette époque,

et telle a été jusqu'à ce jour leur tendance invariable.

Dans la quatrième conférence (ââ août), une longue

discussion s'engagea sur les demandes de la Russie,

contre l'injustice desquelles les plénipotentiaires otto-
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mans élevèrent énergiquement la voix. Ils ne se mon-

trèrent pas moins jaloux du maintien de leur dignité

nationale, lorsque les ministres d'Autriche vinrent

demander l'extension des frontières conquises en

Moldavie et en Valachie jusqu'aux rives de la Doum-

boviza, et en Servie jusqu'aux bords du Lom, y

compris la cession de Widin. Les Russes protestèrent

à leur tour contre la demande de l'Autriche relative à

l'extension de leur frontière jusqu'à la Doumboviza.

Enfin, dans un ultimatum, les ministres impériaux

déclarèrent que la cour de Vienne se désistait d'une

partie de ses prétentions en Moldavie et en Valachie,

à condition que la Porte lui céderait Bihacz et Novi

pour arrondir ses frontières de Bosnie. Les négocia-

teurs ottomans , sans mandat pour admettre les de-

mandes exagérées des Russes ni celles des Autrichiens,

promirent d'en référer au grand-vizir, et le sous-

secrétaire d'Etat Raghib-Efendi , troisième plénipo-

tentiaire turc, se rendit avec leur rapport au camp

du grand-vizir. En attendant la réponse de ce dernier,

les négociateurs cessèrent leurs conférences ;
cepen-

dant le reïs-efendi eut plusieurs entrevues avec Tal-

man et avec son secrétaire
,
auxquels il déclara que

jamais la Porte ne ferait la paix au prix d'une cession

territoriale En général, le langage des plénipoten-

tiaires ottomans fut, dans cette circonstance, aussi

i Protocollo del discorso del Reïs Efendi i settcmb. 1737, puis :

Proiocollo délia risposta il Reis Efendi li S sett. Dans le premier on

lit : Che la Porta mai sarebbe per far la pace con la cessione e perdita

<H paesi chç farmo la gloria $uq e (a ffemYteaM mi Ifaty
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neuf qu'imprévu; car, indépendamment des citations

qu'ils firent du Koran f ils cherchèrent à tirer les

preuves de leur bon droit du texte de l'Evangile et

de l'ouvrage de Hugues Grotius : « Les mesures que

» prennent les souverains, dirent-ils, ne peuvent être

» basées que sur les lois religieuses, ou sur la raison,

» ou sur toutes les deux ; mais votre conduite est con-

» traire, et aux principes établis par l'Evangile, et à

» ceux qu'a posés Grotius.» Les plénipotentiaires russes

et impériaux répondirent que, de leur côté, les Otto-

mans, en leur qualité de musulmans, agissaient con-

trairement à leurs lois, puisqu'elles leur défendaient

d'entrer en négociations avec les chrétiens, et leur

ordonnaient expressément d'imposer aux infidèles le

sabre ou l'islamisme*. Les négociateurs ottomans ré-

pliquèrent que ce texte du Koran ne s'appliquait

qu'aux idolâtres et aux hérétiques, et que le glaive ne

devait plus sévir contre les confesseurs des Saintes-

Ecritures, l'Evangile et laTora, du moment où, sui-

vant la sentence du Prophète , ils se soumettaient à

payer la capùation* ou demandaient la paix, qui alors

devait leur être accordée 3
. Ils finirent par dire que la

Sublime-Porte accorderait la paix ou ferait la guerre,

suivant qu'on le désirerait; puis, voulant montrer de
,

quelles forces le Sultan pouvait disposer en cas de

guerre, ils firent un appel au passé, en disant qu'à

Mohacz plus de deux cent mille hommes, couverts dq

s Arrima etse'if aou el islam.

» Bata yaatou el djizict.

i W4 in djençhou biUwlm.
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lourdes armures, avaient été anéantis par les valets

des sipahis qui n'étaient cependant pas les meilleures

troupes ottomanes; que, d'après les registres mor-

tuaires de l'armée , cent dix mille chrétiens avaient

péri dans les plaines deKeresztes et avaient été enter-

rés, dix mille par dix mille, dans un seul et même
tombeau, qu'il était encore facile de reconnaître , de

même qu'à Mohacz, où l'on voyait encore onze de

ces tombeaux. Au sujet delà demande des Impériaux*

relative à l'indemnité pour les frais de la guerre, ils

déclarèrent que les trésors des grands rois n'avaient

d'autre destination que d'être dépensés. Us firent ob-

server que la Porte ne mentionnait aucunement les

frais que l 'entrelien et les voyages de Talman et des

ambassadeurs des puissances maritimes lui avaient oc-

casionnés. Ils demandèrent enfin si la religion chré-

tienne permettait à l'Empereur de rompre la paix

qu'il avait récemment jurée lors de l'avènement de

Mahmoud I
er

. Le secrétaire de Talman , en enten-

dant le reïs-efendi s'exprimer dans des termes faits

pour émouvoir la conscience de sa cour , ne put

que s'excuser en disant que les ambassadeurs étaient

les serviteurs de leurs souverains , et maudire les

auteurs de la guerre 1
: «Vous avez, dit-il, commencé

» par inquiéter les Russes, qui alors se sont vus forcés

*

i L'historiographe de VEmpire dit que cetle malédiction s'adressa aux

Busses, et cite à cette occasion le verset du Koran, où il est dit de la foule

envoyée en enfer au jour du jugement dernier : « et toutes les fois qu'une

troupe entre, elle maudit celles qui s'y trouvent • (kiiltema dakhelct oum-

tnitoun laanet okhtiha). Southi, f. 117.
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» de se mettre en état de défense. Dans cette situation,

» l'Empereur a dû prendre part à la guerre en vertu

» de son traité d'alliance ; c'est donc vous qui en êtes

» la cause , et les malheurs qui en seront la consé-

» quence retomberont sur vous. » Les Ottomans lui

répondirent dans le même sens : « Qu'il en soit ainsi,

» s'écrièrent-ils; Dieu séparera les bons des médians,

» et le glaive de sa justice retombera sur ces derniers. »

Tous les assistans s'écrièrent à la fois : a Amen ! »

Ainsi chaque partie renvoya à l'autre la malédiction

du ciel.

Les deux mois fixés, comme dernierterme, à laPorte

pour faire sa réponse s'étant écoulés sans qu'elle eût

daigné faire aucune communication , le congrès se

sépara.

Les plénipotentiaires chrétiens partirent pour leurs

cours respectives et les Ottomans s'en retournèrent

au camp du grand-vizir, où ils rendirent compte de

leurs dernières entrevues avec Talman (1 1 novembre

1737 — 18 redjeb 1150). Dès lors, le grand-vizir

prêta l'oreille aux représentations de l'interprète La-

ria ,
que l'ambassadeur français de Villepeuve avait

envoyé au camp pour l'engager à continuer la guerre,

plutôt que de souscrire à une condition aussi onéreuse

que celle de la libre navigation des Russes dans la

Mer-Noire. Dès avant l'ouverture du congrès de Nie-

mirow, le grand-vizir Esseïd-Mohammed , et après

lui son successeur, Mouhsinzadé Abdoullah, s'étaient

adressés au cardinal Fleury, pour demander l'inter-

vention de la France. Dans sa réponse au grand-vizir,

T. XIT. 25
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le cardinal Fleury l'informa de l'assentiment donné

par le roi à sa demande, et le secrétaire d'État Amelot

écrivit à l'ambassadeur français à Constantinople, en

lui donnant des instructions pour le cas où l'empereur

accepterait la médiation de la France [i] \ De son

côté, la Porte adressa des circulaires à toutes les puis-

sances chrétiennes, pour les instruire du motif de la

rupture des négociations entamées au congrès de Nie-

mirow *.

Deux mois avant l'ouverture du congrès, l'armée

russe, forte de soixante à soixante-dix mille hommes

commandés par le feld-maréchal Mùnch, et munie d'un

parc d'artillerie de six cents pièces, quitta ses canton-

nemens pour reprendre ses opérations. Elle longea le

Bog , et se dirigea sur Oczakow, où elle alla dresser

son camp entre la mer et le Dniéper (10 juillet 1737).

Tout le pays d'alentour avait été saccagé et on man-

quait de bois pour les fascines et de fourrages pour

les chevaux. Néanmoins Mùnch renvoya les gros ba-

gages et commença le siège d'Oczakow. Quinze mille

Ottomans, sous les ordres du vizir Moustafa-Pascha
,

sortirent de la forteresse et se jetèrent avec fureur

sur l'ailedroite de l'armée assiégeante, composée de

Cosaques; mais, après un combat de deux heures, ils

• Lettre de M. de Villeneuve à M. le cardinal de Fleury, du 17 juillet

1756. Laugier, I. p. 75 et Tott, p. 78.

• Ces circulaires se trouvent en entier dans Soubhi, f. 119.

s Soixante-trois bataillons, deux escadrons de la garde, un escadron de

cuirassiers , cent quarante-cinq escadrons de dragons , trois mille artil-

leurs, cent cinquante hussards, treize mille Cosaques, soixante-deux canons

de gros calibre, onze mortiers. Keralio, Histoire de la guerre, I, p. lOi.
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se retirèrent en désordre dans la place. Cinq mille

ouvriers, renforcés par autant de soldats, furent char-

gés de construire pendant la nuit, entre la mer et le

Liman (embouchure du Dnieper)
,
cinq redoutes et

autant de batteries ; ils réussirent à grand'peine à éle-

ver une seule redoute avant le lever du soleil, soit

à raisop de la nature du terrain , soit à cause de la

brièveté des nuits dans celte contrée. Aussitôt le jour

venu , toute l'armée reçut Tordre de prendre les

armes. La môitié des troupes , sous les ordres du

prince de Hesse-Hombourg, fut préposée à la garde

du camp; l'autre moitié marcha, drapeaux en tête,

contre la forteresse dont elle s'approcha à portée de

fusil, à la faveur d'un ravin et des jardins qui entou-

rent la ville. Dans la matinée du troisième jour du

siège, un incendie, produit par les bombes, se mani-

festa dans la ville (13 juillet — 15 rebioul-ewwel).

Cependant les Ottomans, fidèles à leur devoir, res-

tèrent à leurs postes, et les Russes, qui déjà s'étaient

avancés au bord des fossés, furent forcés de se retirer

en désordre dans leurs retranchemens
, après avoir

soutenu pendant deux heures le feu meurtrier dqs

assiégés. Si le serasker et le commandant d'Oczakow

avaient su profiter de ce premier moment de trou-

ble pour faire une sortie vigoureuse, l'armée russe

aurait été infailliblement repoussée et forcée de lever

le siège; mais ils le négligèrent, et les Russes, reve-

nant à la charge , ne tardèrent point à trouver un

auxiliaire actif dans l'incendie qui menaçait de dévorer

la ville entière. Vers les neuf heures, le plus grand
25*
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des magasins à poudre sauta et ensevelit seize mille

hommes sous les ruines d'une partie de la ville»

Cette catastrophe jeta le découragement jusque dans

l'âme du serasker ; il planta le drapeau blanc, et en-

voya le tschaouschbaschi pour entrer en négociations.

Cependant des hussards russes et quelques centaines

de Cosaques du Don avaient pénétré dans la place du

côté de la mer; d'autres troupes les y suivirent; le

combat ne fut pas de longue durée: toute la garnison

fut faite prisonnière et envoyée au camp russe (1 3 juil-

let — 15 rebioul-ewwel). Yahya-Pascha , beau-fils

du grand-vizir Ibrahim , le vizir-serasker Moustafa-

Pascha à deux queues de cheval, et le mouhafiz, c'est-

à-dire commandant de la forteresse, trente des prin-

cipaux personnages de l'armée et de la ville, soixante-

dix sous-officiers , trois mille cent soixante-quatorze

soldats, douze cents femmes, cinquante-quatre Grecs

et quelques centaines de soldats mis en liberté fu-

rent tout ce qui resta d'une garnison de vingt mille

hommes, dont dix-sept mille avaient péri dans l'es-

pace de huit jours. Cent bouches à feu , trois cents

étendards, neuf queues de cheval, neuf massues, in-

signes des commandans supérieurs , tombèrent au

pouvoir du vainqueur La perte d'Oczakow coûta

la léte au kiayabeg Osman et valut au grand-vizir, ainsi

i Appendice à l'Histoire de Munich, par Halom ; Histoire de la con-

quête d'Oczakow d'après Manstein, Bœrenklau et les relations du comte de

Solm (dans Woltman, Histoire et politique, année 1800, p. 180), ajoutées

aux mémoires du comte Dadich. Keralio, Histoire de Ut guerre des Bussei

et des Impériaux, I, p. III. Soubhi, f. 96, 97 et 99.
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qu'au khan de Crimée, leur destitution. Menghli-Ghiraï

fut rappelé de son exil de Rhodes, et nommé pour la

seconde fois khan des Tatares, tandis que Feth-Ghirai

,

fils de Dewlet-Ghiraï, dut se retirer dans une de ses

fermes situées en Roumilie. Menghli-Ghiraï nomma
son frère Selamet-Ghiraï kalgha, et donna la dignité

de noureddin à Salih-Ghiraï, fils de Seadet-Ghiraï.

Cependant Lascy avait envahi la Crimée à la tête de

quarante mille hommes tandis qu'une flotte, sous les

ordres du contre amiral Bredal, croisait dans la Mer-

Noire. De Yenitschi, le général russe descendit sur la

langue de terre d'Àrabat, où il se renforça de quatre

mille Cosaques que lui avait amenés Goldan Narma,

fils de Thétman des Kalmouks , Don -Duc Ombo.

Lascy repoussa les troupes du khan de Karassou-

bazar a
, et les refoula jusqu'à Baghdjéseraï, et de là à

Akmedjid, la troisième ville de quelque importance

qui soit située dans l'intérieur de la Crimée. Six mille

maisons, trente-huit mosquées, deux églises et cin-

quante moulins furent impitoyablement réduits en

cendres. Satisfaite de ses avantages, l'armée russe re-

passa, chargée de butin, le canal de Schoungar 3
.

A peine Mùnch et Lascy avaient-ils ramené leurs

troupes dans les quartiers d'hiver
, que les Turcs

,

jugeant le moment favorable pour une attaque, en-

treprirent de s'emparer par surprise d'Oczakow, dont
1

1 Vingt régimon s d'infanterie, treize régimens de dragons, dix ou douze

mille Cosaques et Kalmouks. Keralio, I, p. 131.

= Dans Keralio, Karazbazar.

i Keralio l'appelle Tshongar.

Digitized by



•

V HISTOIRE

la garnison, forte d'abord de huit mille hommes,

avait beaucoup souffert et n'en comptait plus que cinq
'

mille, y compris mille malades. Vingt mille Otto-

mans et un nombre égal de Tatares, commandés par

le serasker, le sultan de Bielogrod et Menghli-Ghiraï 1

,

le nouveau khan de Crimée, se présentèrent tout-à-

coup devant la place (4 novembre). Déjà un corps de

six mille Turcs s'était emparé des redoutes établies

du côté de la mer, lorsque le général Sloffeln fondit

sur eux et les repoussa en leur faisant essuyer une

perte de trois mille hommes. L'explosion de deux

mines creusées sous le bastion de Lœvendal n'ayant

eu aucun succès, les Ottomans dirigèrent leurs atta-

ques contre la porte d'Ismaïl et contre celle de Saint-

Christophe. Le jeu de deux autres mines pratiquées

en cet endroit jeta la confusion dans les rangs des

assiégeans, et ils se retirèrent en laissant au pouvoir

des assiégés quelques drapeaux et quelques queues de

cheval, leurs échelles et leurs fascines. Cet échec et

la désertion toujours croissante dans son .armée, for-

cèrent le serasker à lever le siège (9 novembre 1737).

Cette tentative
,
qui avait coûté aux Turcs plus de

vingt mille hommes, dont la moitié étaient morts de

maladies, termina glorieusement la campagne des

Russes.

« Le même dit par erreur Beghli-gherci ; il commet une autre faute en

disant : « Le reïs-efendi Melipei et Moustafa-Efendi, tous deux vizirs du

banc; » il aurait fallu dire : « Le mektoubdji et le reïs-efendi; > mais ni l'un

ni l'autre n'étaient vizirs du banc ; le premier était secrétaire du grand-

vizir.

W0k
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Dès que le mois de mai , fixé par Talman comme
le dernier terme pour un accommodement h l'amiable,

fui écoulé , deux armées autrichiennes se dirigèrent

vers les frontières turques. L'une, sous le comman-

dement du duc de Lorraine et du feld-maréchal Sec-

kendorf, prit la route de Servie; l'autre, sous les or-

dres du feld-maréchal prince de Hildburghausen

,

marcha sur la Bosnie. Un troisième corps d'armée,

destiné à entrer en Valachie , était confié au général

François-Paul de Wallis. Les feld-maréchaux Philippi

et Khevenhûller, les généraux Schmettau et Wurm-
brand , commandaient sous les ordres du comte de

Seckendorf des divisions séparées. Sept lieutenans-

généraux et dix majors-généraux placés sous leurs

ordres immédiats, étaient à la téte de deux cent qua-

rante-neuf escadrons de cavalerie, de quatre-vingt-

dix bataillons d'infanterie , de quatre-vingts batail-

lons de grenadiers et de cinquante mille hommes de

milices irrégulières.

Avant l'ouverture de la campagne, une grave mé-

sintelligence éclata entre les généraux de l'armée im-

périale. Schmettau avait des droits d'ancienneté au

grade de feld-maréchal. Néanmoins la cour lui avait

préféré les généraux Philippi et Wurmbrand , favo-

risés par le duc de Lorraine. L'Empereur, voulant

réparer en qûelque sorte cette injustice , lui promit
*

i Ordre de la bataille de l'armée de S. A. R. le dac de Lorraine et sou»

les ordres du général feld-maréchal comte de Seckendorf, dans les mé-

moires secrets sur la guerre de Hongrie pendant les campagnes de 1737,

1738, 1739 par M. le comte de Schmettau. Frankfort, 1786.
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qu'il serait prochainement nommé feld-maréchal, et

lui donna, pour lui prouver son estime, le comman-

dement d'un corps d'armée qui devait agir indépen-

damment de ceux des deux feld-maréchaux. Cette

circonstance, en indisposant les généraux en chef, de-

vait exercer une influence désastreuse sur toutes les

opérations de cette campagne. Le 12 juillet 1737,

'/armée principale, sous les ordres du prince de Lor-

raine et du comte de Seckendorf , franchit la frontière

entre Yagodina et Parakin. Le même jour, les hosti-

lités s'ouvrirent à la fois en Servie, en Transylvanie,

en Moldavie et en Valachie. A la nouvelle de l'appro-

che de l'ennemi, les Ottomans abandonnèrent Kro-

gojevacz, Casonoraz, Gorgeschevaz 1

,
Soupeliyag, Ba-

nia, Ilasn a . Isperlik a
et Alexindja. Quinze jours après

l'entrée de l'armée impériale sur le territoire ottoman,

Tinterprête-secrétaire du conseil aulique, M.deTheyls,

somma le gouverneur de Nissa, Yaya-Pascha, de se

rendre. Sept officiers turcs vinrent apporter les clefs

des trois portes de la ville, celles de Belgrade, de Con-

stantinople et de Widin. On trouva dans la place cent

trente-cinq canons
,
cinquante mortiers et une im-

mense quantité de munitions et de vivres. Sur ces en-

trefaites , on apprit que Widin n'avait qu'une gar-

nison de quatre mille iiommes, composée en grande

partie d'Albanais Clémentins *. C'étaient des Arnautes

qui, trois siècles auparavant, sous le règne de Mou-

» Dans Schmettau, p. 23, Georgeschefsky. — » Ibid., Sperlika.

3 Voyez sur les Clémentins en Synnie, Windiscb, Magasin hongrois, II,

p. 78.
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rad II , avaient quitté l'Albanie pour aller s'établir

dans le district de Clémente, situé sur la frontière

d'Albanie et de Servie , et qui
,
encouragés par les

succès des Impériaux, offraient de prendre les armes

contre leurs anciens maîtres. Khevenhùller 1 reçut

aussitôt l'ordre de marcher sur Widin, mais les Turcs

avaient eu le temps d'y construire de nouveaux re-

tranchemens et d'y jeter des troupes, tandis que l'ar-

mée impériale commençait à manquer de vivres et de

fourrages, et ne manœuvrait qu'avec peine.

Près du pont de Ketandji-kœprisi, l'avant-garde

autrichienne, forte de huit régimens de cavalerie, ren-

contra un corps turc , sous les ordres du kiayabeg

Houseïnaga , qui lui barrait le passage d'un marais.

Les Impériaux furent repoussés avec perte et rame-

nés jusqu'au pont du Timok. De son côté , Secken-

dorf, après avoir occupé Nissa , s'était avancé sur

Mousapascha-Palanka a
, prés de Kouroutscheschmé

,

dont il s'empara, ainsi que de Pirot près de Schehr-

khœï et de Saribrod ; mais les faibles garnisons qu'il

y laissa ne purent tenir contre les Turcs qui revinrent

en forces, et elles furent obligées de se retirer. En
apprenant la marche de Khevenhùller sur Widin, le

kiaya Houseïnaga avait détruit le pont de Florentin,

Dix-huit jours après, l'armée ottomane , commandée

par le gouverneur de Karamanie, Mohammed-Pa-

Soubhi, f. llh appelle le feld-maréchal Kewizhelir khinzir (Kheven-

hùller, le Cochon).

> LaRoumilie de Hadji Khalfa, p. 157. Ce n'est pas Mousapascha-

Palanka, appelée aussi Kouroutscheschmé, fortifiée par Mousa-Pascha.
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scha, chargé de couvrir Widin, se porta surleTImok

(10 septembre — 15 djemazioul-ewwel), où le san-

djak de Karahissar, Toz Mohammed-Pascha, l'ayan

de Schoumna, Seïd MoKammedaga, et Memi-Paseha,

vinrent le rejoindre avec leurs contingens (28 sep-

tembre — 3 djemazioul-akhir). Khevenhûller
,
trop

faible pour rien entreprendre, avait pris position près

de Radojovaz avec un corps d'armée, fort tout au plus

de quatre mille hommes, parmi lesquels se trouvaient

beaucoup de Saxons et de Polonais, pour delà obser-

ver Widin, couvrir le grand magasin, et protéger les

convois de vivres et de munitions destinés à approvi-

sionner Nissa. Mohammed-Pascha, qui avait à lui op-

poser un corps quatre fois plus fort que le sien, fran-

chit le Timok et engagea aussitôt le combat : mais il

s'aperçut trop tard de la supériorité qu'un corps de

fantassins résolus conserve sur la cavalerie la plus

intrépide. Quoique les sipahis eussent débordé sur les

derrières des Impériaux et mis le camp au pillage,

toutes leurs attaques vinrent se briser contre ltes rangs

serrés des Autrichiens. On combattit de part et d'autre

avec un égal courage jusqu'au coucher du soleil ;
puis

les Turcs se retirèrent au-delà du Timok, ët le len-

demain Khevenhûller retourna à Persé-Palahka.

Sur la frontière de Bosnie, le colonel Lentulus s'é-

tait emparé de Yenibazar; quant à Seckendorf, au lieu

de secourir la forteresse de Nissa, menacée par un

corps nombreux d'Ottomans, il s'obstina à faire le

siège d'Ouzidja, vHle de peu d'importance, située sur

la frontière, mais que les Turcs ont en vénération, à
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cause de sa position qui ressemble beaucoup à celle de

la Mecque. Ouzidja, que Mohammed le Conquérant

avait conquis jadis, venait de se rendre, lorsque dix

jours après, une armée ottomane, forte de dix mille

hommes, *accourut et tailla en pièces toute la popula-

tion des frontières de la Bosnie, qui s'était soulevée et

était sous les armes à Walliewo, aux bords de la petite

rivière de Kolubara. Sur vingt mille Clémenlins et

Rasciens, mille seulement échappèrent au carnage.

De ce nombre furent trois cents Arnautes Clémenlins,

qui, sous la conduite d'un de leurs prêtres , nommé

Suno, se dirigèrent avec leurs femmes et leurs enfans

sur Belgrade, et vinrent s'établir en Syrmie, où ils

fondèrent aux environs de Mitroviz , les villages de

Herkofzé et deNikinzé sur la Save. Parmi ces émigrés

qui se divisaient en six grandes familles, les hommes

se firent autant remarquer depuis
,
par leur manière

-

de combattre et par la bravoure avec laquelle ils dé-

fendirent les frontières contre les Turcs, que les fem-

mes, par leurs toilettes , où brillent toutes les cou-

leurs du plumage du paon et de l'arc-en-ciel '. Des

colliers et des bracelets de corail et de perles de

Venise, des franges garnies de coquillages de mer,

des chaînes composées de monnaies d'or et d'argent,

de petites clochettes fixées aux épaules et aux coudes

forment la partie essentielle de leur toilette; leur cor-

sage est garni de petites verroteries de couleur rouge,

verte etjaune; leurs manches, ornées de petits cercles

» Magasin Hongrois, II, p. 82.
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en fausses perles qui présentent la forme d'une roue,

sont bordées de galons d'argent et d'une multitude de

houppes en soie. Deux ceintures, l'une large et en drap

rouge , l'autre étroite et en cuir, cousue sur la pre-

mière, sont ornées d'un grand nombre de boutons en

acier, d où pendent des chaînes du même métal. Sur

le devant et au lieu de robe, descend un tablier orné

d'une infinité de cordons en laine jaune et blanche ; un

mouchoir en soie flotte par derrière ; les jambes sont

enveloppées de rubans de laine bariolés; au lieu de

souliers, elles portent des sandales ; leurs chemises qui

descendent jusqu'aux mollets, cachent un jupon de

laine grossière. Elles placent au sommet de leur tête

des fleurs et de petites plaques d'or et d'argent, et por-

tent d'ordinaire un chapeau d'homme, dont les bords

sont ornés de rubans blancs. Leurs cheveux de der-

rière sont divisés en deux parties égales, dont chacune

forme trois tresses , en souvenir des six principales

montagnes de Clémente , leur patrie primitive ; et le

bruit des clochettes qu'elles portent sur leurs vê-

temens , leur rappelle le murmure continuel des

sources et des cascades des anciennes demeures de

leurs pères

La Bosnie fut envahie de tous les côtés à la fois :

cependant l'espoir d'un prompt succès s'évanouit pres-

qu'aussitôt. Les mêmes raisons qui avaient fait échouer

les opérations en Servie , furent aussi la cause des

mauvais succès essuyés en Bosnie. Des querelles écla-

» «.

» Naïma.
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tèrent entre les généraux, le prince de Hildburghau-

sen et le ban de Croatie , comte Esterhazy ; dissen-

sions à la suite desquelles Hildburghausen marcha sur

Banyalouka, et alla camper à Gradiska, tandis que le

ban de Croatie, avec les commandans de Kopranidja

et de Warasdin, prenait position en face de Posin

et de Czekin. Les généraux commandans de Lika et de

Carlstadt, s'établirent avec une division forte de vingt

mille hommes dans le voisinage du vieux Ostroviz,

bourg situé sur la frontière occidentale de la Bosnie
;

vingt autres mille hommes inquiétaient sur la frontière

orientale de cette province la garnison de Zwornik.

Les communications entre la Bosnie et la Servie étaient

interceptées par les troupes placées sous les ordres

du colonel Lentulus, qui occupait le territoire compris

entre Yenibazar, Ouzidja et Walliewo \ Ainsi, pressé

et cerné de toutes parts , le gouverneur de Bosnie

,

Ali-Pascha Hekkimzadé , ancien grand-vizir, réunit

à Trawnik tous les commandans des villes fortifiées

et des châteaux forts , les capitaines et les agas de la

province, pour les encourager à la défense du terri-

toire, et ordonna une levée en masse de tous les habi-

tans répartis dans les trente-deux juridictions dont

se composait son gouvernement.

La première nouvelle des avantages remportés par

les armes ottomanes arriva d'Ostroviz. Dans les champs

de Bêlai , le kiaya tschaousch Osmanbeg attaqua un

1 Histoire de Bosnie, par Omer-Efendi, imprimée à Constanlinople en

1154 (1741) traduite en allemand par Dubski, et, d'après elle, Sounbi,

f. 102. Histoire de Bosnie, par un auteur anonyme.
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corps d'Impériaux, le battit, lui tua un général et em-

mena prisonnier un colonel 1
. A la suite de cette victoire,

Osmanbeg se présenta devant Ostroviz, dont la garni-

son se défendit avec un courage héroïque ; les femmes

surtout se distinguèrent en combattant, suivant l'ancien

usage guerrier des Bosniens, la tête protégée par un,

casque et couvertes d'une lourde armure, et elles

n'abandonnèrent les remparts que pour aller panser

les blessés. Un corps de sept mille hommes 3
, formant

l'avant-garde de l'armée du prince de Hildburghau-

sen, se porta sur Banyalouka, pour investir la place,

en attendant l'arrivée du gros de l'armée qui s'avançait

sur trois colonnes (18 juillet 1 737)
3

- A l'instigation du

Bosnien Ali, juge de Banyalouka, la garnison sortit

de la ville et marcha à la rencontre de l'ennemi ; au

milieu de la mêlée , le général Mûffling
,
ayant ren-

contré un des chefs ottomans, Salihkiaya, se préci-

pita sur lui, mais tous deux tombèrent mortellement

blessés. Bien que mourant, Mûffling demanda au

kiaya, gisant à côté de lui, quelle était la force de la

» L'Histoire de Bosnie, par Omer-Efendi, f. !3, désigne ce général

sous le nom de Topai, c'est-à-dire le Boiteux
;
quant au colonel , elle lui

donne le titre de comte. Nous ferons observer que l'histoire de cette mal-

heureuse campagne de Bosnie doit être puisée bien plutôt dans les auteurs

turcs que dans les journaux de Hildburghausen et de Schmettau qui sont

trop incomplets.

a Omer-Efendi nomme le chef de ce corps Dubnel , bâtard et confident

de l'Empereur. Dubski en fait un chambellan. Sans doute, Dubnel n'est

autre que Miiflling, à moins que ce ne soit Duvel, qui en Italie avait fait

prisonnier à la bataille de Quistillo , le maréchal de Broglie. Keralio

,

II, p. 37.

3 Indjé karaoul liaschkaraoul, Dibalat, Omer-Efendi, f. 55.
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garnison? «Infidèle, lui cria Salih, qu'avons-nous

» encore à nous occuper de la forteresse? Va en

» enfer! >? Et il expira. Malgré leur bravoure, les

Turcs furent vaincus et se retirèrent dans la place.

Lorsque la nouvelle de ce combat parvint à Yaïdja, où

se trouvait le quartier général de l'armée ottomane en

Bosnie, Hekk^mzadé Ali-Pascha fit un mouvement en

avant et vint s'établir dans les champs de Podresiza,

situés à six lieues de Yaïdja, entre ce bourg et celui

de Selniza. Tous les hommes capables de porter les

armes, ceux de Novi et de Bihacz, de Trawnik, de

Dina, deRaczar, de Kafi et de Kibuth, reçurent ordre

de rejoindre l'armée , et bien qu'on eût appris que

Bouzin et Czetin étaient assiégées par vingt mille Alle-

mands et Croates, on décida qu'il fallait, avant tout,

marcher au secours de Banyaîouka, que le prince de

Hildburghausen pressait vivement. Neuf batteries,

qui lançaient dix-huit cents boulets dans l'espace de

vingt-quatre heures , ne cessaient de vomir leur feu

contre la place. Mais la garnison se défendit avec

courage, et répondit à la sommation du feld-ma-

réchal par des coups de canon x
. Cependant l'armée

ottomane , renforcée des troupes du gouverneur de

Zwornik, l'ancien kapitan-pascha Mohammed, des

levées des trente-deux juridictions et des quatre san-

djaks de Bosnie , s'avança au secours de la place.

L'armée impériale fut complètement défaite et se retira

1 La lettre de sommation se trouve dans l'Histoire d'Omer-Efendi

,

f. 22, et dans Soubhi
, f, 708. Voy. aussi Journal du corps d'armée du

prince Hildburghausen dans Schmellau, 106.
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en toute hâte, laissant entre les mains du vainqueur,

douze canons , trois mortiers, deux mille trois cents

tentes, quinze mille tonneaux de poudre et une im-

mense quantité d'armes (4 août 1737). Après la déli-

vrance de Banyalouka , le premier soin du général

ottoman fut de veiller au transport des blessés, de faire

réparer les fortifications délabrées de la place, et de

récompenser ceux qui s'étaient le plus distingués, soit

en les avançant en grade, soit en leur distribuant des

vêtemens d'honneur 1
. Le moutesellim de Banyalouka,

Ibrahimaga, fut nommé beglerbeg; le juge de cette

place, Ali le Bosnien, fut élevé au rang des six pre-

miers mollas; le juge de Karaferia », le Bosnien Sou-

leïman-Efendi, dont les sages conseils avaient profité

à l'armée, cumula avec la juridiction qu'il adminis-

trait déjà celle de Namisli, et dut ainsi moins regretter

de n'avoir pas été promu au rang de molla ainsi qu'il

l'avait espéré ; le juge de Bosnisch-Brod, Habilzadé

Abdoullah, qui remplissait les fonctions de juge de

camp , fut promu à la dignité de juge d'Akhissar.

Ibrahim, beg du sandjak de Trebigna, passa en cette

même qualité à Klis ;
l'alaïbeg Ahmed fut nommé

alaïbeg de Bosnie, et les agas d'Ostroviz, de Bihacz,

de Noviet d'Ostrosacz, reçurent des fiefs en récom-

i Onier-Efcndi , f. 32. Nel compo del G. V. tolennizarono con la

sbarro di tut (a Vartigleria la vittoria di Borna, invià il Sultano ad

Alip. 250 borze con 3,000 penachi (Vargento e 50 d'oro, lo regalo di

se iabln gioellata a di peliccia di zibellino erft 10 cavalli délie sue

tcuderie. f. 000, Contareni.

a Dans Dubski, Karakariya au lieu de Feriyé.

3 Dans Omer-Efendi, f. 35. Tirebin.
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pense de leurs services, Yakoub, kiaya du gouver-

neur, fut nomme chambellan de la Porte, et le mes-

sager qui avait porté la nouvelle de la victoire à ré-

trier impérial , Souleiman - Efendi , écrivain des

moutesselims , fut élevé au rang de beg à une queue

de cheval.

Aussitôt après la délivrance de Banyalouka , le

prince d'Hildburghausen envoya auxcommandans des

troupes chargées de faire le siège de Czetin et de Busin,

deux châteaux situés à Test des frontières de Bosnie, et

éloignés de six lieues l'un de l'autre, Tordre d'aban-

donner l'entreprise et de venir le rejoindre (1 0 août—
1 3 rebioul-akhir). Dès le troisième jour qui suivit son

entrée à Banyalouka, Hekkimzadé Ali-Pascha se mit

en marche pour Bosnaseraï
, capitale de son gouver-

nement, afin de hâter, par sa présence, les travaux du

château dont il avait nouvellement ordonné la con-

struction. Serai est à trente-une lieues de Banyalouka
;

à peine y fut-il arrivé, qu'il détacha son kiaya Yakoub,

le kiaya des tschaouschs
,
Mohammed, et le sandjak-

beg de Hersek, avec ordre de s'emparer de Yenibazar.

L'ancien kapitan-paseha, Mohammedbeg, arriva trop

tard pour délivrer Ouzidja, mais il surprit la garnison

qui, sous l'escorte d'un corps d'Allemands, cheminait

vers le quartier-général des Impériaux , et emmena

l'une et l'autre devant le gouverneur. Le kapitan Ismaïl

commandant d'Ouzidja , et le naïb Moustafa , furent

exécutés en présence des Allemands prisonniers

,

pour les punir d'avoir rendu le château don la dé-

fense leur était confiée ; mais Hekkimzadé se montra

T. XIV. 26
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généreux envers les soldats de l'escorte allemande,

qu'il renvoya, en leur donnant à chacun, un ducat

pour frais de route. Cependant les troupes du kapitan

Mohammed dévastaient les environs d'Ouzidja , et

commettaient d'horribles cruautés envers les rayas,

insurgés de Bosnie. La nouvelle de la marche d'un

corps de troupes impériales détermina le vizir-gou-

verneur, Hekkimzadé Ali, à se porter des champs

d'Ossmadja à Srebernik, distante de quatre lieues,

pour couvrir, de là, Sokol ville située sur la Dina,

ou Zwornik, contre laquelle une entreprise, conduite

par le colonel Grune, était principalement dirigée. Les

troupes de Zwornik, commandées par deux begs,

rencontrèrent l'ennemi à Vallievo, le battirent et lui

firent trois mille prisonniers (1â octobre). Begzadé

Mohammedaga , de Zwornik , profitant de sa vic-

toire, s'empara de Vallievo, conquête qui lui valut

son élévation au rang de beglerbeg. Ali Hekkimzadé

ramena son armée à Bosnaseraï a
.

A la suite de ces événemens en Bosnie, l'ancien

kaïmakam Ahmed Kœprùlù 3
, alors gouverneur

de Roumilie, déboucha , avec une armée de qua-

« Keralio, p. 249, l'appelle Tschokol.

•» Omer-Lfendi, f. 45. C'est là que finit la campagne de Bosnie de 1757.

Dubski se trompe lorsqu'il dit qu'Omer-Efendi avait commis une erreur

en écrivant Rouzi Khizr (Saint-George) pour Rouzi Kasim (Saint Déiné-

irius). Le reste appartient à la campagne de l'année suivante 1738.

3 Scbmetlau l'appelle Ali-Pascha , mais il ignore qu'il appartenait à la

famille Kœprulu ; Keralio le nomme faussement Abdoullah-Pascha , mort

dix ans auparavant à la bataille de Hamadan ; Dadich enfin le confond

avec. Nououman fcœprulii, mort 17 ans auparavant.
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tre-vingt mille hommes ,
par les défilés de Drago-

man et Saribrod. Grâce à cette supériorité numé-

rique , il lui fut facile de chasser les Impériaux de

Schehrkœi et de Mousapascha-Palanka , surtout de-

puis que Seckendorf
,
qui avait perdu un temps pré-

cieux à faire le siège d'Ouzidja , avait négligé de lui

barrer la route de Nissa. Le général Doxat, qui com-

mandait cette place, se rendit à la première somma-

tion (18 octobre — §3 djemazioul-ewwel). Dans la

capitulation qu'il signa avec le serasker de l'armée

ottomane, il stipula expressément le pardon des

Grecs, des Rasciens, des Albanais insurgés et l'oubli

du passé ; mais celte prévoyance ne put lui épargner

une punition méritée, et il paya plus tard de sa tête

son manque d'énergie. La prise de Nissa est le der-

nier fait d'armes qui ait illustré le dernier rejeton dë la

célèbre famille Kœprûlù , dans laquelle s'étaient trans-

mis ,
pendant un siècle , ces titres de noblesse

,
qui

résultent des hauts faits et des qualités éminentes, et

qui seuls sont ratifiés par la raison.

Dès avant la prise de Nissa, la Porte avait envoyé

au gouverneur de Widin, Aouz Mohammed-Pascha,

une lettre louangeuse, accompagnée d'un poignard

garni de pierreries, de deux pelisses d'honneur et de

cinquante miile écus destinés à être distribués à ceux

des officiers et soldats qui s'étaient le plus distingués.

Aouz Mohammed profita de l'enthousiasme de ses

troupes ; son kiaya Houseïnaga et le mir-alem Sou-

leïmanaga reçurent l'ordre de s'emparer de Krajova.

Cette ville était au pouvoir des Autrichiens depuis

76
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qu'ils avaient passé l'Alte au commencement de la

campagne, et qu'envahissant la Valachie , ils avaient

pénétré jusqu'aux environs de Bukharest f
. L'ennemi

fut chassé de Krajova, et repoussé à une distance de

quatre lieues de la place (28 octobre— 4 redjeb). Une

nouvelle incursion faite en Valachie par une troupe

de hussards et de dragons, sous les ordres du géné-

ral Gilani, n'eut aucun succès. Gilani fut battu, et ne

parvint qu'avec peine à s'enfuir en Transylvanie. Le

même sort était réservé à un corps de huit cents

hommes qui , sous le commandement du lieutenant-

général Ursetti, avait pénétré en Moldavie. Sur les

ordres du pascha de Bender, l'hospodar Grégoire

Ghika marcha contre l'ennemi, et le chassa du pays.

Quelques temps après, Mohammed-Pascha accompa-

gné du vizir Mémisch-Pascha, partit de Widin dont il

confia la garda à son kiaya Houseïn-Pascha, et se dirigea

sur Orsova pour en chasser les Impériaux qui, de-

puis leur défaite sur le Timok, s'y étaient rassemblés

en masse. Aouz Mohammed était arrivé à Radovidja,

lorsqu'un chambellan, envoyé de Constantinople

,

vint lui remettre une nouvelle lettre du Sultan et une

pelisse d'honneur (7 novembre— 14 redjeb). Cepen-

dant les Autrichiens, instruits de la marche des Otto-

mans, s'étaient retirés dans la palanque de Berezé, à

cinq lieues de Fethislam ; le reste des troupes avait

• Schmettau
, p. 2G. Dadiclf , dans ses Mémoires (Gatlerer, Biblioth.

histor., XIV, p. 288), nomme un certain Abdoullah-Pascha
,
gendre de

Mohammed-Pascha, qu'A dit avoir été gouverneur de Widin, mais Soubhi

se tait là-dessus.
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pris position à une lieue et demie plus loin près de Cra-

bowaz , où elles se retranchèrent. Les Ottomans, après

s'être emparés de la palanque de Berezé et avoir forcé

l'ennemi à se replier sur Vieux-Orsova, continuèrent

leur marchejusqu'en face du fort de Sainte-Elisabeth.

Deux navires, le Saint-Charles et la Sainte- Elisabeth,

qui s'y trouvaient à l'ancre, furent livrés aux flammes,

après qu'on en eut retiré tous les canons dont ils étaient

armés ; il en fut de même de cinq galiotes chargées

* de munitions. Ces faits d'armes ayant terminé glo-

rieusement la campagne de cette année, le grand-vizir

Moufosinzadé Abdoullah quitta son camp établi dan9

la plaine de Kart al vis-à-vis d'Isakdji , et retourna à

Constantinople pour y surveiller pendant l'hiver les

armemens nécessaires .à l'ouverture de la campagne

prochaine. Pressé par le silihdar que la Porte avait

envoyé au camp, le grand-vizir atteignit en sept jour-

nées de marche Hadjioghli-bazar, où il apprit la nou-

velle de la conquête de Fethislam par le gouverneur

deWidin. Le paiement de la solde des troupes le

contraignit de s'arrêter cinq jours à Andrinople. Lors-

qu'il arriva dans le voisinage de Daoud-Pascha, Mah-

moud Ier monta à cheval et alla à la rencontre de

l'étendard du prophète. Le lendemain, le grand-vizir,

entouré des premiers dignitaires de la cour et de

l'Etat, fit une entrée pompeuse au serai, et déposa

entre les mains du Sultan l'étendard sacré 1 (18 dé-

cembre 1737— 25 schâban 1150V Son retour mar-

« Liwat khazra. Soubhi, f. H*.
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qua aussi le terme de son administration , car , pen-

dant qu'il s'entretenait avec le kaïmakam Yegen

Mohammed-Pascha, le silihdar impérial se présenta

devant lui et lui redemanda le sceau de l'Etat, qu'il

remit aussitôt au kaïmakam.

Yegen Mohammed
, précédemment kiaya de Hafiz

Ahmed Kœprulù , conquérant de Nissa , avait suc-

cédé à son ancien maître dans le poste de kaïma-

kam
, lorsque celui-ci avait été investi du gouverne-

ment de Roumilie ; il dut son élévation à la dignité

de grand-vizir, à l'influence toute-puissante du kislar-

aga. Orgueilleux , violent et inflexible dans ses opi-

nions 1

, Yegen Mohammed avait souvent et hautement

blâmé la faiblesse des grands-vizirs, ses prédéces-

seurs
,
qui s'étaient laissé tromper par de vaines es-

pérances de paix. Il s'imaginait que la médiation

offerte par la France , était un signe infaillible de la

faiblesse et de l'impuissance où en étaient réduites les

cours d'Autriche et de Russie; aussi refusa-t-il long-

temps à l'ambassadeur français l'audience dans la-

quelle celui-ci voulait lui remettre la lettre du cardi-

nal Fleury, dont nous avons parlé plus haut. Désirant

pénétrer les véritables projets du grand -vizir, Vil-

leneuve s'adressa à Rakoczy ; celui-ci lui demanda une

> Piacque a Iddio Signore che le redini di questo Impero sieno

consegnate ad un uomo superho e féroce , sol i tu ad operare piu pet

transporto che per prudenza, mal disposto per la Serenita Vostra, chia-

masi Jegen Mehmet. Ha gran opinione di se stesso e crede che m'un sia

a lui pare nel conoscer gli affari. Scaltro e sagace s'atténue sempre al

partito del Kislaraga, che puo contribuir aile sua esaltatione. CodU-

reni, f. 707.
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audience, et elle lui fut accordée avec tous les honneurs

dus à sa qualité de prince de Transylvanie ; toutefois,

il dîna seul au diwan avec le kaïmakam (10 sep-

tembre) Rakoczy n'ayant rien appris de positif,

l'ambassadeur, M. de Villeneuve, attribua le refus du

grand-vizir de le recevoir en audience, à la proposi-

tion de conclure un traité séparé avec l'impératrice

de Russie, que le comte d'Ostermann venait de lui

faire par rentremise de Yahya-Pascha
,
gouverneur

d'Oczakow , alors prisonnier des Russes. Yegen

Mohammed profita de cette voie de communication

pour faire proposer au ministre russe l'adoption de

trois lignes de démarcation; la première s étendant

le long du Bog, depuis la frontière de Pologne jus-

qu'à l'embouchure du Dniéper ; la seconde, depuis

l'embouchure du Dniéper jusqu'aux bords du Don, et

la troisième, depuis les bords du Don jusqu'à ceux dv

Kouban. Le diwan s'étant montré contraire au projet

de conclure un traité séparé avec la Russie, le grand-

vizir accorda enfin à l'ambassadeur français l'audience

qu'il lui avait refusée jusqu'alors, et consentit à pro-

voquer la réunion d'un congrès pour négocier une

paix générale sous la médiation de la France. En at-

• Nel passato Martedi ebbe il Principe Ragoczy la tolenne sua

udienza dal G. S. in qualita di Principe di Transilvania
,
riportà

tulte le piu distinte onoroficenze, il Ciausbassi marciando piu passi

avant i lui. Nel Divano pranzo solo in tavola a canto del Caimacam.

Il Caimacamo l'introdusse nella stanza del Sultano; restô presentato

di pelicia di zibellino coperta di una stoffa d'oro délia qualité di cui

vestono li Capigibagi del G. S. alli giorni solenni e di Gala, it treno

suo particulare parvo e povero. 10 décembre 1737, Cootareni, f. 694.
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tendant, il conclut avec Rakoczy, sans la participation

de Villeneuve , et môme sans lui en donner com-

municàtion , un traité en vertu duquel la Porte re-

connaissait ce dernier comme prince de Transyl-

vanie et chef des Hongrois (§5 janvier 1738) [h].

Ce même traité stipulait que Rakoczy paierait annuel-

lémeut* à la Porte une somme de quarante mille pias-

tres, non pas à titre de tribut, mais à titre de présent

volontaire et gratuit.

Cependant, l'ambassadeur de France ayant com-

pris qu'il était de la politique du grand-vizir de traiter

séparément avec les deux puissances alliées, dans

l'espérance de les désunir, déclara , conformément

aux instructions que le comte de Zinzendorf , archi-

chancelier de l'Empire, lui avait communiquéès, qu'il

ne pouvait se charger de la médiation qu'autant que

la Russie prendrait part aux négociations et qu'on

éloignerait du congrès les- ministres des puissances

maritimes dont la Russie avait tout récemment ré-

clamé la médiation. D'après les instructions de sa

cour, Villeneuve devait s'entremettre pour obtenir

des Russes la restitution aux Turcs de Kilbouroun,

d'Oczakow et d'Azof; mais un mémoire secret envoyé

de Vienne (10 février 1738) jeta le médiateur dans

la plus grande incertitude sur les véritables intentions

de la cour de Saint-Pétersbourg. Dans la première

entrevue que le grand-vizir accorda à l'ambassadeur,

il lui signifia que la ferme volonté du Sultan était de

ne déposer les armes que lorsqu'il aurait reconquis

les forteresses d'Oczakow, de Kilbouroun, d'Azof,
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de Belgrade et de Temeswar, et que lorsqu'il aurait

réinstallé Rakoczy comme prince de Transylvanie et

comme chef de la nation hongroise; Cependant, à la

suite d'un entretien confidentiel avec Saïd-Efendi, fils

du dernier ambassadeur ottoman à lacour deLouisXV,

Villeneuve put se flatter un moment d'avoir déter-

miné la Porte à accepter, comme base de la pâix, le

traité de Passarowicz et la démolition des fortifications

d'Oczakow et de Kilbouroun. Malheureusement, l'ar-

rivée du secrétaire du gouverneur russe à Oczakow

dérangea tous ses plans ; la Russie promit de restituer

Oczakow et Kilbouroun, et dès-lors le grand-vizir crut

pouvoir se passer de la médiation de la France. Néan-

moins, dans sa réponse à la lettre du cardinal Fleury,

il s'exprima dans des termes qui, bien que vagues, ne

laissaient pas de doute sur ses intentions amicales,

car si, guidé par sa politique cauteleuse, Yegen Mo-
hammed était résolu à n'accepter la médiation de la

France qu'à la dernière extrémité, il redoutait encore

davantage l'intervention des puissances maritimes

(§0 février 1738).

Le secrétaire de Yahya-Pascha d'Oczakow, que les

Russes retenaient toujours prisonnier, arriva vers ce

temps à Constantinopîe, porteur d'une lettre du comte

d'Ostermann, par laquelle ce ministre demandait à

la Porte d'envoyer à Yahya-Pascha les pouvoirs né-

cessaires pour traiter de la paix, ou d'ordonner le

départ du reïs-efendi pour Saint-Pétersbourg. Le

grand-vizir répondit qu'il n'était pas d'usage de munir

un prisonnier de pleins pouvoirs, mais qu'il était prêt
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à entrer en négociation avec toute personne que la

Czarine enverrait dans ce but à Constantinople. Cette

démarche de la Russie était l'œuvre du comte d'Os-

termann qui, après avoir excité les ministres d'Angle-

terre et de Hollande à offrir leur médiation, ne né-

gligea rien pour faire naître la défiance, d'une part

entre sa souveraine et l'Empereur, de l'autre, entre la

cour devienne et le cabinet de Versailles. L'impéra-

trice de Russie, instruite de ces menées, fit déclarer

à l'ambassadeur de France à Constantinople
,
par

l'entremise de l'Empereur, et à l'insu d'Ostermann,

qu'elle ne donnerait jamais son consentement à un

traité séparé , et que la médiation de la France lui

suffisait. Cependant les efforts du marquis de Ville-

neuve vinrent se briser contre la politique du grand-

vizir, dont le but était de conclure un traité séparé,

soit avec l'Autriche, soit avec la Russie; toutefois, il

penchait pour la paix avec cette dernière puissance :

car Bonne val et Rakoczy ne cessaient de lui repré-

senter l'Autriche comme plus facile à vaincre. Les

ambassadeurs d'Angleterre et de Hollande ne se re-

butaient pas du peu d'empressement que leur témoi-

gnait la Porte. Ils écrivirent au grand-vizir pour

l'engager à fixer le lieu du congrès; celui-ci leur ré-

pondit , six jours après
,
qu'avant de rien arrêter à cè

sujet, il était nécessaire qu'ils lui communiquassent

leurs propositions et les pouvoirs dont ils étaient munis

(1 4 mars — 23 silkidé). Le marquis de Villeneuve

s'adressa de nouveau à Yegen Mohammed au mo-

ment où il allait partir pour Daoud-Pascha, afin de
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rentrer en campagne. Il lui proposa, comme dernière

condition de la paix, le renouvellement du traité de

Passarowicz, la restitution de Kilbouroun et d'Ocza-

kow, et l'abandon aux Russes de la forteresse d'Azof.

L'interprète de la Porte lui rapporta la réponse ver-

bale de Yegen, portant que si Villeneuve était auto-

risé à signer ces trois articles, il ne devait pas douter

de l'assentiment du grand- vizir. Mais l'ambassadeur

de France ne crut pas devoir donner celte signature,

et ne se fia ni aux instructions qu'il avait reçues de

Vienne, ni à la promesse verbale du premier minis-

tre ottoman.

Cependant, le grand-vizir quitta Constantinople

avec toute la pompe usitée en pareille circonstance.

Le premier jour (18 mars— 27 silkidé), on trans-

porta à Daoud-Pascha les queues de cheval qui avaient

été arborées en signe de départ devant la Sublime-

Porte; le secondjour, eut lieu la marche solennelle des

diverses corporations des arts et métiers; le troisième

jour, les janissaires, les armuriers, les canonniers et les

soldats du train sortirent par la porte d'Edrène, et

allèrent camper dans la plaine de Daoud-Pascha. Le

kiaya du grand-vizir, Ahmedbeg, que le Sultan avait

élevé au rang de pascha à trois queues de cheval, en

récompense des services signalés qu'il avait rendus

dans la dernière campagne, fut chargé de l'administra-

tion de la capitale en sa nouvelle qualité de kaïmakam-

vizir. Mahmoud Ier
, en remettant à Yegen Moham-

med-Pascha l'étendard sacré sous la porte centrale du

serai, en présence du moufti, le fit revêtir d'une pe-
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lisse de zibeline, et lui remit un sabre et un carquois

ornés de pierreries ; puis il attacha de ses propres mains

à son turban de forme pyramidale un panache de

héron retenu par une agrafe en diamans (§4 mars—
3 silhidjé). Douze jours après , l'armée partit de

Daoud-Pascha , et le Sultan accompagna le grand-

vizir jusqu'à l'étape où devait avoir lieu le repas du

matin ; de là, il retourna à Constantinople. Le grand-

vizir se dirigea sur Andrinople, où il arriva dix jours

après son départ de la capitale. En passant au milieu

des janissaires et des autres corps réguliers, qui for-

maient deux haies depuis la fontaine de l'archer jus-

qu'au serai, Yegen Mohammed salua de la tête et du

geste les troupes qui lui répondirent par de vives

acclamations (1 3 avril — §3 silhidjé).

Peu de jours après, l'ambassadeur français à Con-

stantinople reçut avec les pouvoirs de l'Empereur,

une lettre du chancelier, comte de Sinzendorf ,
par

laquelle il était autorisé à signer, comme base de la

paix, les articles préliminaires que Yegen Mohammed
avait déclaré pouvoir seuls accepter. En conséquence,

Villeneuve envoya son secrétaire de légation, Peys-

sonel, au camp du grand-vizir, près d'Andrinople

,

où se trouvait déjà son interprète Delaria. Peyssonel

communiqua d'abord à ce dernier les préliminaires

posés par l'ambassadeur, signés de sa main et conçus

en quatre articles. En vertu du premier, Azof devait

rester aux Russes; le second assurait à la Porte la

restitution d'Oczakow et de Kilbouroun ; le troisième

établissait, comme base de la paix projetée, le renou-
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vellement du traité de Passarowiez, et le quatrième

stipulait que toutes les autres réclamations seraient

discutées et réglées dans un congrès qui serait réuni

à cet effet. Sur l'observation faite par l'interprète de la

Porte, que pour ne point déplaire au grand-vizir, il

conviendrait de changer les dispositions des articles et

de mettre en première ligne la restitution de Kilbou-

roun et d'Oczakow, on se rangea à cet avis, et en effet,

l'histoire ottomane reproduit ces articles dans Tordre

indiqué par l'interprète. On convint ensuite que le

grand-vizir recevrait le secrétaire de l'ambassadeur

français dans le plus grand mystère, et que Peyssonel

se transporterait, sous un déguisement, au kœschk de

Koutschoukdepé qui, situé sur une hauteur, domine la

ville d'Andrinople. Yegen Mohammed - Pascha s'y

rendit, accompagné du reïs-efendi et du sous-secré-

taire d'Etat. Raghib-Pascha. Le résultat de cette en-

trevue secrète fut une déclaration du grand-vizir, por-

tant que ces quatre articles n'offraient à la Porte ni

la sécurité ni les satisfactions qu'elle avait cru obtenir

d'une médiation française ;
que la sûreté de l'Empire

exigeait, sinon la restitution, du moins la démolition

des fortifications d'Azof, et que la Porte ne se croirait

satisfaite qu'autant qu'on aurait reconnu les.droits de

Rakoczy au trône de Transylvanie. Villeneuve, jaloux

de terminer cette affaire à la satisfaction de sa cour,

expédia à Andrinople la dépêche que le cardinal

Fleury venait de lui envoyer en réponse à la dernière

lettre du grand-vizir \ Fleury y insistait principale-

> Celte lettre, datée du 10 avril 1733, se trouve en entier dans Laugier,
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ment sur ce que, s'il fallait en croire un avis reçu de

Kandahar, Nadirschah avait accueilli l 'ambassade russe

avec plus de distinction que celle du Sultan, et que

ce souverain songeait à offrir sa médiation ; le car-

dinal promettait en même temps que la France se

chargerait de la garantie du traité de paix, suivant le

désir delà Porte. Peyssonel s'efforça, mais en vain, de

persuader au grand-vizir que la garantie de la France

serait pour la Porte une sûreté bien plus réelle que la

démolition des fortifications d'Azof. Le ministre otto-

man écrivit à Villeneuve au sujet de sa demande ver-

bale relative à la reconnaissance de Rakoczy comme
prince de Transylvanie et à la restitution d'Azof ;

mais l'ambassadeur lui répondit que ni l'Empereur,

ni la Czarine ne donneraient leur consentement à des

propositions semblables. Peyssonel, toujours assisté

de l'interprète Delaria, eut encore plusieurs entre-

vues avec le grand-vizir et le reïs-efendi ; dans Tune

d'elles, Yegen Mohammed lui fit demander si Ville-

neuve ne pouvait que faire pressentir de bonnes dis-

positions à l'égard de Rakoczy, ou s'il devait s'en

tenir à sa simple médiation. Il voulait savoir aussi si,

en admettant comme base de la paix le renouvelle-

ment du traité de Passarowicz, l'ennemi n'entendait

pas concéder à la Porte quelques portions de terrain,

particulièrement la partie de \a Valachie occupée par

ses troupes, la cour impériale ayant déclaré ne vou-

Histoire des négociations de lapaix de Belgrade; cet ouvrage, arec celui

de Soubhi, jette le plus grand jour sur les négociations qui amenèrent cette

paix et les causes qui ta précédèrent.
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loir traiter de la paix qu'en admetlant pour base la

conservation du territoire conquis par Tune ou l'autre

puissance. Enfin, le grand-vizir se décida à demander

des instructions à Constantinople , mais on lui répon-

dit de s'entendre à cet égard avec le corps des oulé-

mas. Quelques jours après, YegenMohammed écrivit

à l'ambassadeur français une lettre par laquelle il

offrit de traiter avec l'Empereur, sur la base c-idessus

indiquée, sous la garantie expresse de la France, et à

la condition que Rakoczy recevrait une juste satisfac-

tion; à l'égard de la Russie, il promit de renouveler

avec cette puissance le traité du Pruth , si toutefois

elle s'engageait à raser les fortifications d'Azof , et à

laisser ses environs incultes et inhabités (18 juin

1738).

Au milieu de ces tentatives faites par l'ambassadeur

français pour renouer les négociations de paix, l'ar-

mée impériale quitta ses quartiers d'hiver et marcha à

la rencontre des Ottomans. Seckendorf , dont l'avarice

et les fausses opérations avaient été la principale cause

des désastres de la campagne précédente, était pri-

sonnier à Vienne 1

. Le prince de Hildburghausen, qui

avait si malheureusement dirigé la dernière guerre de

Bosnie, avait perdu avec la faveur du prince de Lor-

raine, toute influence auprès de la cour \ L'Empereur,

• Rescrit impérial, concernant la conduite du comte de Seckendorf pen-

dant la campagne de 1737, dans Moser, Traité de paix de Belgrade,

no m, p. 89.

» Keralio, II, p. 29. Schcmcttau, p. 155, donne l'état des forces de

l'armée.
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désirant imprimer aux opérations de cette année une

plus grande énergie, avait adjoint au prince de Lor-

raine, comme commandant en chef de l'armée, le

feld-maréchal Kœnigsegg, qui avait vaincu le maré-

chal de Broglie près Qùistillo. Sous les ordres immé-

diats de ce dernier, se trouvaient placés les feld-ma-

réchaux Olivier Wallis , le comle de Neipperg et le

prince de Hildburghausen commandant l'infanterie,

et les felds-maréchaux Philippi, Soher et Lobkowitz

à la tête de la cavalerie. Huit feld-maréchaux-lieute-

nans de cavalerie, neuf autres d'infanterie et trente-

cinq généraux commandaient l'armée, forte de douze

mille chevaux et de vingt-deux mille hommes d'in-

fanterie.

Dès la fin du mois d'avril, les hostilités avaient re-

commencé en Bosnie ; aussitôt le gouverneur de

cette province, le brave et actif Hckkimzadé Ali-Pa-

scha, envoya vers Sabacz un corps d'armée qu'il

chargea de battre le pays. 11 appella de nouveau sous

les armes les milices soldées et non soldées de Zwor-

nik, de Touzla et de Kladina, dont il confia le com-

mandement à Mohammed-Pascha de Zwornik et à

Moustafa-Efendi de Touzla. Ils rasèrent la palanque

de Pernievar abandonnée par ses défenseurs, s'em-

parèrent par surprise de celle de Bolina et revinrent

chargés de butin à Zwornik. Ali Hekkimzadé, encou-

ragé par ces succès, résolut de reconquérir Ouzidja

et de punir les Clémentins et les Albanais, surtout ceux

de Kotes et d'Ostrovie qui venaient de saccager les

palanques de Yenibazar, de Bohour, de Senidja et
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d'Okova. Mais avant de rien entreprendre, il crut

devoir consulter le diwan de Bosnie ; celui-ci ayant

émis l'opinion qu'il conviendrait de charger de cette

entreprise l'ancien gouverneur de Doukagin , Mah-
moud-Pascha, le sandjakbeg de Scutari en Albanie,

Khoudawerdi Aarif-Pascha, et le moutesellim (admi-

nistrateur provisoire 1

) du sandjak de Hersek, Mourad-

beg, Ali-Hekkimzadé écrivit à Constantinople , afin

de prendre les ordres de la Porte, qui approuva le

premier projet du gouverneur. En conséquence, un

corps nombreux d'Ottomans fut envoyé à la poursuite

des rebelles de Clémente et de Kocz, qui furent bien-

tôt réduits à l'obéissance. Quinze mille braves des

frontières de Bosnie marchèrent contre Ouzidja, sous

les ordres du beglerbeg Ibrahim-Pascha et du com-

mandant de Zwornik, Mohammed. Ils attaquèrent et

démolirent les palanques de Czatzak et Sitniza*, situées

en face d'Orczega, à l'est d'Ouzidja, chassèrent l'en-

nemi de la palanque qui protège cette ville et en pri-

rent possession; de là, les troupes de Bosnie se diri-

gèrent sur la palanque de Rudnik
,
qui fut prise et

rasée. C'était le chef-lieu des Arnautes Clémentins,

qui l'année précédente, étaient venus s'établir à Ha-

vata près de Belgrade , au nombre de trois cents

familles.

* Sur le Danube, le gouverneur de Widin, Hadji

» Histoire d'Omer-Efendi, f. 47, explique en cet endroit la différence

qu'il y a entre le moutesellim (administrateur provisoire) et le moules-

sarif (possesseur d'un sandjak, soit réel, soit provisoire).

» Tstatska et Atnadja ,*lans l'histoire d'Omer-Efendii

t. xiy. 27
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Mohammed-Pascha était sorti de cette place à la tête

de vingt mille hommes, pour secourir Mehadia, vive-

ment pressé par le colonel Piccolomini. Sous les or-

dres deHadji Mohammed, commandaient les gouver-

neurs de Karamanie, de Karss et de Tirhala, Memisch-

Pascha, Toz Mohammed et Mourteza-Pascha. Les

Turcs, en se répandant dans le Banat, s'étaient con-

tentés de bloquer l'île d'Orsova et le fort Sainte-Elisa-

beth. Ils rencontrèrent l'ennemi à Kornia 1

, près de

Mehadia et engagèrent le combat, dans lequel les Au-

trichiens eurent à déplorer une perte de plus de raille

hommes (4 juillet 1738). Cependant les Turcs furent

rejetés et poursuivis jusque au-delà de leur camp, où

les vainqueurs trouvèrent sept canons et douze cents

têtes coupées \ Ce combat coûta aux Autrichiens trois

fois plus de monde qu'aux Ottomans , mais comme ils

étaient restés maîtres du champ de bataille, ils purent

s'attribuer la victoire avec plus de fondement que les

Turcs, qui se prévalurent de l'immense perte éprou-

vée par l'ennemi. Après ce combat, Mehadia capitula

aux conditions sous lesquelles Piccolomini avait rendu

le fort aux Turcs. La garnison , forte de deux mille

janissaires, sortit de la place avec armes et bagages.

» Les Tares donnent à cette bataille le nom de bataille de Tschiftédepé,

(les deux collines devant Mehadia). Warnery dans son ouvrage sur Vart

militaire des Turcs, signale les fautes commises par les Autrichiens dans

céiie bataille.

3 Schmettau, p. 160. Keralio,, II, p. 55-57. « Esultanza del popolo

alV avviso publicato li 5b Luglio con sbarro di Canoni délia vittoria

riporlata sopra Alemanni resa per il principale dragomano délia

Porta Gianachi alli Ambassadori delli Prencipi. » Contareni, f. 84.
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La chute de Mehadia fut suivie de près par le déblocus

d'Orsova. Le duc François de Lorraine se disposait

déjà à aller secourir en personne cette ville, lorsqu'il

apprit que les Ottomans avaient passé la petite rivière

de la Drave et marchaient contre lui. Le généralis-

sime autrichien établit son camp près du village de

Toplitz, en appuyant ses derrières sur la Czerna, où

se jette la Bellareha qui baigne les murs de Mehadia,

distante de Toplitz de deux lieues et demie 1
. Un corps

d'armée autrichien, que le duc de Lorraine avait en-

voyé dans la direction d'Orsova, revint en toute hâte

au camp pour annoncer que le grand-vizir approchait

en personne.

Yegen Mohammed -Pascha, à peine informé du

passage de l'armée impériale à Lugos et à Karan-

sebes, avait quitté son camp de Nissa et, passant par

Gorguschevaz (Gorgoschgatscha) et Yenikhan , était

venu s'établir, après une marche de quatre jours

,

dans la vallée de Mousa Moursa , voisine de Widin

(6 juillet — 18 rebioul-ewwel). Là, il apprit la vic-

toire remportée par les Autrichiens à Mehadia et dont

la jactance des Ottomans leur faisait s'attribuer l'hon-

neur». Mais, lorsqu'il fut instruit que le camp turc avait

été pillé par les impériaux, que le siège d'Orsova avait

été levé et que Mehadia s'était rendue à l'ennemi, son

mécontentement contre le serasker Hadji Mohammed

i Keralio , Il
, p. 67, commet deux fautes en disant : « La mênte qui

porte à Mehadia le nom de Rellareca. »

a Konto Keniktcklaim , c'est-à-dire le comte Kœnigsegg, le maudit.

Sftubui, f. *â6.
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ne connut plus de bornes, et il lui retira le comman-

dement de son corps d'armée. Ces échecs essuyés par

les Ottomans furent réparés en quelque sorte par la

reprise de Semendra, cette ancienne forteresse fron-

tière de l'Empire; après s'être soumise à Mourad II,

elle avait secoué le joug ottoman; plus tard elle

fut reconquise par Mohammed II, s'affranchit de nou-

veau, et tomba alors, pour la troisième fois, au pou-

voir des Turcs. Le grand-vizir nomma à la place

de Hadji Mohammed
,
Gendj Ali-Pascha

, auquel il

donna ordre de reprendre Mehadia. Suivant un an-

cien usage, l'aga des janissaires n'était tenu de com-

battre avec sa milice que sous les ordres immédiats

du grand-vizir; cependant, sur les instances du reïs-

efendi Moustafa et du juge du camp, Hasan-Efendi,

l'aga actuel de cette milice, du nom de Hasan, con-

sentit à suivre dans cette expédition le serasker Gendj

Ali, dont la valeur fut couronnée d'un plein succès.

Mehadia fut conquise pour la seconde fois par l'ar-

mée ottomane.

Cependant le grand-vizir avait mis le siège devant

l'île d'Orsova et le fort de Sainte-Elisabeth. «Le feu

» des assiégeans, dit l'historiographe de l'Empire, dé-

» montra clairement la vérité de ce sublime verset du

» Koran : Il brillait comme la foudre tombée du ciel

» au milieu des ténèbres;— saisis de terreur en voyant

» l'éclair sillonner les airs et en entendant gronder

» le tonnerre sur leurs têtes , ils se bouchaient les

» oreilles avec les doigts; — partout où vous serez,

» la mort vous trouvera, fussiez-vous réfugiés dans les
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» châteaux les mieux fortifiés \ » Pendant un mois

entier, plus de mille boulets furent lancés chaque

jour dans la forteresse, et toutes les nuits , le scheïkh

du camp, Abdoul Hakim, debout près de l'étendard

sacré, récitait soixante-dix mille fois avec les der-

wischs, cette sourre du Koran : « Dis: Dieu est un ; il

» est de toute éternité; il n'a pas engendré, il n'a pas

» été créé; personne ne lui ressemble. » L'artillerie

ottomane contribua sans doute beaucoup plus que les

ferventes prières du scheïkh à amener la capitulation.

Orsova fut rendu aux Turcs, et les assiégés eurent la

liberté de se retirer 'avec armes et bagages*.

Après avoir inspecté les fortifications d'Orsova, le

grand-vizir jugea nécessaire de retourner à Nissa, car

il venait de recevoir la nouvelle que les impériaux tra-

vaillaient à jeter, près de Semendra, un pont sur le

Danube; en conséquence, il confia la garde de Feth-

Islam à Toz Mohammed, qu'il éleva au rang de pascha

à trois queues de cheval , et celle d'Orsova au vizir

Mahmoud-Pascha, possesseur du sandjak de Douka-

gin, puis il reprit le chemin de Widin d'où il se ren-

dit à Nissa. A peine y fut-il arrivé, que le grand-cham-

bellan de la cour vint lui apporter, avec une lettre du

Sultan, des pelisses d'honneur, des kaftans et un pa-

» XIXe verset de la Ile sourre.

* Celte capitulation conçue en dix articles se trouve en entier dansSoubhi,

f. 155 ; mais il faut lire le 28 rebioul-akhir au lieu du 8. La nouvelle

de la prise d'Orsova arriva à Constantinople le 22 août , ainsi que la

nouvelle d'une victoire remportée en Bosnie , et celle du passage du

Dniester par les Russes, près de Jamkova. Contareni, p. 835.
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nache de héron orné de diamans; à ces présens

étaient joints des décorations en or et en argent des-

tinés à ceux des vizirs, des officiers, des sous-offi-

ciers et des soldats 1 qui s'étaient le plus distingués.

Le bruit que l'ennemi voulait passer le Danube près

de Semendra
,
pour faire une irruption en Servie,

n ayant pas tardé à être démenti, Yegen Mohammed
se contenta d'envoyer dans la direction de Belgrade

un corps de cavalerie sous les ordres du gouverneur

du Diarbekr, Abdipaschazadé AH-Pascha. Celui-ci

rencontra près des retranchemens, élevés autrefois

devant Belgrade par Khalil-Pascha, un corps de six

cents hussards; il en tua une centaine, dispersa le

reste livra aux flammes un grand nombre de maisons

et quelques églises, et revint au camp, chargé de butin,

en traînant à sa suite plusieurs centaines de prison-

niers (17 septembre— 3 djemazioul-akhir).

. La fortune ne seconda pas moins bien les Otto-

mans contre les Russes, qui, placés sous les ordres du

feld-maréchal Mûnch , se bornèrent pendant cette

campagne à défendre le camp retranché qu'ils

avaient établi au bord du Dniester. Safa-Ghiraï-Sul-

tan , serasker du Boudjak *, ayant appris que l'ar-

mée russe
,
engagée entre la petite rivière de Molo-

chich et Bielochich 3
,
s'avançait sur le Dniester, était

allé à sa rencontre, suivi du beglerbeg Weli-Pascha .

> Odjak aglari, Zidjal, Khodjagan et Sabitan.

* Soubhi. f. 136. Keralio, II, p. 11, le nomme sultan de Biélogorod.

3 Keralio, p. 12. Soubhi appelle ces deux rivières Bolokelesch et Ko-

loudjé ; c'est probablement une faute d'impression.
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Vingt mille Talares et un nombre égal d'Ottomans,

attaquèrent l'ennemi , et
,
pour employer l'expres-

sion de l'historiographe de l'Empire, « un grand

nombre de ces maudits, destinés à l'enfer, sautèrent

par-dessus le pont formé par le sabre étincelant des

fidèles, dans le gouffre infernal » (8 août—21 rebioul-

-akhir) 1

.
Cependant, les pertes que l'attaque de

Safa-Ghiraï avait fait éprouver aux Russes, étaient de

peu d'importance , en comparaison de celles qu'ils

eurent à regretter en hommes et en chevaux par suite

des maladies et du manque de fourrage, deux fléaux

qui, de même que Tannée précédente, ne cessèrent de

décimer leurs rangs a
.

Vers le même temps , le kapitan-pascha , Souleï-

man, manda de la Mer-Noire à la Porte qu'une

flotte russe avait quitté le port de Tschekmedjé dans

la mer d'Azof, qu'elle avait jeté l'ancre à Kialibour-

oun , dans l'intention de faire une descente en Crimée,

mais qu'ayant rencontré la flotte dans la mer de

Salbasch, en-deçà de Loriyorin, et ne pouvant lui ré-

sister, elle avait hàlé à terre ses navires et y avait

mis le feu. De son côté , le khan de Crimée , Men-
ghli-Ghiraï, informa la Porte qu'il avait battu l'armée

russe , sous les ordres de Lascy
,
lequel, après avoir

» Kati wafir melaïni douzakh hkarar kantartï tighi abdarden dere-

kiati douzakké karar.

3 Soliman Passa di Rodi e Bei di Galata che dopo la deposizione

di Gianum Cogia provisionalmente vi fu sostituito sino aW arrivo del

VuUimamente mancato di vita Las Ali (Son prédécesseur était kapitan-

pascha). 26 gennaro 1737.
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rompu les lignes et rasé les fortifications de Pérékop

avait été obligé d'évacuer la Crimée ; que les Tatares

l'avaient harcelé dans sa retraite et lui avaient fait

essuyer des pertes telles que mille hommes seulement,

sur dix -sept mille, avaient échappé au carnage. Mais

ce n'était là qu'une fanfaronnade à la manière tatare,

car Lascy, après avoir défait le khan dans une bataille

sanglante, s'était retiré daus l'Ukraine

Sur le Danube, le gouverneur de Widin, Hadji

Mohammed, assisté du gouverneur de Karss, Toz Mo-

hammed et du sandjak de Doukagin Mahmoud-Pas-

cha, après s'être rendu maître de la nouvelle palanque,

située au-dessus d'Orsova, avait pénétré dans leBanat

jusqu'aux environs de Pancsova où il avait mis le

siège. — En Bosnie, les habitans donnèrent, comme
l'année précédente, de nouvelles preuves de leur esprit

guerrier par la valeur avec laquelle ils défendaient

leurs châteaux forts. Le ban de Croatie avait quitté, avec

toutes les troupes dont il pouvait disposer, Dubiza et

Kostainizza, se dirigeant surKossaraz (Koscharitza),

qu'il espérait surprendre pendant que les fidèles

réunis dans la mosquée assisteraient à la prière du

vendredi. Mais cette réunion même fut le salut du

fort, car le muezzin placé sur la tour, aperçut dans la

campagne une armée ennemie, et au lieu d'appeler les

musulmansàla prière, il les appela aux armes.Ostroviz,

que trois mille Croates avaient tenté de surprendre,

dut son salut à la vigilance d'une mère qui allaitait son

« Keralio, I, p. 27. Soubhi cite parmi les morts restés dans celte ba-

taille le fils du premier helinan, Iwan le Boiteux.
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enfant. La palanque de Derbend, située derrière Tùr-

kisch-Brod, non loin des bords de la Drina, et d'où le

colonel Palant avait chassé les Turcs dans le cours

de la précédente campagne, fut reprise cette année.

D'un autre côté, les habitans de Novi surprirent, près

de Kostainizza, le village de Globofze dont ils em-

menèrent les troupeaux, les femmes et les enfans. A
une lieue et demie de Kostainizza, s'élève le bourg

fortifié de Zrin. Les habitans de ce bourg, réunis à

ceux de Kostainizza, se divisèrent en trois corps, et se

dirigèrent sur Bolawindj château fort, situé près de

Novi, qu'ils espéraient emporter par surprise. Mais

la garnison était sur ses gardes; elle sortit pendant la

nuit et repoussa l'ennemi au-delà de l'Unna. Plus heu-

reuses, les milices de Novi surprirent le fort de Korko-

vidja a
, situé à deux lieues seulement de Novi où ils

rentrèrent chargés de butin.

Cependant le gouverneur de Bosnie, l'infatigable

Ali Hekkimzadé , suivi d'un corps de Tatares , sous

les ordres de Mohammed-Ghiraï-Sultan, et du sand-

jak de Selanik, commandant les troupes de l'Her-

zégovine, s'était avancé sur l'Unna, dont il voulait

disputer le passage à l'armée du ban de Croatie. Il

ravagea toute la contrée jusqu'aux environs de Du-

biza, et repoussa un corps de troupes ennemies qui

avait saccagé le village de Kostar, situé aux portes

de Banyalouka. La nouvelle de ces succès arriva à

» C'est probablement le fort de Vollnize qui figure sur toutes les cartes.

* Probablement le Koricka des cartes.

3 Probablement le Casteila des cartes.
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Conslantinople, au moment où la Porte apprenait pa-

reillement que les Russes s'étaient retirés après avoir

fait sauter les fortifications d'Oczakow et de Kilbour-

oun. Peu de temps auparavant , le gouverneur de

Bender avait été chargé de reprendre ces deux places;

mais les paschas qui devaient faire partie de cette ex-

pédition représentèrent, par écrit, au grand -vizir que

le petit nombre de leurs troupes et le manque de vivres

ne leur permettaient pas d'exécuter cet ordre. Leur

dépêche était à peine partie, qu'ils apprirent la retraite

des Russes et la démolition de ces deux forteresses

(janvier 1739). Redoutant les conséquences de leur

démarche, ils envoyèrent à la poursuite du premier

messager plusieurs autres chargés de le ramener;

mais celui-ci avait fait tant de diligence qu'il arriva

au camp du grand- vizir deux jours après le sinistre.

Yegen Mohammed se montra irrité du refus des pas-

chas; cependant, fidèle à sa politique circonspecte, il

crut devoir différer leur châtiment. La campagne qui

avaitcommencé par la conquête d'Ouzidja.deMehadia

et d'Orsova se trouvant terminée par l'abandon vo-

lontaire de Kilbouroun et d'Oczakow , le grand-vizir

leva son camp de Nissa pour retourner dans la capi-

tale. A son arrivée au village d'Ahmed Khalifé, aux

portes de Philippopolis, le silihdar, porteur d'une

lettre du Sultan , vint l'inviter à hâter son retour. Au

bout de quinze jours de marche, il fit son entrée à

Andrinople, où il ne s'arrêta que vingt-quatre heures

pour régler la solde des troupes ; le septième jour qui

suivit son départ de cette ville, il arriva à Daoud-
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Pascha et remit, avec les solennités d'usage, 1 étendard

sacré entre les mains du Sultan (24 octobre 1738—
10 redjeb 1151).

Comme, pendant toute cette guerre, les négociations

tantôt reprises , tantôt abandonnées , marchaient de

pair avec les événemens, la 6n de chaque cam-

pagne nous oblige à jeter un coup d'oeil en arrière,

afin de juger les efforts tentés par la diplomatie,

pour terminer ce grand conflit. Lorsque le duc Fran-

çois de Lorraine quitta Vienne et alla prendre le com-

mandement de l'armée, l'Empereur le munit de pleins

pouvoirs pour conclure la paix avec la Porte, sous la

tente même du grand-vizir et sans convoquer un con-

grès de ministres 1

; cependant, il avait ordre de n'u-

ser de ses pouvoirs qu'autant que l'ambassadeur de

France , le marquis de Villeneuve, aurait préalable-

ment obtenu l'accession du grand-vizir aux prélimi-

naires proposés, et sur l'acceptation desquels la cour

impériale n élevait aucun doute; dans le cas contraire,

11 devait continuer la guerre. Les pouvoirs du duc ne

parlaient que de l'Empereur, et ne faisaient aucune

mention de l'impératrice de Russie; il en résulta que

Villeneuve soupçonna l'Autriche de vouloir sui-

vre l'exemple donné par le ministre russe, le comte

d'Ostermann, qui songeait à conclure avec la Porte un

traité de paix séparé. Son inquiétude ne fit que s'accroî-

tre, lorsqu'il reçut du comte d'Ostermann une lettre

dont le contenu était en contradiction avec tout ce

1 Instructions du duc de Lorraine, du mois de mai 1738. Voir aux

Archives de Vienne.
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que lui disait la cour de Vienne. Dans cette lettre,

Ostermann demanda l'extension du territoire d'Azof,

le partage des terres situées entre Azof et le Kouban,

là liberté du commerce, l'admission de la Perse au

bénéfice du nouveau traité de paix 1 et la reconnais-

sance de la Czarine en qualité d'impératrice de toutes

les Russies. En même temps, le feld - maréchal

M iinch informait le grand-vizir qu'il était autorisé

à s'entendre avec lui sur les moyens de négocier la

paix. Cette contradiction dans je langage de la Russie,

à l'égard des conditions auxquelles elle voulait traiter

provenait de ce que le comte d'Ostermann , dans

ses lettres à la Porte, suivait ses propres inspira-

tions, tandis que l'impératrice, dans ses communica-

tions avec l'Autriche, parlait dans un sens différent,

par l'organe de son favori Biron. Le grand-vizir, sans

s'expliquer sur quelques autres demandes de la lettre

du comte d'Ostermann, répondit au ministre russe que

la Porte insistait préalablement sur la restitution de

Kilbouroun et d'Oczakow, de même que sur la dé-

molition des fortifications d'Azof, et déclara que la

concession de ces points principaux servirait de base

aux négociations.

La médiation de la France ayant été reconnue et ac-

ceptée par la Porte et les cours de Vienne et de Saint-

Pétersbourg, on refusa celle de l'Angleterre et de la

Hollande, aussi bien que celle que le nouveau souve-

» Laugier, I, p. 236, Soubhi, f. 154, écrit par erreur le 19 rebioul-ew-

vel (7 juillet), au lieu du 29; il ne fait aucune mention de ces deux der-

nières demandes.
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rain de Perse, Nadirschah, avait fait offrir par son am-

bassadeur.Vers la même époque, les minisires suédois,

Hœpken et Carlson, vinrent apporter la ratification du

dernier traité de commerce 1
. Encouragés parBonneval

et appuyés par lui , ils négocièrent à Constantinople

un traité d'alliance offensive et défensive, portant en

substance que la Porte remettrait à la Suède les dettes

contractées par Charles XII pendant son séjour à

Bender, et qu'on lui fournirait des subsides suffisans

pour l'entretien d une armée imposante. C'était là une

innovation d'autant plus étonnante que jamais jus-

qu'à ce jour les descendans d'Osman n'avaient pris

de semblables engagemens vis-à-vis d'un prince chré-

tien. Rakoczy, qui, à la tête de quelques Hongrois

mécontens a
, avait essayé de remonter sur le trône de

Transylvanie, en se faisant reconnaître par une diète

à laquelle il avait convoqué les principaux rebelles,

vit tous ses projels ambitieux échouer contre la fidé-

lité des magnats et des trois nations habitant la Tran-

sylvanie. Bonneval, dont la sagacité avait pénétré la

vanité des espérances de Rakoczy, lequel s'était flatté

qu'il lui suffirait de se présenter en Transylvanie

pour soumettre ce pays , s'était attiré la disgrâce de

l'orgueilleux grand-vizir, en lui démontrant le peu

de chances de succès d'une telle entreprise. Quoique

la prédiction de Bonneval se fût réalisée, Yegen Mo-

1 Per la terza volta nel giro di meno di due anni introdatti quesli

minislri Suezesi pe.r présentare il traltato di cotnmercio rali/icato

dalRe. 10 Sett. 1738. Simon Contareni, f. 860.

» Alcuni Ongari tra quali il Colonello Mariazti. Contareni, f. 1 !0.
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hammed continua à le traiter sans importance 1
: car,

habitué à n'écouter que ce qui lui convenait , et à

taxer de stupidité ou de mauvaises intentions ceux

dont l'expérience ou la fidélité les portaient à lui don-

ner des conseils désagréables, il ne pouvait lui par-

donner d'avoir élevé des doutes sur le succès de son

entreprise. Le précédent grand -vizir, Hekkimzadé

Ali-Pascha, avait su mieux apprécier Bonneval que

Yegen Mohammed, dont l'orgueil était tel que, malgré

les demandes réitérées de Rakoczy, il lui refusa une

audience sollicitée pendant un mois entier.

Depuis l'ouverture de la campagne jusqu'à la red-

dition d'Orsova, l'Autriche n'avait fait aucune ou-

verture directe dans le but de reprendre les négocia-

tions de paix. Mais lorsque, après la prise de cette ville,

Fùrstenberg
,
parent de Kœnigsegg , eut obtenu du

grand-vizir l'assurance qu'il était disposé à faire la

paix, Kœnigsegg écrivit aussitôt à Yegen Mohammed,

et lui annonça que , de son côté , la cour de Vienne

était également prête à la conclure sous la mé-

diation % et la garantie 1 de la France. Yegen Mo-

hammed ne répondit pas à cette lettre. Avant le re-

tour du grand-vizir à Constantinople , M. Theyls,

secrétaire du duc de Lorraine , vint lui remettre à Nissa

une dépêche par laquelle le généralissime impérial

• Bonneval per screditare le idée del detto Prencipe (Racoczy) $i è

attirato Vindignazione del G. Vesiro, ehe lo néglige. Serine Alip. di

Borna perche gli venisee tpedito fl Bonneval. S. Contareni, f. 719.

» Tewwasout.

3 Tekeffoul.
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lui proposait une entrevue à l'effet de convenir, immé-

diatement et sans l'intervention d'un tiers, des con-

ditions de la paix 1
. Yegen Mohammed accéda à cette

demande; mais lorsque, dix jours plus tard, Theyls

revint avec une lettre du feld-maréchal Kœnigsegg

,

annonçant le départ du grand-duc de Toscane, pour

cause de maladie, le grand-vizir se sentit blessé dans

son orgueil, et protesta contre l'entrevue avec le feld-

maréchal comme contraire aux usages de la Porte.

Bien que Kœnigsegg eût joint à sa lettre l'acte authen-

tique qui l'autorisait à négocier à la place du duc, et

quoiqu'il eût proposé de réunir les [plénipotentiaires

impériaux à Yagodina , et ceux des Ottomans sur la

Morawa , dans le cas où le grand-vizir se refuserait

à une entrevue , ce dernier , fier des succès que ses

armes venaient d'obtenir, partit de Nissa pour Con-

stantinople. A son arrivée dans la capitale , il reçut

deux dépêches, l'une du feld-maréchal Kœnigsegg,

l'autre du comte d'Ostermann en réponse aux der-

nières propositions de la Porte. Le cabinet russe dé-

clarait itérativement qu'il ne pouvait abandonner Azof,

dont la possession lui était nécessaire pour contenir

les Tatares, et l'Autriche demandait quelques chan-

gemens dans les limites de ses possessions actuelles.

Néanmoins la Porte désigna le juge du camp Esaad-

Efendi , le reïs-efendi Moustafa , le sous-secrétaire

d'Etat Raghib-Efendi et Saïd-Efendi, pour entrer en

conférence avec le marquis de Villeneuve. Dans l'une

» Cette lettre, ainsi que la réponse, ont été ignorées de Villeneuve, car

Laugirr n'en dît pai un mot,
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des six conférences tenues à Dolmabaghdjé 1

, les plé-

nipotentiaires turcs se montrèrent très-offensés de ce

que, par la faute d'un copiste de la chancellerie im-

périale , les pouvoirs envoyés par l'empereur d'Au-

triche contenaient, au lieu du nom du sultan Moham-

med , celui de son prédécesseur, Ahmed III. Lors-

qu'on vint à parler de la démolition des forteresses

d'Oczakow et de Kilbouroun par les Russes , ils di-

rent que la Porte s'en dédommagerait par la con-

quête de Belgrade et de Temeswar; puis, prenant à

cœur les libertés et privilèges des Hongrois et des

Transylvaniens, ils soutinrent que, malgré la mort

récente de Rakoczy et son remplacement par Czaki,

autre prétendant , la Porte s'était moins engagée en-

vers ces princes qu'envers les deux nations. Bonne-

val
,
qui

,
par son insistance à vouloir faire signer à

la Porte un traité de subsides en faveur de la Suède,

avait rendu fort difficiles les négociations, fut envoyé

en exil à Kastemouni , au sortir d'une conversation

qu'il avait eue avec le grand-vizîr (29 novembre

1738) a
. Les négociations ne tardèrent cependant pas

à être rompues : car les Turcs persistèrent à réclamer

Azof , demande que Villeneuve n'était pas autorisé à

admettre, et ils refusèrent nettement , soit de rendre

à l'Autriche la forteresse d'Orsova, soit d'en raser les

fortifications (6 décembre 1 738). Le grand-vizir écri-

vit à Ostermann et à Kœnigsegg, pour les inviter à

i A Dolmabaghjéd, près de Beschiktasch et non pas à Beschiktasch

même que Laugier nomme par erreur Besertach.

» Et non pas Castemollcn, comme disent Laugier et Schoell.
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envoyer des pouvoirs plus étendus aux ambassadeurs

médiateurs 1

; en même temps, il congédia l'ambas-

sade persane que Nadirschah avait envoyée à Con-

stantinopîe pour offrir sa médiation.

Pendant que les ministres des puissances maritimes

accrédités à Constantinople et l'ambassadeur du schah

de Perse s'efforçaient d'enlever à l'ambassadeur fran-

çais l'honneur de rétablir la paix entre les puissances

belligérantes, et que la Suède ne négligeait rien pour

maintenir la Porte et la Russie dans un état de guerre

continuelle, le roi de Pologne, Auguste III, toujours

en dissidence avec la confédération polonaise, essaya

d'opérer un rapprochement entre la Porte et la Rus-

sie Dès le commencement de la guerre, l'internonce

du roi et de la république , Srzeniawa Stadnicki »,

après avoir notifié à la Porte l'avènement au trône

d'Auguste III, avait quitté Constantinople, où il avait

résidé cinq ans, pour retourner en Pologne. Son dé-

part coïncida avec l'arrivée aux frontières de Joseph

Zaluski, chargé de porter à Constantinople une lettre

par laquelle l'hetman Rzewuski 3 promettait à la Porte

de veiller à la stricte exécution du traité de Carlo-

N
wicz, à condition, toutefois, qu'elle ferait cesser les

incursions des Tatares en Pologne <. Le gouverneur

i Le baile Contareni l'appelle faussement Hislanietki : II Conte His-

tanieski admesso ail' audienza per rimetter lettera del Re Augutto

annunciativa deWassuxione délia Corona. 4 avril 1734. S. Contareni,

f. 546.

» Les deux lettres se trouvent dans Soubhi , f. 131.

3 Dans Soubhi Ke'iouski.

4 Nelli primi giomi délia passato (ApriU) arrivé in Bender il C.

t. xiv. 28
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de Bender, Nououman-Pascha
,

reçut immédiate-

ment Tordre de faire venir le porteur de cette lettre

à Constantinople, mais déjà il avait été renvoyé des

frontières. Au fond, la mission de Zaluski n'avait

d'autre but -que de faire connaître la décision prise par

la confédération polonaise au sujet de la demande que

lui avait adressée le grand-vizir, à l'effet d'obtenir,

pour le passage de ses troupes, les mêmes libertés

qu'elle avait concédées à l'armée russe 1
. Le grand-

vizir avait choisi pour cette mission le renégat hon-

grois Ibrahim, directeur de l'imprimerie impériale à

Constantinople, qui remplissait, à cette époque, les

fonctions de l'interprète de la Porte , alors absent

du camp ; mais comme il était revenu sans apporter

une réponse satisfaisante, il avait été révoqué de ses

fonctions et envoyé en exil (novembre 1737). Yegen

Mohammed-Pascha ne répondit à la lettre remise

par Zaluski que huit mois plus tard. Cette réponse

portait en substance que la Porte ayant admis l'ex-

cuse de la Pologne, qui se défendait d'avoir ouvert à

l'armée russe un passage sur son territoire, lors de

l'expédition du général Mûnch à Bender, elle ne de-

Zalusti Inviato di Polonia, tpedito espressamente per reclamare contra

Vinvasione, che i Tatari praticavano in luoghi di esso regno. Conta-

reni, f. 810.

• Passô in Polonia Ibrahim Efendi, si dice attaccato ai Francesi,

che ha introdotto lo stampa in idioma turco. Contareni, f. 500, Gen-

naro 1737. Pretendesi che le commissioni rilasciate ad Ibraim Ef.

spedito in Polonia siano dichiarare che non lasciarebbe la Porta di

voler approfitarsi delli stcssi commodi e passagi che accordasse aile

truppe russe, e che tarebbe con le proprie per battet la medesima via

che apprisse a suo nemico. Contareni, f. 620.
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vait pas trouver mauvais le zèle des Tatares, qui, en

poursuivant l'ennemi avec leur impétuosité habituelle,

avaient franchi les frontières de la Pologne ; enfin il

terminait en disant : « Que si la Pologne continuait à

secourir les Russes, soit en leur fournissant des vivres,

soit en les assistant de tout autre manière, elle devait

pardonner aux Ottomans d'attaquer l'ennemi partout

où ils le trouvaient. » Un des khodjagians du diwan

impérial, du nom de Mounif Moustafa-Efendi, fut

chargé de porter cette réponse à Rzewuski Ce fut

vers le même temps, qu'Auguste III de Pologne offrit

à la Porte, par l'intermédiaire d'un personnage 2 de sa

cour, par lui envoyé au prince de Moldavie, ses bons

offices à l'effet d'opérer un rapprochement entre elle

et la Russie (3 décembre 1 738— 20 schàban 1151).

Le reïs-efendi Moustafa et le sous-secrétaire d'Etat,

Raghib-Pascha , furent tous deux chargés de rédiger

un projet de réponse au roi. Le projet du reïs-efendi

portait en substance : * Que la Porte ne pouvait que

» suspecter la médiation du roi, à cause de ses rela-

» tions d'amitié avec l'Autriche et la Russie, et qu'a-

» vant d'accepter ses offres, elle exigeait qu'il retirât

» ses troupes au service de l'empereur, et détachât

» les Polonais des intérêts de la Russie. » La rédaction

« Soubhi, f. 142 : Elessero per inviato in PoUmia Muniffi Efendi

,

uomo di non eerto credito ne figura, per distornare la Carte dal per-

metter ilpassagio délie truppe russe e per reclamare contro il sofferlo

ingresso delli eserciti russi nella ritirata del Marchese Minick. p. A23.

S. Contareni.

Soubhi, f. 145, nomme ce messager Zaïlouyouski.

28*
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du projet de réponse de Raghib était plus modérée :

il s'était contenté de refuser simplement l'offre du

roi, en disant que la Porte avait accepté la médiation

de la France; aussi ce fut à ce dernier qu'on donna la

préférence.

Le grand-vizir était bien plus disposé à accueillir

les propositions de la confédération polonaise que

celles du roi, et il comptait sur le concours d'une ar-

mée auxiliaire de cent mille hommes, que celle-ci lui

avait promise par l'organe de Gorowski 1

, son ambas-

sadeur. Mais la république avait elle-même demandé

l'assistance de la Porte, espérant obtenir par son in-

tervention la restitution du territoire enlevé à la Po-

logne, et le rétablissement de ses anciennes libertés a
;

elle avait en outre soumis à la Porte un projet d'alliance

offensive et défensive, conçu en huitartic les et que

nous transcrivons ici : 1 ° La Porte confirmera le traité

d'alliance offensive et défensive, que tous les voïévo-

des et magnats de la Pologne s'obligeront à signer et

à revêtir de leur sceau ;
3° la Porte et la république

sont dès ce moment alliées inséparables; 3° à l'avenir,

l'armée ottomane stationnant sur la frontière de Polo-

gne , sera ,
par suite de cette alliance, abondamment

*

« Spedito dal Palatino di Chiova arrivo il Gentiluomo polacco di

nome Gorusoschi portatore di lettere tenza alcun caraltere. Février

1739. Contareni, f. 931.

a Serbestiyet, littéralement, avoir la tête couverte d'un turban. L'his-

toriographe Nouri désigne aussi par ce mot, la liberté conquise par la

révolution de 93.

3 Moukataat et Malikané.
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pourvue de vivres, et secourue de toutes les manières

possibles; 4° la Porte, de son côté, secourra la répu-

blique , soit en mettant à sa disposition ses troupes

,

soit en lui fournissant de l'argent, et les emprunts de-

vront être payés à des termes fixes, sans que la Porte

soit obligée d'attendre à cet effet la rentrée des som-

mes à prélever sur certaines localités ;
5° la Porte

enverra celte année une armée de cinquante mille

Tatares à Chocim et à Soroka, pour être mise à la dis-

position de la Pologne, et elle enjoindra au khan de

Crimée et au serasker du Boudjak de secourir la Po-

logne de tout leur pouvoir ;
6° dans le cas où la répu-

blique pourrait déterminer la couronne de Suède à

accéder à celte alliance , la Porte l'y admettra en vertu

de ses anciennes relations d'amitié avec la Suède ;

7° la Porte ne pourra refuser son concours qu'autant

que la république sera rentrée en possession du terri-

toire qui lui a été enlevé ; ce concours sera reconnu

par l'abandon de certaines localités d'une étendue dé-

terminée , et l'armée polonaise partagera avec l'armée

ottomane le butin pris sur l'ennemi ;
8° si dans sa mar-

che à travers la Pologne, l'armée ottomane ravage

les moissons et les jardins, la république, en considé-

ration de son alliance avec la Porte, ne demandera

aucun dédommagement pour des dégâts d'aussi peu

d'importance. Yegen Mohammed s'empressa de ré-

pondre qu'aussitôt que ces huit articles du projet d'al-

liance seraient formulés dans un traité et que tous

les magnats de Pologne en auraient approuvé le con-

tenu , la Porte s'engagerait à l'exécuter de pointen point.
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Cependant les projets guerriers du grand -vizir

éprouvèrent une vive opposition de la part du khan

des Tatares, qui avait fait exprès le voyage de Cons-

tantinople pour engager la Porte à conclure la paix

(4 février 1739 — 24 schewwal 1151 ). Dans une

entrevue qu'il eut avec le reïs-efendi et Raghib-

Fascha , il leur exposa les raisons qui rendaient

désirable la prompte cessation des hostilités, et leur

persuada qu'à ce prix personne ne regretterait la perte

d'Azof. Le grand -vizir continua néanmoins à pousser

avec activité les préparatifs de la prochaine campa-

gne. Les possesseurs des fermes viagères et tempo-

raires furent obligés, comme aux années précédentes,

de fournir suivant la valeur de ces fermes , un ou

plusieurs hommes armés et équipés. I) envoya au

gouverneur de Widdin les sommes nécessaires pour

l'entretien des troupes qui stationnaient sur la fron-

tière, et il expédia des chambellans, en qualité de su-

ridjis ou enrôleurs , dans tous les districts de la Rou-

milie, pour y recruter des soldats. Au milieu de ces

préparatifs, Yegen Mohammed fut atteint par la fou-

dre qui, depuis l'arrivée du khan des Tatares, gron-

dait au-dessus de sa tête. Celui-ci avait rallié à son

opinion tous les amis de la paix, et le parti opposé au

grand-vizir se fortifiait chaque jour. Pendant que

Yegen Mohammed se félicitait, dans une conversation

avec l'interprète français Delaria, de ce que la con-

fiance du Sultan, qu'il partageait avec le kislaraga,

lui permettait de mépriser les criailleries de ses

adversaires , comme l'aboiement d'autant de chiens
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roquets 1

, son rival dans la faveur du Sultan, ne songeait

qu'à l'éloigner, car ilsavaitque le grand-vizir avaitjuré

sa perte1
. Le troisièmejour de la fête du ba iram , au mo-

ment où le grand-vizir quittait avec le moufti la mai-

son des roses i du serai, pour se rendre dan s la salle

du vêtement sacré du prophète, le sihlidar vint lui re-

demander le sceau de l'Empire. En même temps, le

bostandjibaschi se présenta pour le conduire à Bali-

khané , c'est-à-dire à la baraque des pêcheurs, située

hors des murs du serai, aux bords de la mer où station-

nent les navires destinés à conduire en exil les fonc-

tionnaires disgraciés, Mahmoud I
er

fit appeler aussitôt

le moufti, le kapitan-pascha Souléïman, le reis-efendi

Moustafa , laga des janissaires Hasan , le premier

defterdar Yousouf , et le kiaya du grand-vizir destitué

Ailé Yedekdji Mohammed
, pour leur annoncer eu

personne l'élévation au grand-vizîrat du gouverneur

de Widin, Elhadj Mohammed-Pascha, et la nomi-

i Laugier, I, p. 336. « Que tous ceux qui s'avisaient de le contredire

étaient pour lui autant de petits chiens roquets qu'il laissait aboyer.

Mémoires de Dadich dans Gatterer, Bibliothèque Historique, XV,

p. 269. Jegen Mehmet demesso li 22 marzo 1739. La scarsezza dei

viveri, Vaversione di lui alla rapacificazione , le sue conçus.ù .mi e le

sue violenze hen valsero al attirarli l'odio di tutti a denigrarli quel

merito, che conciliosi nel maneggio délie armi ml la passât a fortunata

campagna, troppo era tirannico il suo governo perche petesse aver

lunga durazione. Non seguiva altre massime che quelle che suggeris-

cono l'avarizia, Pambizione e la crudeltà} cercava di tener vivo

Pincendio délia guerra per rendersi istromento necessarie al sovrano;

il était aussi mal vu du kislaraga bien qu'il se fût reconcilié avec lui.

3 Soubhi, f. 144. Laugier se trompe donc lorsqu'il dit le 22 mai au lieu

du 23 mars.
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nation du vizir Ahmed-Pascha, qui se trouvait en ce

moment à Widin comme kaïmakam de la Porte. En
attendant l'arrivée de ce dernier, le kapitan-pascha

Souleïman fut chargé par intérim de ses fonctions.

Le nouveau grand-vizir passait généralement pour

un homme brave et loyal, mais de capacités médio-

cres 1
. Natif de Yagodina, il avait successivement rem-

pli les fonctions de kiaya auprès du vieux vizir Be-

kir-Pascha, d'adjoint du fisc, de tschaouschbaschi,

et, en dernier lieu , de gouverneur de Widin. En

cette qualité , il s'était fait remarquer dans la pre-

mière campagne contre l'Autriche ; moins heureux

dans la seconde, Yegen Mohammed
, qui craignait

avec raison de trouver en lui un rival et un suc-

cesseur, lui avait retiré, après la levée du siège

d'Orsova, le commandement en chef des trou-

pes du Danube, et l'avait même dépouillé de sa

dignité de vizir
,
qui nç lui fut rendue que sur les

ordres exprès du Sultan. Ses deux surnoms de Elhadj

et de Aouz ou Aïvaz indiquent qu'il avait fait le pèle-

rinage de la Mecque, et qu'il appartenait à une nom-

breuse famille \ Quatre jours après la destitution

de Yegen Mohammed , le nouveau kaïmakam,

Ahmed-Pascha, arriva à Constantinople et , le même

jour, on arbora les queues de cheval à l'entrée du pa-

i Délie sue qualité generelamente predicate, di umanità e di reiti-

tudine. Contareni,f. 948. C'était un homme d'un caractère fort doux, mais

d'un génie peu étendu. Laugier, I, p. 538.

a Nidjé ewladinilm aouzi olmaghilé. Biographies par Mohammed Saïd-

Efendi; Laugier a fait d' Elhadj, Elma», et d'autres même, Elias.
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lais du grand-vizir (28 mars 1739-17 silhidjé 1 151).

Les janissaires, les canonniers et les soldats du train

d'artillerie sortirent, comme à l'ordinaire, de Constanti-

nople par la porte d'Andrinople, et le Sultan remit

avec toute la pompe usitée l'étendard du Prophète en-

tre les mains du kaïmakara. Le premier jour de la nou-

velle année lunaire, Ahmed-Pascha quitta le camp

de Daoud-Pascha (10 avril 1739 — 1
er moharrem

1 1 52), et conduisit l'armée à Andrinople, où le grand-

vizir, Elhadj Mohammed, reçut de ses mains l'éten-

dard sacré. Arrivé à deux lieues de Sofia, ce der-

nier fut complimenté par le gouverneur de Kara-

manie, Memisch-Pascha ; vers le soir, il fit son entrée

dans la ville, aux acclamations des janissaires et des

djebedjis rangés sur deux haies. De là, il renvoya le

kaïmakam à Constantinople, avec ordre d'activer l'en-

rôlement de nouvelles troupes. Afin d'assurer la

prompte exécution des affaires pendant cette campa-

gne, il adjoignit des chambellans aux seraskers de

Kaffa, de Widin et de Bender, en qualité de com-

missaires delà Porte, et sur sa demande , le Sultan lui

expédia la somme de deux cent cinquante-neuf mille

cinq cent quatre-vingt-cinq asprespris dans le trésor im-

périal. Nououman-Pascha de Kaffa, qui, sous le grand -

vizirat de Yegen Mohammed, avait été destitué et exilé

à Khios, fut réinstallé dans sa dignité de vizir sur la

demande de son protecteur, le khan Menghli-Ghiraï.

Le vizir Mohammed-Pascha, ancien gouverneur d'Oc-

zakow, que le précédent grand-vizir avait puni de son

peu d'empressement à secourir Bender, par la con-
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fiscation de ses biens et en l'exilant à Kawala, fut réin-

tégré dans sa dignité de vizir et commis à la garde de

Yeni-Kalaa en Crimée ; mais à peine y fut-il arrivé,

qu'il reçut ordre de partir pour Soroka et d'y pren-

dre le commandement d'un corps d'armée destiné

à défendre la frontière de Moldavie; dans le même
but , le grand-vizir enjoignit à Katirdjizadé, de se

rendre à Bender avec un renfort de cinq cents lewends

et de prendre le commandement de celte forteresse.

D'autres événemens d'une moindre importance oc-

cupaient l'attention publique dans la capitale. Le gou-

verneur de Rakka, Ahmed-Pascha avait fait prison-

nier le rebelle Sari Ali, que le kaîmakam actuel avait

autrefois combattu sans succès dans l'Aïdin , et avait

envoyé sa tète à Constantinople 1
. Ce fut vers cette

époque, que les ambassadeurs persans, envoyés l'an-

née précédente à Constantinople par Nadirschah pour

offrir sa médiation.annoncèrent à la Porte leur arrivée

dans l'Asie-Mineure, à la suite de l'ambassadeur turc

Moustafa-Pascha et de deux oulémas , Abdoullah et

Khalil, tous deux revêtus du titre de grand-juge. Bien

que chargés d'une nouvelle mission du Schah pour le

Sultan, celui-ci leur ordonna d'attendre en Nicomédie

le moment où il pourrait les recevoir. Les négociations

des ministres suédois auprès de la Porte, relatives aux

i Soubhi, f. 149, et Contareni. « Mossoti contra il ribelle Sariogli il

Pascia di code Geaur Ahmed con un esercito di 12,000 uomini, spedi

varie teste, 30 septembre 1738, f. 867 ; Torna a risorger il rebellé S*a-

rioghli pretendendo ester sortito vittorioso dal conflitto avuto con il

Bossa Emir AU, 4 gingno 1738, f. 811.
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dettes contractées par Charles XII, pendant son sé-

jour en Turquie, furent terminées dans le cours de

cette atmée. Sur la promesse faite par la Suède de four-

nir à la flotte ottomane un vaisseau de haut bord et

trente mille fusils,la Porte remit aux négociateurs la re-

connaissance du roi. — A quelque temps de là, arriva

en Moldavie le lieutenant Sattler, porteur d'une lettre

par laquelle le roi de Prusse demandait au khan de

Crimée la permission d'acheter des chevaux dans ce

pays et d'y enrôler des hommes d une taille éleveô

pour le régiment des grenadiers de sa garde; à ce sujet,

Frédéric Ier n'oubliait pas de faire valoir le service

qu'il avait rendu à la Porte, en s'abslenant de four-

nir des secours à l'Autriche. Le commandant de

Chocim, Elias-Pascha, envoya le lieutenant Sattler au

gouverneur de Bender, qui fit parvenir la lettre du roi

à sa destination, par l'entremise du serasker de Bes-

sarabie , Islam-Ghiraïkhan. Le grand- vizir engagea

ce dernier à favoriser de tout son pouvoir la mission

du lieutenant, mais celui-ci ne put ramener avec lui

à Berlin que deux hommes d'une taille au-dessus de

l'ordinaire.

Après une halte de quarante jours à Sofia, El-Hadj

Mohammed-Pascha se mit en marche pour Nissa.

Dans le voisinage du village de Bana, il rencontra le

commandant de cette place, le gouverneur deRoumi-

lie, Ali-Pascha, entouré de tous les alaïbegs et de toute

la cavalerie feudataire de sa province. Sur le rapport

d'Ali-Pascha et de Toz Mohammed-Pascha de Wi-
din, que l'ennemi faisait mine de lever son camp de
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Pancsova, le grand-vizir résolut , à la suite d'un conseil

de guerre, de marcher en ayant. L'armée impériale

était forte de cinquante -six mille hommes sans comp-

ter l'artillerie, les hussards, les Rasciens et autres

troupes légères 1
; les troupes sous les ordres du grand-

vizir se composaient de plus de cent mille hommes. Le

commandement en chef avait été confié pour cette

campagne, non pas au duc de Lorraine que la cour de

Vienne craignait d'exposer aux maladies qui avaient

s<?vi l'année précédente contre son armée, maisau feld-

maréchal Olivier Wallis, sous les ordres duquel com-

battaient les felds-maréchaux prince de Hildburghau-

sen et comte de Neipperg, les généraux de cavalerie

Soher et Slyrum. Lorsqu'on reçut au camp impérial la

nouvelle que lavant-garde ottomane commandée par

le vizir Ali-Pascha, et forte de douze mille hommes,

était arrivée à Hissardjik , ville désignée sous le nom

de Krozka par les Serviens, Wallis, comptant que le

grand-vizir ne pouvait arriver à Semendra que trois

jours après , résolut de l'attaquer sur-le-champ. Il

passa le Danube à Pancsova, tandis que Neipperg

resta sur l'autre rive du fleuve, et marcha sur Hissar-

djik. Du village de Zweybrûk, quatre chemins con-

duisent à Hissardjik. C'étaient les mêmes que.Seken-

dorf avait parcourus deux ans auparavant ; mais au

lieu de suivre l'exemple de ce dernier, qui avait divisé

son armée en quatre colonnes, Wallis s'avança sur

• S ch émet tau, p. 192 : soixante-sept bataillons de cent hommes chacun;

soixante-quatre compagnies de grenadiers de cent hommes chacune ; cent,

treize escadrons ; total cinquante-six mille deux cents hommes.
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l'ennemi à travers une gorge étroite et suivi seulement

de sa cavalerie \ Cette faute était d'autant plus grave,

que la veille il avait écrit au conseil aulique de Vienne,

qu'il était fort difficile d'obtenir quelques avantages

sur les Turcs, en les attaquant avec la cavalerie seule.

Les cuirassiers de Jean Palffy venaient de déboucher

de cette gorge à la pointe du jour, lorsque tout-à-coup

ils se virent assaillis de tous les côtés par les Tufes;

en même temps parut sur les hauteurs , derrière la

montagne de Krozka, l'armée du grand-vizir. Le régi-

ment Palffy fit des prodiges de valeur, mais le régi-

ment de Savoie repoussé dans la gorge, communiqua

le désordre qui régnait dans ses rangs aux régiraens

Caraffa, Soher, Hohenzollern et Cari Palffy. Les Au-

trichiens furent battus et regagnèrent par une fuite

précipitée les bords du Danube , laissant entre les

mains des Ottomans trois grosses caisses et dix dra-

peaux. La plus grande partie des cuirassiers de Jean

Palffy périt sous le sabre ottoman ou fut précipitée

des hauteurs, au pied desquelles vingt mille janissaires

étaient rangés en ordrede bataille. Les générauxWit-

toff, Lerschno, Caraffa et les princes de Waldeck et

de Hesse-Rheinfels restèrent sur le champ de bataille.

C'en était fait des Autrichiens, si les Ottomans
, pro-

fitant de leurs avantages , avaient fait marcher en

avant l'aile gauche et l'aile droite pour envelopper

Ce fait, qui résulte du rapport de Wallis, et la force connue de l'ar-

mée impériale démentent suffisamment la relation pompeuse de l'histo-

riographe de l'Empire ottoman, qui dit qu'Ali-Pascha avait été attaqué par

quarante mille cuirassiers et autant de fusiliers.
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la cavalerie ennemie refoulée dans la gorge; mais ils

se contentèrent d'échelonner leur aile droite sur le Da-

nube, et d'occuper avec l'aile gauche, les vignes qui

avaient été si funestes à l avant-garde impériale. La

cavalerie, sous les ordres du prince de Hildburghau-

sen, l'aile gauche de l'infanterie allemande et une

partie du centre restèrent, pendant tout le jour, dans

la plus complète inactivité, en sorte que six régimens

d'infanterie, dix-huit régimens de grenadiers et la ca-

valerie de Palffy eurent seuls à soutenir le choc de

l'ennemi; la bataille, sans compter l'attaque de l'avant-

garde, dura depuis cinq heures du matin jusqu'au

coucher du soleil (§3 juillet 1739— 16 rebioul-akhir

1152). La perte éprouvée par les impériaux fut de

cinq mille sept cent vingt-deux morts et de quatre

mille cinq cent trente-six blessés

Dans la nuit qui suivit cette bataille, le prince de

Hildburghausen conseilla de demander du secours au

comte Neipperg, qu'on avait laissé sur l'autre rive

du Danube, et d'attaquer les Ottomans lejour suivant;

mais Soher et Styrum étaient d'un avis contraire , et

appuyaient leur opinion sur ce que la cavalerie, trop

fatiguée et manquant de fourrage , se trouvait hors

d'état de combattre. Pendant la bataille, Pallavicini,

commandant de la flottille du Danube, était sorti de

Belgrade avec toute son escadre
,
pour prendre part

au combat; mais, après avoir échangé avec l'artillerie

ottomane quelques centaines de boulets , dont qua-

i Kcralio, II, p. 163. Soabhi dit vingt mille morts et dix mille prison-

niers ; il prétend que la bataille n'avait duré que cinq heures.
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rante seulement, lancés par les Turcs, avaient atteint

ses navires, il retourna le lendemain à Belgrade.

Aux premiers rayons du soleil, le grand-vizir s'a-

vança avec quatre ou cinq mille janissaires et recom-

mença le combat, mais trouvant le reste de l'armée

ennemie rangé en ordre de bataille et prêt à le rece-

voir, il renonça à toute attaque ultérieure et se retira

à Hissardjik. La perte de la bataille de Krozka fut prin-

cipalement due à l'incurie du feld-maréchal Wallis,

qui, au lieu d'attaquer avec toutes ses forces, les avait

divisées en quatre corps et avait engagé le combat avec

la division la plus faible; nul doute que, s'il avait

écouté les conseils du feld-maréchal Neipperg qui lui

avait offert de le suivre avec les troupes sous ses

ordres, et s'il avait fait coïncider l'attaque de la cava-

lerie avec celle de l'infanterie, la bataille n'aurait pas

été perdue \ L'armée ottomane, électrisée parla pré-

sence du grand-vizir, combattit avec la plus grande

bravoure; tous rivalisèrent d'ardeur et les ministres

de la Porte, le reïs-efendi Moustafa, le sous-secrétaire

Raghib et le second-maître des requêtes Haschim, veil-

lèrent en personne à ce que les munitions fussent exac-

tement fournies aux canonniers par les armuriers. Après

la bataille, le grand-vizir distribua aux braves qui lui ap-

portèrent des têtes ennemies, lasomme de quatre-vingts

bourses d'argent, provenant de la capitation de Rou-

milie, qui venaient de lui être envoyées
;
lorsqu'enfin

l'argent lui manqua , il paya les têtes qui lui furent ap-

* Rapport de la conférence à l'Empereur, daté du 2 août 1739. Voy.

aussi Dadich, dans la Bibliothèque historique de Gatterer, t. XV. p. 275,
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portées en billets; Le defterdar Aarif et les trois

premiers présidens de la chambre , savoir : le rouzna-

medji, le mouhasebedji et le mewkoufatdji avaient

de leur côté reçu mission de payer un ducat pour

chaque tête ennemie. L'historien Soubhi, témoin ocu-

laire de toute cette campagne, n'a pas omis de louer

le zèle qu'ils déployèrent en cette circonstance, et il

place la bataille de Krozka à côté de celle de Mohacz.

Après une halte de deux jours à Hissardjik , le

grand-vizir remonta le Danube- et se rendit à Wisch-

niza; le lendemain , il traversa les champs de Weret-

schar, laissant sur ses côtés les redoutes de Khalil-Pa-

scha, et livra aux flammes le faubourg de Belgrade ;

il fit le môme jour , ouvrir autour de cette place une

tranchée (26 juillet— 19 rebioul-akhir). Sur ces en-

trefaites , le serasker Toz Mohammed-Pascha avait

quitté Orsova et était venu établir son camp d'abord

en face de Hissardjik , ensuite sur les bords de la

Ternes, dans le voisinage de Pancsova et à deux lieues

de distance du camp du grand-vizir (29 juillet). Le

jour suivant, El ha ilj Mohammed somma le comman-

dant de Belgrade de se rendre et lui promit de faire

conduire à Ofen, en toute sûreté, la garnison, forte de

vingt mille hommes. On lui répondit par des coups de

canon.

Cependant l'armée impériale, conduite par Wal-
lis, Neipperg et le prince Lobkowitz , marcha à la

rencontre des Ottomans et vint prendre position à

Pancsova, où on avait résolu de livrer bataille. Cinq

cents cavaliers turcs
,
qui étaient venu reconnaître un
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carré autrichien , furent enveloppés et périrent tous

jusqu'au dernier (30 juillet 1739— 23 rebioul-akhir

1159). Toz Moharamed-Pascha qui, au lieu d'exé-

cuter l'ordre qu'il avait reçu, de pénétrer avec son

corps de seize mille hommes dans le Banat et la

Transylvanie, avait engagé le combat, fut battu et

forcé d'abandonner son camp aux Autrichiens. Son

insubordination, le désastre de Pancsova qui en était

résulté, et plus que tout cela, la négligence qu'il

avait mise à faire enlever des pontons d'une nouvelle

invention 1 que Hekkimzadé Ali , de Bosnie , avait

apportés au camp, le jour de la bataille de Krozka ,

appelaient une punition : il eut la tête tranchée.

Hekkimzadé Ali-Pascha, aussitôt après avoir reçu

l'ordre de la Porte (avril 1739) d'ouvrir les hostilités

en Bosnie et de faire une incursion sur le territoire en-

nemi, avait ravagé tout le pays situé aux alentours de

Kostainizza et d'Irim; ainsi, le territoire compris entre

la Kulpaet l'Unna , où depuis soixante ans aucune

troupe ottomane n'avait pénétré, vit se renouveler les

dévastations auxquelles se livraient jadis dans ces

mêmes contrées, les hordes sauvages des akindjis.

Hekkimzadé Ali, en quittant sa résidence de Bosna-

seraï, s'était avancé surKovi, avait passé l'Unna, assiégé

Zrin et saccagé le pays de Kostainizza et de Novodol

,

jusqu'aux bords de la Kulpa. Sur la rive opposée, six

mille Tatares dévastèrent les villages de Knesawa
,

Dubiza et Yessenowaz. Le fils d'Ali-Pascha, Ibrahim,

i L'inventeur de ces pontons, en cuir, était Mouzafferzade" Abdoullah

,

simple artisan de Bosnascraï.

T. XIV. 2j
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et celui de Salih-Pascha, Mahmoud, rassemblèrent

dans les champs de Bilan, les milices de Trawnik
,

d'Akhissar, de Yaïza, de Banyalouka, deKassoraz, de

Novi, de Bihacz, d'Ostrosacz et de Vieux-Ostrovaz, et

désolèrent, par le fer et par le feu, le pays situé autour

de Kotar, Lika et Udwina, jusqu'à Waratdja Ali

Hekkimzadé se trouvait à Trawnik
, lorsqu'il reçut

Tordre de rejoindre le camp du nouveau grand-vizir,

El-Hadj Mohammed, qu'il trouva sur le champ de

bataille de Krozka, d'où il se rendit avec lui sous les

murs de Belgrade t

Moins heureuse que les troupes de Bosnie et de

Servie , l'armée ottomane, opposée aux Russes, es-

suya de grands revers en Bessarabie et en Moldavie.

Sans égard pour les représentations de la Pologne,

l'armée russe, forte d'environ soixante-dix-huit mille

hommes, parmi lesquels treize mille Cosaques \ ou-

vrit la campagne en franchissant le territoire de la

république polonaise, pour gagner le Dniester (1 2 août

1 739— 9 djemazioul-ewwel 1 1 5â)

.

Les Cosaques, non moins cruels que les akindjis,

éclairèrent la marche de l'armée par l'incendie de

Soroka , de Mohilow et autres endroits. A Sukowza 3
,

lieu situé à six lieues de Chocim , Mùnch passa le

Dniester avec un corps de vingt mille hommes. En
Moldavie, Cantemir, que la Russie avait proclamé

• Ta WQratschaya, c'est-à-dire jusqu'à Waratdja ; Dubski en a fait

un nom propre Tawaretscha.

> Keralio, II, p. 111. Soubhi, f. 109, dit plus de cent mille.

3 Kcralio, p. 115; non loin de Harodenko.
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1

prince du pays, souleva les habitons contre le voïé-

vode Ghika. Le serasker de Bender, Weli-Pascha, et

celui d'Oczakow, Gendj Ali 1

, avaient pris position

devant Chocim ; le premier voulut se retrancher sous

les murs de cette place, mais ses troupes lui ayant

manifesté le désir de combattre de préférence en rase

campagne, les deux généraux vinrent occuper les

hauteurs de Stawoutschané. Malgré la position avan-

tageuse des Ottomans, Roumanzoff exécuta avec huit

mille hommes, l'attaque commandée par Mùnch ; la

témérité de cette entreprise fut couronnée d'un plein

succès (18 août). Gendj Ali-Pascha justifia dans ce

combat, son surnom de Gendj (le Jeune)
,
par le cou-

rage fougueux , mais irréfléchi , avec lequel il con-

duisit, contrairement à l'avis du serasker, ses bostan-

djis au carnage. Les Turcs
, complètement défaits

,

s'enfuirent à Bender
;
quelques-uns seulement se je-

tèrent avec Elias-Pascha, commandant de Chocim,

dans cette forteresse. Des dix mille hommes dont se

composait la garnison avant la bataille, il ne restait

dans la place que sept cents janissaires et leur aga;

trop faible pour pouvoir tenir contre les Russes,

Elias-Pascha accepta la capitulation qui lui fut of-

ferte \ De Chocim, le généralissime de l'armée russe

se dirigea surYassi, que le voïévode Ghika et le bou-

loukbaschi Kalirdjioghli abandonnèrent avec huit mille

1 Soubhi, f. 168. Dadich nomme, par erreur, ce dernier Gentali, et celui

de Chocim, Elias KoHîchat-Pascha.

a Soubhi, f. 169, dit que les Russes avaient violé la capitulation et fait

prisonnière de guerre toute la garnison.

'9*
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hommes; leur départ se fit avec tant de précipitation,

qu'ils y laissèrent des queues de cheval
,

plusieurs

grosses caisses, des drapeaux et trois canons. Mùnch,

en prenant possession de la ville, se conduisit envers les

hoyars avec autant de dureté que de maladresse. Lors-

que le métropolitain lui présenta la croix et l'Evangile

à baiser, il se borna à baiser le livre et repoussa la

croix; enfin, au moment où le métropolitain com-

mença son discours par la citation de ce texte : Que

Dieu bénisse ton entrée et ta sortie, tous les généraux

russes présens poussèrent des éclats de rire et plai-

santèrent de la prophétie. Mùnch demanda ensuite aux

boyars, outre un corps d'auxiliaires de vingt mille

hommes , une contribution de guerre de vingt mille

ducats. Pendant que les Cosaques répandus dans le

pays, le pillaient et l'incendiaient, les troupes station-

nées à Yassi se livraient à tous les excès imaginables :

des églises profanées, des couvens pillés, des familles

déshonorées marquèrent le passage de l'armée russe

dans cette ville. De Yassi, Mùnch marcha surBender

à travers la montagne presque inaccessible de Kodrui

Baklui. Aussitôt que Ghika eut annoncé au grand-

vizir l'entrée des Russes en Moldavie, celui-ci en-

voya au beglerbeg Atmatdja-Pascha, qui se trouvait

alors auprès du serasker de Bender, aux chefs des

lewends, Katirdjioghli, Wanli, Yegeni et au voïé-

vode de Boli, l'ordre de voler au secours de l'armée

de Moldavie, commandée par Sari Ahmed-Pascha.

Il organisa en même temps sur les rives du Danube

une levée de douze mille hommes destinée à ren-
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forcer les garnisons des forteresses d'Ibraïl, de Kilia

et d'Ismaïl.

La campagne des Russes en Moldavie et en Bes-

sarabie coïncida avec l'une des négociations les plus

singulières et les plus malheureuses que l'Autriche eût

jamais entamées avec l'Empire ottoman. Le traité de

paix qui la suivit fut le résultat d'actes arbitraires

commis par les négociateurs autrichiens, dont la fai-

blesse et l'imprudence furent vraiment incroyables

dans cette circonstance Longtemps avant l'ouver-

ture de la campagne de 1739, le chancelier d'Au-

triche , comte Sinzendorf, avait autorisé le marquis

de Villeneuve à offrir à la Porte la restitution d'une

partie de la Valachie autrichienne qui s'étendait jus-

qu'aux bords de l'Ait, mais seulement portion par

portion, et à condition que celle-ci s'engagerait à lui

restituer Orsova et Mehadia, ou du moins à raser les

fortifications de ces deux places fortes; mais comme la

cour ottomane ne voulait entrer dans cet arrange-

ment qu'autant que la Russie s'engagerait à démolir

« Tels sont les seuls reproches mérités dans cette affaire par les géné-

raux Wallis et Neipperg ; Schœll , XIV, p. 360, se trompe donc lorsqu'il

les taxe d'incroyable impéritie ou même de trahison : • Nous sommes arri-

> vés, dit-il, à l'histoire d'une des négociations les plus singulières et les plus

> malheureuses dont l'histoire offre l'exemple. Cette négociation se compose

• d'une telle série d'actes de faiblesses et d'imprudences d'un côtéetd'inso-

» Ion r es de l'autre, que la postérité ne sait si elle doit en accuser les auteurs

• d'impéritie ou de trahison. » Voyez à ce sujet les soixante-neuf docu-

mens contenus dans l'ouvrage publié par le fils de Neipperg : Umstcend-

liche, auf Original Documente gegrûndete Geschichte der sœmtlichen

und wahren Vorgœnge bey der Unterhandlung des jeu Belgrad am, 1 8 sep-

tembre 1739 geschlostenen Friedens. Francfort et Leipzig, 1790.
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les fortifications d'Azof
,
l'Empereur donna ordre de

rouvrir la campagne, aussitôt qu'on eut appris le rejet

de cette condition par le comte Ostermann. L'ambas-

sadeur de France, après s'être fait reconnaître solen-

nellement en qualité d'ambassadeur extraordinaire et

de médiateur, muni de pleins pouvoirs pour négocier

la paix entre la Porte d'une part, et l'Autriche et la

Russie d'autre part, avait suivi le camp ottoman et se

trouvait à Nissa, lorsque le grand-vizir arriva sous

les murs de Belgrade (27 juillet). Le lendemain, le

grand-vizir proposa au feld-maréchal , comte de Wal-

lis, une suspension d'armes qui permit de reprendre

les négociations, et lui demanda, comme otages, quel-

ques officiers de l'armée impériale; Wallis lui en-

voya le comte de Gross, colonel du régiment Schu-

lenbourg, auquel Elhadj Mohammed déclara que, si

son général était muni de pouvoirs suffisans pour

traiter de la paix, on pouvait sur-le-champ entrer en

négociations. Peu de jours après, la cour de Vienne,

dans sa réponse à Wallis , lui intima l'ordre de ne

traiter avec les Turcs que sous les conditions qu'il ju-

* gérait les plus favorables à l'Autriche, et de ne faire

de concessions que dans le cas d'absolue nécessité et

par gradation; il lui fut enjoint, en outre, d'envoyer

un rapport détaillé sur la position de Belgrade, que

Wallis avait affirmé n'être pas tenable , et sur les

chances qu'il y aurait de sauver cette forteresse : ces

mêmes instructions lui ordonnaient d'employer à ces

négociations le comte de Neipperg, qu'il avait lui-

même proposé.
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Wallis envoya, pour la seconde fois, le colonel

Gross, accompagné de l'interprète Schwachheim, au

camp d'Elhadj Mohammed. Gross était porteur d'une

lettre, où le généralissime impérial informait le grand-

vizir qu'il était autorisé à négocier la paix sous la média-

tion de la France et celle des puissances maritimes,

et se disait prêt à acheter par les plus grands sa-

crifices la conservation de Belgrade. Le lendemain

(13 août— 8 djemazioul-ewwel), Elhadj Mohammed
lui répondit insolemment que les négociations ne

pourraient commencer que lorsqu'on lui aurait remis

les clefs de cette ville », Wallis, tout en déclarant

qu'il ne pouvait entamer les négociations sur cette

base, promit d'en référer à sa cour, et demanda, à

cet effet, un armistice de dix jours a
. Si ce commen-

cement était déjà d'un mauvais augure et diamétrale-

ment opposé aux instructions de Wallis, le colonel

Gross aggrava encore bien plus la situation des choses,

en offrant verbalement au grand-vizir, en présence de

l'interprète de la cour, de lui abandonner Belgrade

et en persistant à maintenir cette offre, bien que

Schwachheim lui eût fait observer qu'il dépassait les

limites de ses pouvoirs. Wallis avait demandé lui-

même, dans son rapport à l'Empereur, l'admission du

» La lettre de Wallis se trouve dans YHistoire de Neipperg, p. 157, et

la réponse du grand- vizir, p. 180 ; enfin le rapport de ce dernier au Sultan,

dans Soubhi , f. 158.

» Cette lettre se trouve dans {'Histoire de Neipperg, p. 168; elle est

datée de Sourdok, 15 août, au lieu du 14, car, d'après le témoignage de

Schwachheim, il l'apporta le 14.
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comte Neipperg, en qualité de négociateur; mais

comme il était loin de s'attendre que la cour de Vienne

pût le lui préférer, sa jalousie se ré\eilla. Il avait

reçu ordre de communiquer à Neipperg toutes les

lettres , documens , et rescrits relatifs aux négocia-

tions qui avaient eu lieu pendant les deux dernières

années, et de lui abandonner la direction de cette

affaire; maisWallis, n'écoutant que son dépit, s'abs-

tint de lui en donner connaissance. Ce ne fut qu'au

moment où Neipperg , instruit par l'interprète Mo-

mars et par deux lettres du grand-chancelier, de la

défiance que la cour impériale nourrissait contre le

généralissime et de la confiance qu'elle avait en lui

Neipperg, demanda à se rendre au camp turc, pour

conférer directement avec Villeneuve
,
que Wallis

envoya, au grand-vizir, deux lettres, qui suivirent de

près celle que lui avait remise le colonel Gross. Dans

Tune de ces lettres, il insista sur la nécessité d'inviter

l'ambassadeur français à se rendre au camp otto-

man ; dans l'autre, il demanda un sauf conduit pour

Neipperg \ Ces lettres furent remises au grand-vizir

par l'interprète français Delaria, et ce fut par son

canal que Villeneuve, instruit par Sinzendorf, du

-

i Ces deux lettres se trouvent dans l'Histoire de Neipperg, p. 190;

elles sont datées du 16 et' du 17 août ; la réponse a la lettre apportée par

Gross se trouve au n° 19, p. 197; mais, elle porte la fausse date du

5 août, mise pour celle du 15. C'est par erreur que l'Histoire de Neipperg

cite cette lettre, sous le no 17, comme étant la même que la traduction

française c! italienne de la seconde réponse. La traduction française et ita-

lienne n'est autre qu'une réponse postérieure du grand-vizir ; quant à la

lettre en langue latine, elle lui est antérieure.
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choix qu'on avait fait de Neipperg, se mit en rapport

avec lui. Par deux lettres qu'un officier des postes

remit secrètement au comte Neipperg, Sinzendorf l'au-

torisa à abandonner aux Turcs Belgrade et ses forti-

fications, mais seulement à la dernière extrémité. En

se rendant au camp du grand-vizir, Neipperg était

accompagné du colonel Gross, de l'interprète de la

cour Schwachheim, et du premier interprète et se-

crétaire du conseil aulique, Momars. Il n'avait pour

tout bagage qu'une valise , car le grand-vizir avait

expressément demandé qu'il vînt sans suite ni pompe.

.

Les pleins pouvoirs dont l'avait muni le feld-maré-

chal Wailis étaient très-irréguliers , en ce qu'ils fai-

saient mention, sans aucune utilité, non-seuîement de

la médiation des puissances maritimes qui n'était pas

réclamée, mais aussi de l'alliance, qui unissait l'Au-

triche à la Russie Cette lettre de Wallis, ainsi que

les précédentes, et l'offre faite au grand-vizir par le

colonel Gross de lui abandonner Belgrade, étaient

jusque-là restées un secret pour Neipperg, qui quitta

le camp impérial établi près de Sourdok et se rendit

par Belgrade au camp turc. Lors de son passage dans'

cette ville, Neipperg commit la faute de ne pas s'as-

surer par lui-même de la vérité de ce que Sukow avait

« So begetcaltige ich eueh hiemit auch dos fortificerte Belgrad an die

Tîirken einzugestehen, du 11 août. Voy. aussi Soubhi, f. 173 et 174. —
Lettre de l'Empereur à Neipperg du 18 août. Wallis s'excusa plus lard de

cette irrégularité en disant : . N'ayant jamais été employé dans les affaires

politiques, j'ai mal interprété la clause concernarit mes pleins pouvoirs au

sujet des puissances maritimes. Lettre à Villeneuve dans l'Histoire de

Neipperg
, p. 245.
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consigné dans son rapport à Wallis, sur l'existence

d'une brèche dans les murs de la place, dont la dé-

fense lui était confiée; c'était une négligence d'autant

plus grande, que Schmettau qui , deux jours aupa-

ravant, avait inspecté tous les ouvrages extérieurs, n'y

avait vu aucune brèche et n'y avait pas même ren-

contré l'ennemi. Ainsi, trompés par les rapports du

lâche ou négligent commandant de Belgrade, Wallis,

dans ses lettres particulières, et Neipperg, dans celles

que l'Empereur l'avait chargé de lui écrire en secret ,
»

s'accordèrent à présenter la position de la forteresse

comme désespérée. Cet accord eut les suites les plus

funestes , car il détermina le grand-duc de Toscane

et le grand-référendaire Bartenstein à autoriser la ces-

sion de Belgrade aux Ottomans.

A son arrivée au camp turc, Neipperg fut reçu par

l'interprète de la Porte et le reïs-efendi, qui le con-

duisirent avec Schwacheim et Momars, sous deux

tentes dressées entre celles du grand- vizir et du reïs-

efendi. Là, il fut complimenté par l'ambassadeur de

France, qui vint le trouver, accompagné de son secré-

taire Peyssonel, et de son interprète Delaria. Dès cette

première entrevue, Villeneuve l'informa que toutes

les offres que l'Empereur l'avait autorisé à faire gra-

duellement avaient été rejetées par le grand-vizir, et

qu'il insistait sur la reddition de Belgrade comme base

des préliminaires (18 août). Neipperg se crut donc

autorisé à ouvrir les négociations en offrant de re-

mettre Belgrade aux Ottomans ,
après en avoir rasé

les fortifications. Le grand-vizir, auquel le colonel
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Gross avait déjà offert de rendre la forteresse dans

l'état où elle se trouvait, se contenta de répondre:

« Qu'il n'avait qu'un seul Dieu et qu'une seule

parole , et qu'il n'écouterait aucune proposition

de paix, qu'après qu'on lui aurait remis les clefs de

Belgrade. » Le lendemain (19 août), Elhadj Mo-

hammed envoya à Neipperg, une garde d'honneur

de douze janissaires, et le même jour, il reçut la visite

du reïs efendi r
. L'arrivée du trésorier Beschiraga,

qui apporta, avec une lettre du Sultan pour le grand-

vizir, les décorations destinées à ceux qui s'étaient

le plus distingués à la bataille de Krozka, recula de

deux jours les négociations. Le reïs-efendi Moustafa

donna aux ministres et aux généraux assemblés lec-

ture de la lettre, par laquelle le Sultan encourageait

l'armée à persister dans la voie de conquêtes qu'elle

venait de parcourir avec tant de bonheur.

Cependant , les travaux du siège étaient poussés

avec la plus grande activité; déjà deux parallèles de

circonvallation enveloppaient tout le front de la for-

teresse. Le grand-vizir ne quittait presque plus la

tente qu'il avait fait dresser derrière les tranchées des

janissaires; les autres ministres de la Porte, le reïs-

#

» Histoire de Neipperg, p. 49. Schmettau, p. 257, commet une grave

erreur : e II y fut d'abord détenu prisonnier sous la garde de vingt-quatre ja-

nissaires ; • et plus loin : • Le pascha de Bosnie lui cracha au visage. • Le fait

est que schmcttau fait retenir le comte Neipperg pendant huit jours pri-

sonnier au camp et qu'il fixe l'arrivée de l'ambassadeur français au 26 août

seulement, tandis que Neipperg lui parla immédiatement après son entrée

dans le camp ; il n'en faut pas davantage pour prouver la fausseté de ces

assertions. Voy. Laugier, II, p. 34.
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efendi, le defterdar et le tschaousch-baschi, se char-

geaient l'un après l'autre de faire les rondes de nuit,

afin de prévenir toute surprise. Le defterdar et le

mouhasebedji, ou chef de la première chambre des

comptes, présidèrent à la construction d'un pont sur

la Save, destiné à joindre Belgrade à l'île des Bohé-

miens, et de là à Semlin; ils remplirent cette mission

avec tant de zèle, qu'en peu de jours le pont put être

livré aux troupes. L'ennemi avait lui-même mis le

feu près de Visniza, à cinq des plus grands navires

de sa flotte du Danube. Une tentative du serasker de

Widin, Memisch-Pascha
,
pour s'emparer, dans la

petite île du Danube, d'une redoute élevée par les

Autrichiens, échoua complètement.

Aussitôt après la distribution des décorations en-

voyées de Constantinople, Neipperg formula par écrit

et remit à l'ambassadeur français, les conditions aux-

quelles il se déclarait autorisé à conclure la paix. Par

cette pièce , il offrait de céder à la Porte la Valachie

autrichienne, Orsova, la Servie, Belgrade et Sabacz,

et de fixer, comme limites des deux Etats, la Save et

le Danube. Le lendemain, au moment où Neipperg,

impatient de ne recevoir aucune réponse à ses pro-

positions, demanda la permission de partir, il fut in-

vité à se rendre sous la tente qui avait été disposée

pour le congrès. Trois sofas y avaient été placés pour

servir de sièges aux plénipotentiaires. Celui du milieu

était occupé par l'ambassadeur français, le marquis de

Villeneuve, et par son secrétaire Peyssonel; Neipperg

et le secrétaire du conseil aulique Momars
,
prirent
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place sur celui de droite ; les plénipotentiaires otto-

mans, le juge du camp Esaad-Efendi. le rcïs-efendi

Moustafa , et le sous-secrétaire Raghib , s'assirent à

gauche du médiateur (§3 août). Dans cette première

conférence, comme dans celle qui eut lieu deux jours

après
,
Neipperg se contenta d'offrir aux Ottomans

Belgrade, moins ses fortifications qui devaient être

rasées ; ceux-ci ayant insisté pour qu'on leur livrât

la forteresse dans l'état où elle se trouvait, Neipperg

demanda chaque fois la permission de retourner

chez lui; mais, chaque fois aussi, le grand-vizir la lui

refusa en l'invitant à rester sous la tente de l'ambas-

sadeur de France. Villeneuve, à l'effet de rendre plus

accommodans les plénipotentiaires turcs, mit dans sa

confidence le gouverneur de Bosnie, Hekkimzadé Ali-

Pascha , et le gagna aux intérêts de la médiation. Il

écrivit ensuite au comte de Sinzendorf, à Vienne, et

lui exposa l'état des négociations ; mais bien que

Neipperg eût déjà rédigé son rapport à l'Empereur,

il commit alors une nouvelle faute : il résolut de se

taire sur l'état des négociations, jusqu'à ce qu'elles

fussent terminées ; seulement
,
lorsque, quatre jours

après (28 août), le grand-vizir envoya prier le com-

mandant de Belgrade de lui envoyer de la glace,

ses provisions n
J
étant pas encore arrivées de Nissa,

Neipperg profila de cette occasion pour informer se-

crètement Sukow et Wallis de ce qui se passait au

camp ottoman; il ajouta, dans un postscriptum, qu'il

ne voulait pas de réponse, de peur qu'elle ne fût

ouverte par les Turcs. Le lendemain (29 août) , les
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plénipotentiaires se réunirent, pour la troisième fois,

J
k.

s'était excusé sur une indisposition, Ali-Hekkim-

zadé présida l'assemblée. Sa demande ayant pour

objet la remise aux Ottomans de la forteresse de Bel-

grade dans son état actuel, avec toutes ses dépen-

dances, fut rejetée par Neipperg, comme dépassant

les limites de ses pouvoirs. Villeneuve, en sa qualité

de médiateur, proposa alors de raser les ouvrages

nouvellement construits , et de laisser subsister les

anciennes fortifications. Ali-Pascha prit la parole, et

demanda à M. de Villeneuve, s'il était possible de

démolir les fortifications nouvelles sans endommager

les anciennes , et s'il croyait qu'on pût procéder à

cette démolition en présence de toute l'armée otto-

mane. Villeneuve et Neipperg se retirèrent pour con-

certer leur réponse; lorsqu'il rentrèrent sous la tente,

Ali-Pascha leur déclara que leur proposition avait

été agréée, et qu'en conséquence on était prêt à ar-

rêter les préliminaires du traité. Le jour suivant, Vil-

leneuve trouva , en comparant son projet de traité

préliminaire avec celui du reïs-efendi, que ce dernier

avait ajouté à son texte, comme une chose convenue,

la cession de Vieux-Orsova, de Mehadia et de Yeni-

palanka , bien qu'il n'en eût été nullement question

dans les conférences précédentes. Cet incident

amena de vifs débats qui durèrent tout le jour. Dans

une nouvelle conférence, Neipperg offrit aux pléni-

potentiaires turcs la portion du territoire située vis-

à-vîs d'Orsova ; mais ceux-ci, afin de comprendre
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dans leurs possessions la ville de Vieux-Orsova, pro-

posèrent de détourner le lit de la Czerna (31 août).

Le 1
er septembre, Neipperg et l'ambassadeur fran-

çais, se rendirent, précédés du tschaouschbaschi et

d'un chambellan, sous la tente du grand-vizir qu'ils

trouvèrent assis entre les gouverneurs de Roumilie

et de Bosnie, Memisch-Ali et Ali-Hekkimzadé. Ville-

neuve et Neipperg s'assirent sur un sofa placé vis-à-vis

d'eux; tout auprès, le defterdar Aarif
, l'aga des janis-

saires Hasan, et les quatre plénipotentiaires ottomans,

le kiaya Mohammedaga », le reïs-efendi Moustafa, le

juge du camp Esaad , et le sous-secrétaire d'État Ra-

ghib, étaient accroupis sur des coussins. Ce fut sous

les auspices et sous les yeux a des hauts fonction-

naires ci-dessus nommés, que les quatre plénipoten-

tiaires conclurent la paix dans un acte préliminaire

contre-signé par le grand-vizir seul. L'ambassadeur

de France signa ensuite l'acte, par lequel il se re-

connaissait médiateur et garant du traité. Trois jours

après, Elhadj Mohammed fit son entrée à Bel-

grade, où le nouveau commandant Schmettau vint le

complimenter à la porte dite de l'Empereur. Le

même jour, il nomma Hekkimzadé Ali -Pascha gou-

verneur de la forteresse et lui confia le commande-

ment de l'armée avec le titre de serasker. Six jours

après la signature du traité, Hekkimzadé signa, avec

Schmettau, une convention qui fut contre-signée par

• Laugier, dans sa traduction du traité, a omis de mentionner le kiaya

Mohammed.

> Nazaret ou maarifetleri ilé.
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Neipperg et Villeneuve, et par laquelle les Turcs s'en-

gagèrent à démolir les fortifications extérieures de

Belgrade dans l'espace de six mois (7 septembre 1739
— 3 djemazioul-akhir 11 52).

Neipperg avait déclaré qu'il ne pouvait apposer sa

signature au traité, si la Porte se refusait à conclure en

même temps avec la Russie la paix, que le plénipoten-

tiaire russe Cagnoni, qui se trouvait auprès de Ville-

neuve, était chargé de négocier. La prise de Chocim

et l'occupation de Yassi par Mùnch déterminèrent

les Turcs à entrer en arrangement , d'autant mieux

qu'on était déjà d'accord sur la démolition des fortifi-

cations d'Azof. Mais une nouvelle difficulté se présenta

lorsque les plénipotentiaires ottomans demandèrent

que tout le territoire situé aux environs d'Azof restât

sans culture. Cagnoni refusa d'abord d'accéder à cette

demande comme étant contraire à la lettre de ses pou-

voirs, cependant il l'accueillit enfin, à condition qu'elle

serait approuvée par sa souveraine. Quant à la fixa-

tion des nouvelles frontières , on convint de régler

cette affaire à l'arrivée du grand- vizir à Nissa, où se

trouvaient les archives de l'Empire. Le reïs-efendi

ayant fait observer qu'il était contraire à la dignité

du grand-vizir de signer purement et simplement le

traité de paix, tandis que le plénipotentiaire russe ne

le signait que conditionnellement , on parvint à le

déterminer, moyennant cinq mille ducats, à laisser

entre les mains du médiateur l'acte du traité, jusqu'à

ce qu'il fût ratifié par le gouvernement russe. Par

l'article 3 de ce traité, la Russie s'engageait à raser
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les fortifications d'Azof , dont les dépendances de-

vaient rester inhabitées ; en retour, il lui était permis

de construire une forteresse sur le Kouban ; par le

même article, elle s'obligeait à n'entretenir de flottes

ni dans la mer d'Azof, ni dans la Mer-Noire, et à ne

faire construire de vaisseaux dans aucun port de ces

deux mers ; l'article 6 stipulait la reconnaissance par

la Russie de l'indépendance des deux Kabartas ; par

l'article 12, la Porte s'engageait à traiter à l'amiable

et sans retard de la reconnaissance du titre impé-

rial à la Czarine et à ses descendans; l'article 15

portait qu'il serait nommé une commission pour la

délimitation des frontières respectives en Asie et en

Europe. Comme l'acte du traité russe ne fixait aucun

terme pour la paix , la durée en était indéfinie comme
celle de la dernière. Quant à la paix avec l'Autriche,

la durée en fut fixée à vingt-sept ans. Les vingt-trois

articles dont se composait le traité autrichien , con-

tenaient, outre les modifications apportées à l'état

des frontières, la condition de l'oubli du passé pour

les boyars, la Moldavie et la Valachie, le rétablisse-

ment des Trinitaires, qu'on n'avait pu obtenir lors de

la conclusion du traité de Passarowicz, la liberté pour

ces derniers de reconstruire leurs églises; l'éloigné-

ment de Czaki, chef des mécontens hongrois qui

avait succédé à Rakoczy, et la faculté pour ceux-ci

de se retirer avec leurs femmes sur le territoire turc ;

enfin, la promesse faite par la Porte de mettre un

terme aux pirateries des Dulcignotes et des Etats Bar-

baresques dans l'Adriatique et dans la Méditerranée.

T. xiv. 5o
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Ce traité fut signé le 1 8 septembre 1739, à six heures

du matin; les copies, auxquelles on avait travaillé pen-

dant toute la nuit, furent échangées immédiatement

après et sans lecture préalable, en présence et sous la

garantie de l'ambassadeur français. Le même jour, le

grand-vizir leva son camp et reprit le chemin de

Nissa, où il signa l'acte par lequel était réglée la nou-

velle frontière qui devait séparer la Porte et la Russie

(3 octobre). Cet acte, conçu en trois articles , était

basé sur celui de Tannée 1705 , et fixait la frontière

à l'ouest du Dnieper
; quant au territoire compris entre

les rivières Berda et Mius, les limites restaient les

mêmes que celles déterminées par le traité de 1700.

Vers la fin du mois d'octobre, El-Hadj-Moham-

med-Pascha, de retour à Constantinople, remit solen-

nellement l'étendard sacré entre les mains du Sultan

(28 octobre— §5 redjeb). Quelques jours après son

arrivée, le secrétaire du conseil aulique, Momars, ap-

porta la ratification de l'empereur ; mais avant qu'elle

fût échangée contre celle du Sultan, de nouvelles dif-

ficultés s'élevèrent. L'article III du texte latin du traité

portait seulement que les frontières de la Servie et de

la Bosnie seraient les mêmes que celles fixées par le

traité de Carlowicz, tandis qu'on lisait dans le texte

turc
,
que les frontières de Bosnie seraient rétablies

telles que le traité de Carlowicz les avait déterminées.

La cour impériale demanda que la minute du traité

ottoman fût corrigée sur celle qui avait été rédigée

en langue latine ; elle insista en outre sur la nécessité

de signer un acte spécial qui réglât le mode de dé-
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mol ition des routes militaires en Valachie, et consa-

crât la liberté de construire de nouvelles forteresses

destinées à protéger les frontières. Cet acte fut signé

dans une conférence solennelle qui eut lieu à l'ar-

senal et à laquelle assistèrent, outre Villeneuve et les

plénipotentiaires ottomans du traité de Belgrade , le

kapitan-pascha, l'aga des janissaires, le maréchal de

l'Empire et plusieurs autres agas (5 novembre 1 739).

L'échange des ratifications eut lieu immédiatement

après. L'ambassadeur français reçut de la munifi-

cence du Sultan une pelisse d'honneur et un cheval

richement harnaché , et de plus , la liberté de trente

prisonniers allemands enfermés au bagne de Constan-

tinople.

Momars remit encore à la Porte une dépêche par

laquelle la cour d'Autriche déclarait que la paix de

Belgrade ne pourrait en rien porter atteinte à son

alliance offensive et défensive avec la Russie. Seize

jours après, l'ancien résident russe à Constantinople,

Wischniakoff, apporta, avec la promesse d'évacuer

Chocim, malgré l'opposition de Mûnch, la ratifica-

tion du traité conclu avec la Russie. Dans une lettre

particulière adressée au marquis de Villeneuve, Oster-

mann lui dit, au sujet de la convention de Nissa, qu'en

reculant les frontières turques jusqu'aux bords de la

Kamenka et de la Saliva, on n'avait fait que confon-

dre les territoires des Cosaques et des Tatares, et qu'en

prenant pour bases de la nouvelle délimitation celles

qui avaient été fixées par d'anciens traités, on n'avait

rien déterminé. Il se plaignit encore de ce que rien

3o*
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n'eût été stipulé relativement aux fortifications nou-

vellement construites, et de ce que le texte latin du

traité russe différait sur plusieurs points du texte du

traité turc; enfin, il demanda que l'article relatif à la

restitution de Chocim fût rédigé dans des termes plus

modérés et plus respectueux pour la Czarine, et que

celle-ci fût reconnue parla Porte comme impératrice

de toutes lesRussies. Les ministres turcs promirent de

lever toutes les difficultés qui existaient encore par

une convention spéciale; mais quant à la recon-

naissance du titre impérial, ils l'ajournèrent à une

autre époque. L'échange des ratifications eut lieu

avec toute la pompe qui avait présidé à celui des

minutes du traité autrichien, si ce n'est, toutefois, que

l'envoyé russe ne fut point invité au repas du diwan,

car on était au mois du jeûne (28 novembre 1739).

Le nouveau traité russe, modifié au gré du comte

d'Ostermann, ne contint plus aucune disposition en

désaccord avec les précédentes conventions relatives

à la délimitation des frontières ; il porta que la dé-

molition des fortifications d'Azof devrait avoir lieu

dans le terme de trois mois, ordonna l'évacuation de

Chocim et celle des autres places occupées par les

Russes en Moldavie, et assura aux sujets de l'une et

l'autre puissance un pardon plein et entier et l'oubli

du passé. Un mois après, il fut signé dans la salle de

l'arsenal (28 décembre), et le lendemain, Wischnia-

kofF remit à la Porte, à l'exemple de Momars, la dé-

claration faite par la Czarine de son alliance indis-

soluble avec l'empereur d'Autriche. Le grand-vizir
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procéda dès-lors à la nomination des commissaires

pour la délimitation. Seïd-Efendi, fils de Mohammed
Tschelebi , ancien ambassadeur à la cour du régent

de France, fut chargé fle régler les frontières du côté

de l'Autriche , en déterminant la position des îles de

la Save ; le mewkoufatdji Mohammed-Efendi reçut

ordre de se rendre dans le même but sur le Danube,

et de fixer les limites d'Orsova et de la Valachie. Pour

la délimitation des frontières de Russie, Elhadj Mo-
hammed désigna le mewkoufatdji Merami et Khatti-

Efendi, l'ancien secrétaire du kiayabeg; afin de sti-

muler leur zèle à s'acquitter de leurs fonctions , le

grand-vizir promut d'avance le premier au rang de

rouznamedji et le second à celui de mewkoufatdji. Les

sept plénipotentiaires turcs du traité de Belgrade, le

grand-vizir, les gouverneurs de Roumilie et de Bos-

nie, le defterdar , le reïs-efendi, le juge du camp et

le sous-secrétaire d'Etat , trouvèrent la récompense

de leur coopération à cette paix glorieuse, dans l'es-

time publique et dans la haute considération dont ils

furent entourés. De pompeux bulletins \ dus à la

plume du sous-secrétaire d'Etat Raghib, annoncèrent

à tous les gouverneurs de l'Empire et aux puissances

musulmanes de l'Asie et de l'Afrique la conquête de

Belgrade. Quant aux plénipotentiaires impériaux qui

avaient négocié et conclu cette paix désastreuse,

l'empereur d'Allemagne exprima à leur sujet son mé-

« Ces bulletins se trouvent joints dans l'ouvrage de Raghib à son his-

toire des négociations de la paix avec la Perse et à sa collection des rap»

ports.
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contentement dans des lettres circulaires qu'il envoya

à tous les ambassadeurs accrédités chez les puissances

étrangères \ et il frappa Neipperg et Wallis d'une

disgrâce qu'eux-mêmes convidrent avoir méritée [in].

La paix de Belgrade est une des plus glorieuses

qui aient été conclues par la Porte; elle fut pour

l'Autriche le digne pendant du traité désastreux que

Pierre le Grand avait été obligé de signer sur le

Pruth. Bien qu elle eût été préparée par la perte de la

bataille de Krozka, cette défaite fut moins lç résultat

des talens militaires du grand-vizir, que de la faute

de Wallis, et la conclusion du traité de Belgrade doit

être bien plutôt attribuée à la précipitation de Neip-

perg et à l'adresse du marquis de Villeneuve, qu'aux

talens diplomatiques des négociateurs ottomans a
.

La frontière établie par le traité de Belgrade entre

l'Autriche et la Porte a subsisté jusqu'à ce jour sur la

Czerna et l'Unna, à l'exception de quelques change*

mens insignihans , déterminés par la convention de

Sistow.

• Le rescril circulaire de l'Empereur à ses ambassadeurs sur les fautes

commises par les comtes Wallis et Neipperg lors delà bataille de Krozka

et des négociations suivies par eux avec les Turcs, se trouve dans le Traité

de paix de Belgrade, par M oser, p. 93.

3 Schraettau dans son rapport à 1l'Empereur, daté du 26 juillet 1740 dit :

« Nous devons en convenir, nos deux cours impériales ont été très malheu-

reuses dans le choix des généraux commandant en chef, et dans celui de ses

ministres plénipotentiaires; car , les uns et les autres ont commis les plus

graudcs fautes.

fH DP TOME QIUTOUXltVI.
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NOTES ET ÉCLA IRCISSEMENS

DU QUATORZIÈME VOLUME.

LIVRE LXIV.
-

I. — Paob i5.

Raschid, III, f. 3i, donne la liste de ces présens, elle se

trouve aussi dans l'opuscule intitulé : Ordnung des Einzugs

welchen der tùrk* Grossbatschajïer Ibrahim am i4 a«-

gust 1719 gchalten (Vienne 17 19) : i° Une tente précieuse

dont les deux côtés étaient brodés, les colonne ttes incrustées

de nacre, les pieux dorés et le pommeau en argent massif; elle

était divisée en dix-huit cornpartimens; les parois intérieures

étaient de couleur orange ; 2° deux couvertures de laine

de Perse (ketscbé) ;
3° deux matelas recouverts de satin bleu

de ciel (minder); 4° quatre coussins de satin jaune de Con-

stantinople ; 5° deux paires de grilles incrustées de nacre (tra-

bezan), avec quatre pommeaux ;
6° un lit de camp en noyer

(poulidjewiz); 7
0 trois paires de pistolets garnis de soixante et

onze diamans, ornés d'émail rouge et vert sur un fond d'or

(mouscbebbek)j 8° unpanache de béron; g
0 des barnais com-
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plets fond d'or, garnis de 4g4 diamans, et ornés d'émail rouge,

vert, blanc et bleu ; io° une chaîne d'or (yilan), attachée sur

un fond d'arur, ornée de i55 diamans et de i4 rubis; 1 1° un

ruban en or (soraschirid) ; 120 des étriers en argent doré

ornés de 20 diamans et de 160 rubis ; entre les pierres, on

voyait un filet d'or ouvré (mouschebbek); i3° une bride eu

argent (somtopii); i4° une sangle (somtabkour) en argent

avec son anneau; i5° un mors (likam) en argent; 1 6° deux

coussinets de selle en velours brodés d'or (tegelti); 17
0 une

selle garnie de 88 émeraudes et de 88 rubis , la batte de

la selle (khanc) en or filé (sirmalù), ornée de trois roses en

or, les fontes garnies d'argent; 180 une sangle en argent;

19° uue housse (seïnpousch) en étoffe d'argent de Constanti-

noplo , brodée d'or (sonisari sirma), dont les franges étaient

de grenat rouge et or (kilaboudan) , doublée en satin blanc

et ornée de trois roses brodées en or; 200 une couverture

de selle (yapouk) d'écarlate, avec des broderies blanches et

jaunes, doublée de satin jaune; 21° des harnais dits de di-

wan, garnis de 270 saphirs (yakoul), et de 334 émeraudes,

dont le fond vert et blanc était orné d'émail bleu; les orne-

mens de la tête et du poitrail du cheval étaient en or fin

(mouschebbek); 220 une têtière en or (yilan) garnie de 58 sa-

phirs et de 38 émeraudes; 23° une autre (enzelik) garnie de

i4 saphirs et de 23 émeraudes, dont le fond or était orné

d'émail blanc et bleu
;
24° une massue d'or garnie de 5a ru-

bis et saphirs, et de 87 émeraudes , dont la poignée était

ciselée (kalemkiari) ; 26° sa bandoulière de riche étoffe (to-

poutlik), brodée en jaune, ornée de perles et de 22 éme-

raudes ; 26° une chaîne (sindjin)en argent doré
;
27° un mors

en argent doré; 28° une sangle en or avec trois anneaux en

argent ; 290 une bride en argent , dont les boucles et bou-

tons étaient en argent doré ; 3o° des étriers en argent doré

ornés de roses en émail blanc et vert; 5 1° une grande housse,

rouge au milieu , noire sur les bords , richement brodée â

la mode indienne, ornée de 4> rubis et de 172 émeraudes,
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de perles et de coraux, doublée de satin rouge garnie de

franges en or; 32° une selle dont les empanons (kasch) étaient

en argent doré, la bordure en étoffe d'or; 33° une batte de

selle avec trois roses brodées en or
;
34° une housse d'écar-

late arec du dalQ) jaune, broderie jaune et blanche et dou-

blée de satin blanc; 35° quatre tapis fond or, brodés sur les

bords ; 36° un abreuvoir en argent fin ; 370 une chaîne de

même métal, etc., etc.

IL — Page 10.

En route, le defterdar paya journellement pour 4°o

kilos d'orge, 100 quintaux de paille, 3o chariots de foin et

3o chariots de bois, la somme de 26,200 aspres ; la dé-

pense des chariots traînés par i5o chevaux et 200 bœufs, se

monta à 1 1 ,3oo piastres ; en général , on dépensa pendant

lesôi jours de route, depuis le moment de l'échange jus-

qu'à la frontière, la somme de 39,096 piastres. A Constanti-

nople, on fournit journellement à l'ambassade: 10 moutons,

3 vaches, 3 veaux , i5o pains, 3 coqs d'Inde , 4° poulets ,

3o pigeons, 10 oies, 20 okkas de poissons, 24° huîtres, 10 ok-

kas de vinaigre, 2 okkas d'huile, i5o œufs, i5 okkas de lait,

4o okkas de légumes, 7 i|2 okkas d'ail, 7 ip okkas d'ognons,

20 kilos de millet, 10 kilos de lentilles, 100 limons, 10 okkas

de fruits nouvellement cueillis, 1 okka de bougies , 5 okkas

de chandelles, 3o charges de bois, 5o kilos d'orge, 10 quin-

taux de paille, 3oo okkas de foin, i5o okkas de fleur de fa-

rine, 5 okkas de café, i5 okkas de graisse fondue, 5 okkas de

sucre, 20 drachmes de cannelle, 20 drachmes de clous de gi-

rofle, la même quantité de poivre; 3o drachmes de piment,

5 drachmes de bois d'aloës, t miscal d'ambre, 1 okkadekaï-

mak (sorte de graisse), 10 okkas de yogourt (lait caillé), 7 ok-

kas de fromage, 1 okka de beurre, 1 drachme de musc,

i5 okkas de miel, 2 okkas de neige et un sac de glace. Comme
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l'ambassadeur était le maître de demander ces objets en na-

ture ou en argent , et qu'il préférait ce dernier mode, les

inspecteurs de la cuisine impériale lui payaient journel-

lement : «après.

9,545

Le chef des bouchers , 6,600

L'inspecteur des magasins d'orge, 3,ooo

L'aga de Constantinople, 200

Total. 19,345

piastres.

En outre, l'ambassadeur reçut journellement du

trésorier du Sultan, une gratification en argent de 1 5o

Pour l'ameublement de son hôtel, 763

Pour secours aux gens de sa maison , 700

Total. i,463

«près.

De plus , pour les 22 logemens affectés au person-

nel de l'ambassade, journellement , i ,54*

Pour les dresseurs de tentes, les porteurs d'eau et

de torches ,
54o

En total : 4<>f4 27 aspres ou 3,36o piastres par jour. 2,08a

III. — Page ao.

Spécification des présens remis par Vamirauté

à la Porte ottomane.

Pour le Sultan : deux glaces magnifiques hautes de

76 pouces dans des cadres d'argent, deux lustres de cristal

à douze becs, vingt-quatre autres lustres à bras, une tablette
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de table reposant sur quatre globes; six guéridons, six gué-

rondelles, une grille de cheminée, un rafraîchissoir, deux

arrosoirs avec bassin, six grands flacons avec leurs chaînes,

des pots de fleurs, des encensoirs, un service de café, douze

plats à sorbet, un moule de confiseur, le tout en argent ou

en vermeil ; deux pendules,deux grandes glaces hautes de 60

pouces avec des cadres dorés, douze pièces de riches étoffes,

unependule à sonnerie, une autre reposant sur des colonnes

de porphyre rouge. Pour la sultane Walidé : deux glaces

hautes de 5o pouces, deux pendules en argent, une corbeille

avec son couvercle etime autre sans couvercle , en argent;

une table à café avec son service, deux pots de fleurs, le tout

en argent; deux tasses et douze cuillers en vermeil, vingt-

quatre tasses à café. Pour le grand-vizir : un grand arrosoir

avec son bassin en vermeil, un rafraîchissoir,|deux guéridons

avec guérondelles, une tasse ouvrée en argent, une corbeille

idem sans couvercle , six plats à sorbets , deux cafetières

ouvrées en argent, deux grandes pendules dorées, une pen-

dule à caisse incrustée. Pour le reïs-efendi : un encrier en

vermeil, quatre lustres à bras en argent, un service à café,

une pendule. Pour le moufti: un arrosoir avec son bassin, en

argent doré; une corbeille en argent avec des anses dorées ;

un plat à sorbets en vermeil, une pendule. Pour le second

vizir: un arrosoir avec son bassin, six plats à sorbets à

moitié dorés, une montre en argent, une pendule. Pour le

troisième vizir : un arrosoir avec son bassin , deux plats à

sorbets et une assiette en vermeil, une pendule. Les mêmes
présens furentdonnés aux trois autres vizirs. Ceux du pascha

de Nissa consistaient en : un grand arrosoir avec son bassin

en argent, deux flacons de même métal, deux cafetières, six

plats pour sorbets aussi dorés, une tasse ouvrée, une pen-

dule en argent, deux montres en argent. Pour sonkiaya : un

arrosoir avec son bassin en argent, un plat à sorbets, etc.

D'autres présens furent distribués au kiaya (grand-maitre de

la cour); au diwan-efcndi (secrétaire d'ambassade); au kapi-
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djilcr-kiayasi (grand-chambellan); au tschaouschbaschi (ma-

réchal de la cour); au selamagasi (maître du .salut ) ; au

toufkendjibaschi (colonel des janissaires fusiliers) ; à l'émir-

akhor (grand-écuyer) ; au konakdji (quartier - maître) ; au

wekili khardj (contrôleur des cuisines) ; au massraf-efendi

(écrivain des cuisines); à l'akkiambaschi (premier dresseur

de tente); au toughandjbaschi (premier fauconnier); à l'i-

mam (chapelain de légation) ; au muezzin (crieur de la prière),

au sililidar (porte-épée) ; au tschokodar (premier valet de

chambre) ; au khazinedar (trésorier) ; à l'anakhtaragasi (gar-

dien des clefs); au kaftanagasi (gardien du kaftan) ; au sari*

kdjibaschi (gardien du turban); au tschamarschirbaschi (gar-

dien du linge) ; au peschgiragasi (gardien de la nappe) ; au

kahwedjibaschi (premier cafetier); au kilardjibaschi (premier

confiseur); au kitabdjibaschi (bibliothécaire); à l'ibirkdar

(gardien de l'aiguière), au sofradjibaschi (chef de la nappe);

à l'itsch mehterbaschi (tapissier de la cour); au mehtcrbaschi

(maître de la chapelle) ; au delibaschi (chef d'escadron des

gardes du corps) ; au sandjakdar (porte-drapeau); au matra-

djibaschi (gardien de la gourde de cuir); au silahschor (pre-

mier piqueur); au sarbanbaschi (premier conducteur des

chameaux) ; au kharmandebaschi ( premier conducteur des

mulets); au yedekdjibaschi (premier conducteur des chevaux

demain); au seradjbaschi (premier palefrenier) ; à l'aschdji-

baschi (chef des cuisiniers).

•

IV. — Page 24.

Un cousin de Schmid , conseiller à Anhalt - Zerbts, lui

écrivit sous la date du i5 septembre 1719 , de Zerbst ,
qu'il

avait reçu de ses nouvelles par le secrétaire de légation

saxonne, M. Bleui, qui l'avait connu à Constantinople; il ter-

minait ainsi : « Du reste, je désirerais beaucoup recevoir des

» nouvelles de mon cousin et de sa famille , et surtout con-
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» naître les noms et l'âge de vos deux jeunes épouses, les

» noms et les charges de leurs parens ; le nombre des en-

• fans que vous avez de chacune d'elles; enfin, les noms et

» années de naissance de vos enfans. Je compose en ce mo-
» ment la généalogie de toute notre famille, et à force d'étu-

» des, je suis déjà parvenu à connaître notre filiation de

» deux siècles. » Sclunid, alors Mohammedaga, lui répon-

dit : « J'ai reçu votre charmante lettre datée de Zerbst, le

» i5 septembre 17 19, par l'entremise du secrétaire de la lé*

» gation impériale, M. de Dirlingen, et je vous suis obligé

>» de m'avoir, plus que tout autre de mes parens, conservé

» un souvenir affectueux. Quant à ce qui regarde les faux

» bruits répandus sur ma mort, grâce à Dieu ! je suis encore

» en vie; cependant , j'ai eu à subir quelques désagrcmens,

» lorsque le roi de Suède partit de la Turquie; car, un
• certain grand-vizir Domat (Damad) Ali-Pascha (qui a

» fait périr plus de cinq cents familles de la noblesse otto-

» mane) m'a également poursuivi de sa haine, en m'accu-

h sant d'être favorable à la religion chrétienne et surtout au

» roi de Suède (on était bien content de voir partir cet hôte

» importun et coûteux). Après m'avoir enlevé ma charge de

» chambellan, on m'a relégué dans mon domaine à Conjum
>• (Koniah) en Asie, où j'ai vécu pendant une année tranquille

» et heureux. Ce temps passé, le grand - vizir me donna un

» régiment de cavalerie appelé Konia ayalet, et m'envoya

»> en Morée contre les Vénitiens. Là, j'ai acquis quelque

» gloire. J'ai passé ensuite deux ans à Modon, où, en ma
• qualité de commandant, j'ai défendu cette ville avec mou
» régiment contre les Vénitiens, qui, après la levée du siège

» de Coron
,
par l'armée turque, étaient venus bloquer

» cette place avec quarante vaisseaux de guerre, et qui,

» après trente jours de siège , ont été forcés d'abandon-

• ner l'entreprise. Dans l'année même (1715), où le tyran

• Ali - Pascha fut battu et tué par le prince Eugène , ce

» grand héros
,
je fus rappelé à la cour de Constantinople,
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» par le grand-viiir actuel, Ibrahim-Pascha (homme ver-

» tueux et doux), qui me réintégra dans ma charge. Par

» rapport à ma famille, j'ai à tous dire que j'ai deux enfans

» en rie; un fils du nom d'Abtuliah (Abdouilah), né le 3 fé-

» vrier 1710; sa mère est une esclave circassienne des bords

• de la mer Noire, que j'ai achetée pour cinq cents écus et

» qui vit encore; j'ai en outre une fille du nom d'Emineh,

» née en i^o5 et que j'ai mariée cette année; sa mère était

» fille de T illustre Ahtull (Abdoullah) Assis-Efendi, moufti

» sous le règne du sultan Mchmet (Mohammed), père de

» l'empereur actuel; elle est morte en 1715, ainsi que mon

» fils ttouseïn et ma fille Hatireh ; le premier était âgé de dix

» ans, la seconde âgée de douze ans. En ce moment, j'ai une

,
• femme de bonne famille du nom de Fatima, qui m'adonne

m une fille, Aïgisché ; cette dernière est morte de la peste en

» 1719. J'ai en outre deux concubines, Tune Circassienne et

» mère de celui de mes fils qui vit encore ; l'autre,Yénitienne

n de Morée, appelée Marie, est enceinte en ce moment ;
que

» Dieu lui accorde une heureuse délivrance. Une autre fois,

• je vous donnerai plus de détails. La mort du conseiller des

• appels M. Bergs, et celle du conseiller Zapfen, m'ont vi-

• vement affecté; mais mors est finis omnium rerum, et notre

> tour viendra aussi. Je vous prie de saluer ma sœur, M. de

» Rlinberg, le conseiller intime et co-commissaire de Stut-

• gardt qui était autrefois conseiller de la commission de

» Mersebourg; je leur enverrai à eux et à mes chers parens

» quelques présens, etc. »

V. — Page 3o.

Les frais d'entretien de l'ambassadeur, s'élevèrent pendant

les 280 jours que dura son séjour en Turquie, à 40,4*7 as-

pres par jour, non compris les i,436 piastres que coûtèrent

son installatiou et les réparations de sa maison : ce qui pré-

sente un total de gSyTi'j piastres 36 a«pres. A son audience
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de congé, il reçut en outre un présent de 7,000 piastres;

la location des a5o chariots de bœufs, qui transportèrent

ses bagages d'Andrinoplc à la frontière, coûta 2,5oo piastres;

celle de 62 chariots de Syrniie, qui firent le même service

depuis Constantinople jusqu'à la frontière, s'éleva à i,55o

piastres; 48 chariots de bœufs, à 24° piastres; 94 chevaux

de trait (djogar), depuis le bourg de Petit-Tschekmedjé

jusqu'à la frontière, à 2,55o piastres; on tira encore à cette

occasion des écuries impériales , cinq rangs de chameaux, 4
chevaux de charge pour les porteurs d'eau et un rang de

mulets. L'entretien de l'ambassade pendant le voyage coûta

par jour 1 9,086 piastres ip; la fourniture du foin se monta

à piastres ; à son arrivée à Wissa, la Porte lui fit distri-

buer 20 kaftans d'honneur; la paié des conducteurs des

chevaux de main fut de 1 ,25o piastres ; les dépenses pour

les chevaux furent de 2,5oo piastres, et les bénéfices du
khasseki leur chef s'élevèrent à 187 piastres. L'entretien

de six tschaouschs coûta 936 piastres; les dresseurs de

tentes, les porteurs d'eau et de torches, reçurent quo-

tidiennement 3i2 piastres i|2. Toutes ces sommes, jointes

aux 50,697 piastres qui furent dépensées depuis la frontière

jusqu'à Constantinople, présentent un total de i85,52o pias-

tres. Raschid, III, f. 5o.

VI. — Page 35. .
.

>
• » *

Pendant 22 mois, depuis le 9 du mois de djemazioul-

akhir 1 1 3o jusqu'au 4 rebioul-akhir 1 1 32, les places devenues

vacantes parmi les kouroudjis et les moutekaïds (invalides), va-

aspres.
•

lurent journellement au trésor une économie de 268,346

Idem parmi les sipahis, les silihdars, les

baltadjis et les pensionnaires de la Khassoda, i4,232

Idem parmi les topdjis, les toparabadjis

et les djebedjis , 62,387

A reporter. 344*965

t. xit. Si
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Report. 344»q65

Idem parm i les agas de Pétrier impérial, les

mouteferrikas et les tschaouschs du diwan, 1
fi'

29

Les pensions éteintes et payées autrefois

par la douane et les fermes, io,45o

Total. 357,244

Il économisa par an, la somme de i,o53,869 piastres 96

as près, qui évaluées en bourses, font 2,528 bourses 34 1 pias-

tres, 91 aspres. Kascbid, lll,f. 45.

Il épargna en outre sur les fermes, depuis

le 8djemazioul-akbir 1 1 3o, jusqu'à la fin de

l'année 11 33, ;i,i |0 i[2

Il fit rentrer une somme de 503,770

Total. 577,910 11a

A cette somme, il faut ajouter les écono-

mies faites sur les fermages qui apparte-

naient à la Mecque et Médine, 4t°°°

Les quittances délivrées pour la capita-

tion depuis Tannée 1 1 3o jusqu'à Tannée 1 1 33

inclusivement, 369,691 ira

Les économies faites sur les fermages qui

appartenaient à la chambre des fermages de

l'Empire, 32,8 10 ip

Les économies faites sur les fermages ap-

partenant à la direction des mines, 12,802 ip

Les économies faites sur les fermages ap-

partenant à la chancellerie des biens de la

couronne (khass), 22,072 ip

Les revenus nouvellement créés, 21,255 ip

Total. 462,63a ip

Les économies faites sur les fermages ap-
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partenant à la chancellerie des fermages de

Constantinople, 100

Les impôts appartenant à la chancellerie

des taxes , a3,358 ija

Les sommes qui autrefois revenaient à la

chancellerie des taxes sur les moutons, 359

Les économies opérées sur la chancellerie

du defterdar au profit du fisc, 100,071

Les économies faites sur la chancellerie

des évèques, 359

Diverses économies faites pendant ces qua-

tre années, i4»7°3

Quelques sommes ajoutées au trésor impé-

rial, sous le titre de revenus nouveaux, 5a,5o4 i]2

Total. 191,455

ou a,736 bourses, 27 ija piastres (en évaluant

la bourse a 5o,ooo aspres au lieu de 60,000),

Après la conclusion de la paix, Ibrahim épargna
,
d'après

les registres de la chancellerie des janissaires sur la solde

des garnisons , 6
1
,
1
96, 148

D'après les registres de la chancellerie

,

pour le contrôle de la cavalerie, sur la solde

des six régimens de cavalerie régulière, a,o35,845

D'après les registres de la chancellerie

des registres de l'infanterie, sur la solde des

topdjis, des toparabadjis et des djebedjis, a 1 ,066,39a

Sur la solde des tschaouschs, des moute-

ferrikas, des agas de Pétrier, et des employés

de l'arsenal , 16 1 r\5 1

Sur les quatorze trimestres des troupes

en garnison à Constantinople, 302,793 îja

Sur les quatorze trimestres des troupes

cantonnées dans les forteresses, * 4°'i 8eil !
I
a

Total. 85,ati44<)3

ou 1 ,409 bourses, 1 65 piastres. ot*
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D'après les registres de la chambre des comptes d'Anato-

lie , les extinctions survenues parmi les pensionnaires et les

invalides procurèrent à l'Etat une économie
asprts.

de, a,644, 7
3i

Les économies faites dans la grande chan-

cellerie des forteresses d'Asie, 208,940

Les économies faites dans la petite chan-

cellerie, 25 1,522

Total. 3,i 34,994

On économisa sur la solde des janissaires de Syrie et autre

dépendances de la chambre générale des comptes, 4j9^° P^s
très; sur la solde des janissaires dépeudans de la chambre

des comptes d'Anatolie, 2,912 piastres, et sur celle des sol-

dats des lieux (gerlûs), 521,173 piastres. Ainsi, les économies

faites dans l'Asie mineure, s'élevèrent à 5,676 bourses 182

piastres. Raschid, Ill,r

p. 77.

Voici les noms des diverses chancelleries : i° Souwari

MoukabeléKalemi ; 20 Piadé Moukabelesi Kalemi; 3° Kou-

tschouk rouznamé ; 4° Anatoli Moukasabcsi ; 5° Bouyouk

Kalaa Kalemi; 6° Koutschouk Kalaa Kalemi; 7
0 Bosch

Mouhasebesi Kalemi; 8° Anatolie Moukasabesi Kalemi;

9
0 Episkopos Kalemi; \ o° Haremein Mouhasebesi Kalemi;

f t° Mewkoufat Kalemi; 120
Djifiyé Mouhasebesi Kalemi;

1 5° Sipahi Kalemi; 1
4° Silihdar Kalemi; 1 5° Maaden Mou-

kataasi ; iti° Khassler Moukataasi. Pour compléter la liste

des vingt-sept chancelleries du fisc, nous citerons encore les

onze suivantes : i° Bouyouk rouznamé (la chancellerie des

registres généraux); 20 Koutschouk ewkaf (la petite chan-

cellerie des fondations pieuses) ;
8° Saliané moukataasi (la

chancellerie des traitemcns des fonctionnaires publics); 4° Is-

tambol moukataasi ; 5° Brousa moukataasi ; 6° Awlona Mou-

kataasi; 7° Kafa Moukataasi (c'est-à-dire la chancellerie

des fermages de Constantinople , de Brousa , d'Awlona et

deKaffa; 8° Basch moukataa (la chancellerie générale des
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fermages)
; 9

0 Haremeïn moukataasi (la chancellerie des fer-

mages tle la Mecque et Médine); io° Tarikhdji Kalemi ( la

chancellerie des dates) ; 1 1° la cïiancellerie des rentes via-

gères.

VIL — Page 75.

Les vingt-quatre personnes qui moururent à cette époque,

furent :

i°. Souleïman , le prédicateur de l'Aya-Sofia , mort le

9 djemazioul-ewwel 1 1 34 0*5 février 1722).

L'historiographe de PErapire emploie pour annoncer la

mort de chacun d'eux, une phrase différente ; nous donne-

rions volontiers la traduction de chacune des phrases qui re-

produisent cette idée, si dans le tome dixième de cette histoire,

nous n'avions pas déjà donné des modèles de ces sortes de

périphrases, dont le style boursouflé est si souvent inintel-

ligible au lecteur européen. Quelques exemples suffiront :

ainsi , l'écrivain turc dit pour exprimer l'idée de la mort de

Souleïman : // s'acliemina vers Vautre monde et entra dans

la maison du salut.

i°. Kara Mohammed-Pascha , gouverneur de Widdin,

mort au mois dedjemazioul-akhir 1 13£ (mars 1722); « Ilpar-

» tit pour Véternité parla voie d'une mort naturelle. »

3°. Ihrahim-Pascha, gouverneur de Wégrepont , mort

au mois de schâban 11 34 (mai 1722).

4°. Le bostandjibaschi Ahmedaga, mort au mois de mo-

harrem 1 1 35 (octobre 1723).

5°. Le moufti Mirza Moustafa-Efendi , mort le 3 safer

11 35 (1 3 novembre 1723),

6°. Abdi-Pascha, gouverneur de Conca, mort le 3 safer

11 35 (i5 novembre 1723).

7
0

. L'emirolhadj Ali-Pascha, fils du grand-vizirKara-Mous-

tafa , mort au mois de silhidjé 1 135 (septembre 17*3).

8°. Mohammed-Pascha, gouverneur du Tshchildir, issu de
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la famille Schehzouwarzadé, mort au mois de silhidjé 1 1 35

(septembre 1723).

9
0

. Sadjidi Ali, inspecteur des archives des fetwas, mort à

la même époque.

io°. Mohammed-Pascha, le kiaya, confident de la Wali-

dé, mort au mois de djemazioul-akhir 1 1 55 (mars 1723.)

Hasan-Pascha, gouverneur d'Aïnabakhii (Lepanto),

mort le i5 djemazioul-akhir 1 135 (a avril
1 723).

Schirwani Eboubekr, l'ancien et savant reïs-efendi,

mort le 8 ramazan 1 135 (12 juin 1 723).

l3°. Tousiali Moustafa-Efendt, juge d'armée d'Anatolie,

mort le 28 achewwal n35 août 1723).

i4°. Ali-Pascha, gouverneur de Djiddé, mort au mois de

silkidé n35 (août 1723). ,

i5°. L'aga des janissaires, Mohammed, mort le 20 rebioul-

akhir 1 t35 (26 janvier 1723).

16°. Le vizir silihdar Ibrahim-Pascha, mort le i5 rebioul-

akhir 1 1 36 (12 janvier 1724)*

17°. Le juge d'armée et médecin de la cour, Omer-Efendi,

mort au mois de djemazioul-akhir 1 1 36 (mars 1 724).

18° Le sipehsalar (serasker), Hasan-Pascha, gouverneur de

Bagdad et beau-fils de Moustafa, le favori qui avait déposé

les restes de sa femme dans le mausolée de Sobéïde, mort au

mois de djemazioul-akhir 1 136 (mars 1724).

19
0

. Ahmed - Pascha , gouverneur de la Morée, mort au

mois de djemazioul-akhir 11 36 (mars 1724).

200 . Osmanzadé, juge du Caire et biographe des grands-

vizirs^mort au mois de ramazan 1 136 (juin 1724).

21°. Osman- Etend i
,
juge de la Mecque, mort au mois de

schewwal 11 36 (juillet 1724).

220. La sultaue Oummetoullah, morte le 7 silkidé 1 r 3(5

(28 juillet 1724)»

23°. Le poète Kami Mohammed, juge du Caire , mort le

10 silkidé i.360i
i
uillel f 72 0-

i
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a4°. Feridoun-Pascha, ancien khan persan , mort au mois

de rebioul-ewwel (décembre 1724)*

Rascbid, en mentionnant, f. 61 et 62 de son histoire de

l'Empire, la mort de Pierre-le-Grand, s'exprime ainsi : • Le
» czar de Moskow, Pierre Alexiovitsch

,
trépassa dans la

» ville de Saint-Pétersbourg, et fut déposé dans le coin

» étroit de la poussière. Il introduisit parmi les sujets de ses

» États, un grand nombre d'habitudes nouvelles; entre autres

» prescriptions, il leur ordonna de se raser la barbe et depor-

» ter des chapeaux au lieu de kalpaks; les folies par les-

» quelles il crut sefrayer une route à la domination univer-

• selle, sont connues de tout le monde, et son époque dut

» s'applaudir quHl fût précipité de la surface de la terre

» habitée, dans le gouffre de Venfer. »

LIVRE LXV.

I. — Page i58.

Traduction littérale de l'acte de délimitation, tel qu'il se

trouve dans Tschelebizadé, f. i56 :

« En vertu de l'échange du traité 'signé entre la Su-

• blime-Porte qui existe de toute éternité, et l'impératrice

» de Russie, le mir-aalcm Derwisch Mohammedaga, com-

» missaire de la Sublime - Porte et le général (Ifeodoro-

» vitsch Roumanzoff), délégué par la Russie, ont procédé, avec

» le consentement de Hadji Moustafa-Pascha, gouverneur du

• Schirwan, à la démarcation des frontières comprises entre

» la ville de Scbamakbi dans le Schirwan et la mer Caspienne,

» jusqu'au confluent du Kour et de l'Arazes. Ils ont divisé la

» distance qui sépare Schamakhi de la mer Caspienne en

• trois parties ; la borne qui marque la frontière au centre,

• près du village deMabour, se trouve à une distance de trois

» lieues trois quarts quatre minutes de Schamakhi, et à sept

»» lieues de la mer ; à partir du confluent des deux rivières
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» (le Kour et l'Araxes), la frontière est indiquée par les vil-

• lages de Djewad, Tabaklar, Kesilan, par la prairie d'hiver

de Yarnoudjé, sur L'autre bord de la rivière d'Akssou, et

en deçà de la même rivière, par la prairie d'hiver de Thalib

et de Khan, par le village de Kara Kouderi, par la prairie

d'hiver (Kisch la) de Schah Houseïn, à travers la montagne

de Kara Kousch , entre les villages de Mengen et de Khan-

dorf, puis entre les villages de Touloudj et de Tschalik, d'où

elle se dirige vers la borne établie au-dessus du village de

Bekoulé, sur une montagne rocheuse. Cette démarcation a

été fixée et arrêtée par un acte spécial dressé sur les lieux
;

quant à la démarcation de la ligne qui devait être tracée de-

puis Derbend jusqu'au village de Maabour, c'est-à-dire, de-

puis la mer Caspienne jusqu'à une distance de vingt-deux

lieues dans l'intérieur du pays, on a été obligé d'ajourner

cette délimitation à l'époque où la Russie voudrait faciliter

cette opération. Cette époque étant arrivée au commence-

ment de cette année, les commissaires ci-dessus nommés, se

rendirent à Derbend en marchant dix-huit heures dans une

direction sud-est. De Derbend, ils revinrent en vingt-deux

heures au point qui, sur cette ligne, marque les deux tiers

du chemin du côté de la mer et le tiers du côté de la terre,

c'est-à-dire au village de Kedjan, dans le voisinage de la

petite rivière de Samour, dont les eaux baignent le district

de Kia; on y dressa sur une colline la borne qui devait mar-

quer la frontière. De la borne de Kedjan, on se dirigea en

droite ligne sur le centre de la frontière , c'est-à-dire sur

Maabour, dans l'ordre suivant : on plaça des bornes sur le

côté est de la route de Deweboyouni, au-dessus do la mon-

tagne de Selibour et au-dessus du village de Tschakar, près

de la route qui, passant par la prairie du village d'Atak, con-

duit au village de Soubnaï;de là, on se dirigea par les prairies

du village de Kousnedi vers la cime de la montagne qui s'é-

lève à l'ouest du village de Kamel, où à côté de la route, on

désigna comme marque de la frontière, une colline pier-
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reuse. Comme de là , il était impossible de s'avancer en

droite ligne à cause de plusieurs vallées et gorges profondes,

on fixa au moyen de l'astrolabe , une ligne droite qui passa

du village de BoudoukTschaïyi, à la crête occidentale de la

montagne de Tschelé Khané , et l'on désigna comme borne,

un grand rocher situé sur le versant occidental du mont Ka-

fer, non loin du village de Sanklan. A Outschkounbaschi, on

franchit la rivière qui vient d'Outscbkouïli et on dépassa le

village de Yerzi (Yerki); on franchit ensuite la rivière qui,

passant à coté du chemin de Yerzi, se rend au village de

Tschi (Tschihi); puis on traversa une troisièmé rivière qui

descend du mont Noussaïri, se dirigeant sur le village de

Komour ; là, on plaça une nouvelle borne sur une hauteur *

située en face de la vallée de Leki. De cette Vallée, on se

rendit aux, bords de la rivière de Yilak, d'où on descendit

jusqu'au village d'Otoghli en passant par les rochers de

Deloudjé; après avoir traversé les vallées de Boztoprakli,

sur le bord occidental du Yilak, on établit deux nouvelles

bornes à l'extrémité des vallées du village de Sizan, et quel-

ques autres sur les hauteurs situées à l'est des monts Kulkhar

et Berka(Tourfa), en marchant en droite ligne vers l'est, les

commissaires arrivèrent au karavanserai de Kozlou, d'où ils

se dirigèrent en passant par le village de Kozlou, vers la

cime de !a montagne de Khala (Tschila). On y plaça une

nouvelle borne près d'un ancien village à l'est du yurde de

Moula djami ouschaklari
; enfin, du mont Khala, ils se ren-

dirent à Maabour, centre de la nouvelle frontière. Ainsi

les pays situés sur la ligne qui fait face à la mer Caspienne,

se trouvèrent soumis à la domination russe, tandis que les

districts situés dans l'intérieur du pays, restèrent sous la

protection de la Sublime-Porte. En vertu de cet arrange-

ment, chaque partie fit dresser un acte dont les clauses fu-

rent fidèlement exécutées.

Bien que la minute russe de cet acte de délimitation ait

été publiée par Schœll, t. XIV, p. 3 12, la traduction de la
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minute turque du traité ne paraîtra pas superflue, si l'on

considère la différence qui existe entre l'une et l'autre. En
effet, cette dernière se distingue par une plus grande préci-

sion topographique et par un grand nombre de noms que

ne contient pas la première. Mais la convention russe tra-

duite par Schœll rectifie les fautes qui se trouvent dans

Tscbelebizadé qui écrit Yerki pour Yerfi, Berka pour Tourfa,

Khala pour Tschila, etc. 11 est assez singulier que des cin-

quante noms géographiques , mentionnés dans l'acte turc,

pas un ne se trouve consigné dans la carte de Géorgie et de

Perse publiée en huit planches en 1826, par le général Cha-

iow : cette omission ne permet absolument pas d'y suivre

cette ligne de frontières ; il faut observer encore que l'acte

traduit par Schœll ne contient que la délimitation entre Der-

bend et Maabour, mais non pas celle comprise entre Maa-

bour et le confluent de l'A ras et du Kour, et que Tschelebi-

zadé a commis une erreur , en fixant la date au milieu de

djemazioul-akhir au lieu de djemazioul-ewwel, ce qui cor-

respond aux derniers jours du mois de décembre.

•

II. — Page 196.

C'est pour la dernière fois que les biographies des légistes,

par Scheikhi, et celles des poètes, par Safayi et Salim, nous

permettent d'énumérer les poètes et savans morts dans

l'espace de douze ans. En l'année 1127 (17 15) moururent:

Schcfik, auteur de l'histoire des révolutions de 1 io3, et bio-

graphe d'Ali-Pascha, conquérant de Morée ; les poètes Rahmi, .

Raghib, Renzi, Faïk, Schermi, Fakhir, Feïzi, Temini, le fils

de Feizoullah, Esseîd Ahmed-Efendi, Hayatizadé Tabib Sou-

lcïman, auteur de la Mourekkebat; le moufti Menteschzadé

Abdourrahim, auteur d'une collection de fetwas, mais non pas

de celle qui fut publiée à Constantinople en 1 234 ;
Hasib, qui

avait prédit au grand-vizir Ali le désastre de Peterwardein ;
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Sahib, l'imam de Rahmi-Pascha, un autre Raghib, un autre

Faïk, un autre Yemeni, Schaouki, auteur de VEawliat,

commentaire du Mahssousat. En l'année 1128 (1716),

moururent Medjdi Jtfohammed-Efendi, Abdoullah d'Antio-

cbe, connu sous le nom de poète Naïli, l'historien Naïma,

Kùtihi, .Mgini, Ledeni, Beligh. En Tannée 1 129 (1716) mou-

rurent : Sakib, Tefsirizadé Abdoullah, connu sous le nom de

poète Wakaaï; Faïdb, Nattk, Wassif, Sadri-Efendi. En l'an-

née n3o (17 17) moururent :1e moufti Mohammed, Naati,

un autre Wassif, Résina, Hasib, Schouhoudi) , Sekayi, Es-

aeïd Mohammed-Efendi, connu sous le nom de poète Wa-
hyi, Abdoullah Ko'udsi, Emtn, Esseïd Ali, maître d'écriture

des fils de Feïzoullab, Nahifi, Seki, Redjeb-Efendi. En l'an-

née i i5i (17 18), moururent : Beligh, Rahimi, Rezmi, Naati,

Salik, Azif, Rezmi, Sadik, Reschid, Rischki, Faïz Moustafa,

Seïd-Omer, neveu de Feïzoullab. En l'année n32 Çi 719),

moururent : Bezmi, Madih, Hilrai, Scbirwani Eboubekr, le

savant reïs-efendi. En Tannée 1 i33 (1720), moururent : Dja-

zim, Hazim, Esaad. En l'année 1 134 (1721), moururent *D>u-

siali Moustafa, Sahib, Faïz, Abdoulkerim Mohammed- E t'en di,

connu sous le nom de poète Rifdi. En l'année 11 35 (1722)

moururent : Dur ri, le moufti Moustafa-Efendi, le scheïkh de

Kasim-Pascha, Khalil, Rahmi, Wahyi, Khani, Sadjidi, Rou-

schdi. En l'année n36 (1723), moururent : Kiami, auteur

d'un diooan pour les vizirs et d'une traduction de Fettahi;

Osmanzadé-Efendi, auteur des Biographies des grands-vi-

zirs* du Livre du conseil aux rois
%
d'une traduction des Fa-

bles de Bidpaï, de VAkhlakol Mohsenin et du Mescharik, et

d'une collection de sentences
;
Wassif, Besmi , Ouschaki-

zadé continuateur des Biographies des légistes par Attayi ;

Scheïkh Uakkï, auteur d'un commentaire au Mesnecvi et au

Mohammediyé. En Tannée 11 37 (1724), moururent: le

moufti Ismaïl Naïm, auteur d'une collection de questions de

jurisprudence; Scïd Mohammed Djazim, Esaadzadé Faïz,

Salim, Bahir, Beri, Nefszadé Mohammed - Aazira, en tout
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quatre-vingt onze poètes, légiste» et historiens. Vers la fin dit

règne d'Ahmed III, vivaient encore : l'historiographe Tsche-

lebi-Aassini, le rhétoricien de Brousa, auteur des Notices

biographiques sur les hommes illustres enterrés à Brousa et do

la Rose centifole ; trois autres auteurs du nom de Beligh, Sa-

fayi, auteurs des biographies de quatre cent soixante- dix-

neufpoètes; Moud j ib, auteur d'un Tezkeretousch-schouara ;

Schakir, poète du grand-vizir Ibrahim-Pascha,le poète Akli,

Alewi, Haschim, Hezari, Schehdi, Nakid, Wehbi, auteur

des relations des fêtes nuptiales, un autre Wehbi, Aadii,

Scheïkhi, biographe des légistes et continuateur d'Ouschaki-

zadé; Refia, ami de Safayi, Sami, Kelim, Madjed, Mounscbi,

Medhi, Mouid, Mourtéza, Naïli, Wedjihi, Nahifi , Nazim,

Neïli, Nayi, INedini, Nedjib, Nadji, Naschi, Rahmi, Refii,

Rifaati, Kadiri, en tout quarante auteurs. Les traducteurs de

l'histoire d'Aini, furent le juge Mohammed Salim , Isbak-

Efendi, Mehdi, Ilmi, Ahmed, Mestdjizadé, Abdoullah, Razi,

Kara Khalilzadé Mohammed Saïd , N cil i Ahmed , Omer-

Efendi, Moustafa-Efendi, Esaad-Efendi; les scheïkhs Arab-

xadé, Hasan et Ali-Efendi ; les muderris Yektschescbm ls-

maïl, Redjcbzadé Ahmed, Tourschoundjizadé Ahmed -Efendi,

Seïd Wehbi, Nedim, Arabzadé, Salih; les tezkeredjis Khalil,

Schami Ahmed, Scbokir, llouseînbeg, Derendeli Meham-

mëdbeg, Razi-Efendi, l'historiographe Tschelebizadé Aas-

sim. Les traducteurs de l'histoire de Cantemir, furent : Na-

hifi-Efendi, Saadi, frère de Durri-Efendi , l'ambassadeur;

Monsa, scheïkh des mewlewis, Faïz, secrétaire du diwan et

Schermi.

III. — Page 197.

On trouve les listes des ouvrages publiés à Constantinoplc

dans Toderini, dans la préface du nouveau dictionnaire de

Meninski, et dans l'aperçu sur la littérature ottomane, de

Eichhorn (Histoire de la Littérature). M. Bianchi a publié,
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d'après le catalogue des manuscrits orientaux déposés à la

bibliothèque impériale de Vienne , la liste des ouvrages qui

ont été imprimés à Constantinople, depuis l'introduction de
l'imprimerie en Turquie, jusqu'en 1820. Nous donnons ici la

liste de ces ouvrages en la complétant et dans leur ordre

chronologique, pour faire connaître au lecteur tout ce que
Fimprimerie établie à Constantinople en l'année

1 728, a pro-

duit dans le cours d'un siècle, c'est-à-dire, jusqu'en l'an-

née i83o.

i° Loughati fVankouli\ dictionnaire arabe-turc par Wan-
kouli, imprimé en u4i (1728), 2 vol. in-fol., le premier de
666 pages, le second de 756.

2*. TohfetouUkoubar fi esfarilebhar, c'est-à-dire, pré-

sens aux grands pour la connaissance des guerres maritimes,

par Kalih Tschelebizadé Hadji Khalfa; imprimé en ii4i

(1728); 75 feuillets in>4# .

3°. Tarikhi Seyyah, c'est-à-dire le livre du Voyageur j on
trouve dans cet ouvrage Tbistoire du renversement de la

dynastie des Saffis par les Afghans; il a été traduit du latin

par l'auteur lui-même, le jésuite polonais Krusinski, pour
le grand-vizir Ibrahim-Pascha, et publié par le renégat hon-
grois, Ibrahim, directeur de la première imprimerie qui ait

été établie à Constantinople, '97 feuillets in-4°.

4°. Tarikhi Hindi Garèi, c'est-à-dire, histoire de l'Inde

occidentale, imprimé en l'année 1242 (1729), avec une carte
et quelques gravures sur bois; 1 vol. in~4° de 91 feuillets.

5°. Tarikhi Timour Gourgan, c'est-à-dire, histoire de
Timour Gourgan, par Nazmizadé, imprimé en 1 142 (1729);
un vol. in-4d de 129 feuillets.

6°. Tarikhi Missr kadim ou djedid, c'est-à-dire, histoire

de l'ancienne et de la nouvelle Egypte
, par Souheïli; l'im-

pression de cet ouvrage fut terminée le i« silhidjé 1124
(mi-juillet 1730). 2 vol. in-4% le premier de 65, le second
de 5i feuillets.

7°. Giilsclieni Khoulefa % c'est-à-dire, le parterre de roses
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des khalifes, par Nazmizadé; imprimé le i
#r safer 1 i43 (i6

août 1730); petitin-fol.de i3o feuillets.

8°. Grammaire turque ou méthode courte et facile pour

apprendre la langue turque , a^ec un recueil de noms , de

verbes, et des locutions les plus usuelles, suivi de plusieurs

dialogues familiers, à Constantinople, 1730. 1 vol. in-4° de

194 pages, par le jésuite Holdermann et imprimé sous la

direction d'Ibrahim Mouteferrika.

90 . Oussoul-oul-hikem fi nizamil-oummem, c'est-à-dire,

principes philosophiques relatifs à l'ordonnance des armées,

imprimé en mi-schàban 1 1 44 (mi-février 173a); un volume

petit in-4° de 48 feuillets, traduit en français par le baron

Rewiczki, sous le titre suivant : Traité de la tactique ou

commandement militaire; à Vienne, 1769, in-8°.

io°. Fouyouzati Miknatisiyé^ c'est-à-dire , les effluves

magnétiques, imprimé dans les premiers jours de ramazan

1 144 (fin-février 1732), petit in-4° de 23 feuillets.

u°. D/ihannuma, c'est-à-dire l'aspect du monde, par

Katib Tschelebi Hadji Khalfa; cet ouvrage fut écrit sous le

règne du sultan Ibrahim et terminé sous le sultan Mahmoud,
pendant le grand-vizirat d'Ali-Pascha. Le continuateur

Mouteferrika Ibrahim qui se donne, page 3, le surnom de

El-djografi (géographe et directeur de l'imprimerie impé-

riale), s'est servi de l'ouvrage de Behram de Damas ; im-

primé le îomoharrem n45 (3 juillet 1723); un vol. in-fol.

de 698 pages avec 1 2 planches et 39 cartes.

12°. Takcvimet-tewarikh, c'est-à-dire, les tables de l'histoire,

par Hadji Khalfa, imprimé le I er moharrem 1 1 46 ('4 J

Lna

1753); un vol. grand in-4° précédé de la biographie de l'au-

teur, mort en 1069(1658). Cet ouvrage fut continué jusqu'à

l'année 1 146(1733), et contient la liste de cent huit dynasties,

celle des souverains qui les composent, et la date des années

_ de leur fondation et de leur extinction. On y trouve encore

la liste des Sultans, jusqu'à Mahmoud Ier ; celle des grands-

vizirs jusqu'à Ali-Pascha, en u44(*732)î celle des mouftis
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jusqu'à Damadzadé Scheïkh Ahmed-Efendi, en Tannée 1
1 44

(1732); celle des grands- juges de Roumilie et d'Anatolie,

jusqu'à Mouhieddin Ibn Magnesia en 1 i45 («73a); celle des

précepteurs des princes du sang jusqu'à Tannée 1121 (1 709);

celle des chefs desschérifs jusqu'à Tannée 1 146 (1733) ; celle

des juges de Constantinople jusqu'à Tannée 1145 (1732);

celle des gouverneurs d'Egypte jusqu'au silihdar Moham-
ined-Pascha en ii4$ (i;33); celle des kapitan-paschas jus-

qu'à Djanum Khodja en u4ô (1733), et celle de Taga des

janissaires jusqu'à Moustafeaga en 1
1 4 > (1732). Il n'existe de

ce précieux ouvrage, qu'une traduction italienne peu fidèle,

faite sur la première édition, qui est malheureusement in-

complète ; elle est intitulée : Cronologia historica scritla in

lingua Turca, Persiana et Aruba da Hazi HalifeMustafa,

e tradotta nelV idioma Italiano da gia Rinaldo Carli nobile

JustinopoUtano e Dragomano délia serenissima Republica di

Venezia. In Venetia, 1697. Un vol. in-4° de 206 pages.

i5» Tarikhi Naïma, c'est-à-dire, h istoire deNaïma; elle

va jusqu'à Tannée 1001 (1692), a vol in-fol. Le premier, im-

primé en mi-moharrem 1 147 (mi-juin 1734), forme 701 pages;

le second, imprimé enmi-djemazioul-ewwel-i 147 (mi-octobre

1734), formant 910 pages, relate les événemens qui se sont

écoulés depuis Tannée 1 101 (1692), jusqu'à Tannée io5o

(i64o); un appendice de seize feuillets non numérotés sur

la révolution de 1703, contient l'histoire contemporaine à

partir de io5i (1641) jusqu'en 1070 (1659).

i4° Tarikhi Raschid, c'est - à -dire, histoire de Rase nid.

3 vol. in-fol. Le premier, imprimé le I er silhidjé 1 153 (17 fé-

vrier 174O» forme 277 feuillets et contient Thistoire otto-

mane depuis 1071 (1661), jusqu'en iii5 (1703); le second,

imprimé le »«r silhidjé n53 (17 février 174O» forme 194

feuillets et contient Thistoire des faits accomplis depuis 1 i i5

(1703) jusqu'en 1 i3o(i 717); lé troisième, imprimé à la même
date, contient dans 1 14 feuillets celle des événemens qui

se sont passésdepuis 1130(1717), jusqu'en n34 (1721).
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i5° Tarikhi Tschelebizadé Efendi, imprimé à la même
époque que l'ouvrage précédent, contient l'histoire des

faits accomplis depuis 1 1 35 (i 72a), jusqu'à n/^i (1 728). Un
vol. de 1 08 feuillets.

160 Ahwali Ghazewat der diouri Bosna, c'est-à-dire, ta-

bleau des guerres de Bosnie, par le juge Omer-Efendi, publié

par Ibrahim, le i
er moharreni 1 i45 (19 mars

1 741). Un vol.

petit in-4° ae 6-2 feuillets; traduit en allemand sous ce titre :

Die Kriege in Bosnien wmhrend dtn Feldzûgen (guerres en

Bosnie pendant les campagnes) de 1737, 1738 et 1739.

Vienne, 1789.

1

7

0 Lizanoul adjem, c'est-à-dire, la langue persane , ou

dictionnaire turc-persan de Schououri; imprimé en 11 55

(i*;4a)- 2 v°l* in-fol. : le premier de 4^4* le second de 45

1

feuillets. Il contient aa,55o mots et *?,45o distiques per-

sans cités comme exemples.

Après la publication de cet excellent ouvrage, l'imprime-

rie de Constantinople chôma pendant quatorze ans. Mais,

durant le même espace de temps, elle avait produit en tout

dix-sept ouvrages formant un total de vingt-trois volumes

dont on avait tiré i2,5oo exemplaires; le fVankouli et

Tohfet furent seuls tirés à 4»ooo exemplaires, tous les autres

ouvrages ne furent imprimés qu'à 5oo exemplaires. Elle re-

commença ensuite ses travaux par la réimpression

180 Du Loughati Wankouli (dictionnaire turc-arabe de

Wcinkouli); imprimé en 1 169 et 1170 (1755 et 1756). 2 vol.

in- fol., le premier de 3 7 >., le second de 43o feuillets.

Après cette réimpression, l'imprimerie turque chôma de

nouveau pendant vingt-deux ans, et ne recommença ses tra-

vaux qu'en 1783, avec des caractères et des presses usés.

Depuis cette époque, jusqu'en 1828, elle publia les ouvrages

suivans

:

19° Tarikhi Sami wè Schakir coè Soubli i, c'est-à-dire,

histoire' de Sami, de Schakir et de Soubhi ,
depuis l'avè-

uement de Mahmoud l« en 1 143 (»73o), jusqu'à la fin de
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l'année n56 (i743). Un vol. fn-fol. de 238 feuil., imprimé

en 1 198 (1785).

200 . Tarikhi Isji, c'est-à-dire, histoire de l'historiographe

de l'Empire Izi, depuis Tannée 1 157 (1744)1 jusqu'à l'année

1 163 (1750). Un vol. in-fol. de 288 feuil.; imprimé en 1 199

(1 784) .

ai 0
. Irabol Kiafiet li Seïnizadé^ c'est-à-dire, Commen-

taire grammatical sur la célèbre syntaxe d'Ibn Hadjbi
,
par

Seinizadé. Un volume in-4° de 748 pag.
,
imprimé en 1 'aoo

(1785) . Ce môme ouvrage fut aussi imprimé à Rome. Il est

dit dans sa préface relative au rétablissement de l'imprimerie

à Constantinople, sous la direction de Haschid et de Wassif-

Efendi, que cet ouvrage a été imprimé sur le manuscrit au^

tographe de l'auteur, déposé à la bibliothèque d'Aatif-

Efendi, pendant le grand-vizirat de Yousouf-Pascha et sous

l'administration du nioufti Almied-Efendi.

*

22°. Une traduction turque de l'ouvrage de hauban sur

Part defortifier, d'attaquer et de défendre les placesfortes,

entreprise par ordre du grand-vizir Izet Mohammed-Pascha

qui précéda au pouvoir Melek Mohammed-Pascha; imprimé

en 1206 (1791 ).

23°. Une traduction turque du traité de Vauban sur Vart

du mineur. Un vol. in-fol. de 24 feuil., orné de mauvaises

gravures; imprimé en mi-djemazioul-ewwel 1 208 (décembre

1 795) ; sans titre.

24°. Une traduction turque de Bélidor. Un vol. in-fol. de 4o

feuil.; imprimé comme la précédente sous le grand-vizirat

de Melek Mohammed-Pascha et sous le moufti Es-Srïd Mo-

hammed Aarif-Efendi Dùrrizadé, à ce qu'il paraît, en Tannée

1208(1793).

25°. Leluijetoul loughat, c'est-à-dire, le Son des mots, ou

dictionnaire turc-arabe et persan; par Mohammed Essaad-

Efendi; imprimé en 1210 (1795). Un yol. in-fol. de 85 1 pag.

260
. Sou tisalesi, c'est-à-dire, Traité sur l'eau, par le der-

wisch Hafid, appelé aussi Aaschirzadé-Efendi , en i4 feuil.
;

T. HIT. 32
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imprimé en 1312 (1797). Cette petite brochure dans laquelle

l'auteur disserte sur la bonté des fontaines de ConsUntinople,

ne se trouve plus dans les librairies de cette capitale.

27°. Tohfei Wehbi, c'est-à-dire, présent de Wehbi; im-

primé en 121 3 (1798), brochure de 55 pages et de 55 cha-

pitres , dont le dernier indique les principales métaphores

de la langue persane.

28°. Tableau des nouveaux règlemens de l'Empire otto-

man par Mahmoud-Efendi , imprimé par Abdourrahim-

Efendi, nouveau directeur de Pimprimerie et professeur de

géométrie et d'algèbre à Constantinople. Un vol. in-fol. de

6opag. avec 26 planches gravées sur cuivre, en I2i3 (1798).

2

9

0
. Teby-ani Nafii terdjoumeï Bourhani katii, c'est-à-

dire, Explication utile de la traduction de la preuve tran*

chante ou traduction du dictionnaire persan-turc d'Ibn Kha-

lef de Tebriz, arrangé pour les Turcs par Ahmed Aassim
;

un vol. in-fol. de 863 pag. Cet ouvrage, imprimé en 12 14

(1799), contient 2f ,004 mots recueillis dans cinquante dic-

tionnaires persans; c'est le même qui a paru en anglais et en

persan.

3o°. Scherhi tohfeï Wehbi, c'est-à-dire, commentaire sur

le présent de Wehbi ;
par Ahmed Hyati-Efendi, imprimé en

121 5 (1800). Un vol. in-4° de 5o3 pag.

3i°. Telkhissoul eschkial, c'est-à-dire, Explication des fi-

gures, ou traité sur les mines ; par Houseïn Rifki de Taman,

second maître (khalif) à l'école de géométrie instituée par

Sélim* III; imprimé vers la fin de schewwal 12 15 (mars

1801); un vol. in-4° de 20 feuilles, orné de 7 planches gra-

vées sur cuivre. Cet ouvrage est dédié au sultan Sélim III.

52°. El-rùalet filrhendeset , c'est-à-dire, Traité géomé-

trique avec sept planches gravées sur cuivre ; imprimé en

1217 (1802).

33°. Sibhei Sibian, c'est-à-dire, Chapelet à l'usage des gar-

çons ou petit glossaire arabe et turc, appelé aussi Mahmou-
dijré, propre à exercer la mémoire des jeunes gens; par
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Mahmoud; un yoI. grand in-8° de 33 pag. Imprimé en

121 6 (1802).

34°. Tablesdes logarithmes sans pagination, sans indication

de lieu et sans date d'impresssion ; in-8o de 1 36 feuil.

35°. Tables pour le calcul du jet des bombes, in-8° de

*73 PaS-
36°. Oussouli Hendesé) c'est-à-dire, Principes de géomé-

trie, traduit de l'anglais de Bonneycastle
, par Houseîn

Rifki; sans désignation du lieu et de Tannée d'impression.

Un Toi. in-4° de 272 pag.

37». Medjmouatoul-Mouhendisin, c'est-à-dire, Collection à

l'usage des arpenteurs ou principes de la géométrie pra-

tique, par le précédent. Un vol. in-4° de 293 pag.

3fc°. Imtihan oul-Mouhenduin, c'est-à-dire, Examen des

arpenteurs, par le précédent; imprimé à Scutari en 1217

(1802). Un vol. in 4° de 1 15 pag.

39°. Tarif des droits de douane que les négocians de Sa

Majesté l'empereur de toutes les Russies doivent payer dans

les Étals de la Sublime-Porte, sur les marchandises d'im«

portation et d'exportation, traduit et mis en ordre alpha-

bétique par Antoine Funton ,
jeune de langues au ser-

vice de Sa Majesté Impériale. Constantinople 1802. Fol. 53

Seiten.

4o°. Mouarrib ol-izhar, c'est-à-dire, celui qui joint à Ylzar

des terminaisons arabes ;
par Houseîn Mahmoud Seinizadé.

Un vol. in-4°de 326 pag.; imprimé à Scutari le »
tr djema-

sioul-ewwel 12 18 (sept. i8o3). C'est un commentaire de

l'ouvrage intitulé Isharoul esrar (Révélation des mystères);

par Birgeli.

4 1 °. Diatribe de l'ingénieur Moustafa sur l'état actuel de

l'art militaire, du Génie et des sciences à Constantinople,

imprimée d.< ns la nouvelle typographie de Scutari, fondée par

le sultan Sélim III, imp. A. H. iat8 (iSo3), et publiée sous

un pseudonyme par les frères Argyropolo.

4^°. La Traduction turque de l'atlas géographique an-

32* »
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glais de Faden, avec une explication en turc et 24 cartes ;

imprimée en 1219 (1804).

43°. Risaleï Bïrgecoi^ c'est-à-dire, Traité de Birgewi ou
catéchisme turc, tiré du manuscrit de Birgewi déposé au

Serai; imprimé à Scu tari au mois de djeraazioul-akhir 1218

(septembre i8o3). Petit in-4° de 86 pag.

44°» Djewheri behiyet Ahmediyéfi scherh-il a>assiyet-il

Mohamrnediyé
, c'est-à-dire, Joyaux recueillis par Ahmed

,

pour servir de commentaire aux exhortations de Mohammed.
Un vol. in-4°de 3 1 5 pag., imprimé à la fin de rehioul-ewwel

1219 (commencement de juin 1804); c'est un commentaire

ou catéchisme de Birgeli, par Kazizadd Istambollou Ahmed*

Efendi, imprimé sous la direction d'Abderrahman-Efendi.

45°. Feraïd oul-fewdid fi beyanil ahnul
,
c'est-à-dire,

Perles des avantages de l'interprétation des articles de foi;

par Ahmed Ben Mohammed Emin. Cet ouvrage est dédié à

la sœur du sultan Sélim III, la sultane Khadidjé; imprime

à la fin du mois de rebioul akhir 1219 (fin juin i8o4). Uu
vol. in-40 de 298 pag.

46°. Mahasinoul-asar vi>é hakaïk-oul-akhbar, c'est-à-

dire, les Beautés des monumens et les vérités des histoires
;

par Thistoriographe Ahmed Wassif-Efendi. Cet ouvrage est

une continuation de l'histoire d'Izi et va depuis Tannée 1 166

(1752) jusqu'à l'année 1 188 (1774). * v°l« in fol. : le premier

de 327, le second de 5 1 5 pag.
;
imprimés au mois de schâ-

ban 1219 (novembre i8i4)> sous la direction du muderris

Ahderrahman-Efendi.

47
0

. Schourout ess-salaevat, c'est-à-dire, les Conditions de

la prière. Un vol. petit in-8° de 23 pag., imprimé au mois

deramazan 1219 (décembre i8o4).

48°. Scherhi Awamili djedidi Birgewi, c'est-à-dire, Com-

mentaire sur le nouveau traité de Birgewi sur les verbes de

la grammaire; par tiousseïn Ben Ahmed Séinizadé. Un vol.

in-S° de 118 pag., imprimé ini-mo barrera 1220 (mi-avril

i8o5 ).
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4y°. Tohfetoul- akhwan , c'est-à-dire, les Présens des

frères; autre commentaire sur le nouvel A&amil de Bir-

geli
;
par le scheïkh Moustafa Ben Ibrahim. Un vol. in-8#

imprimé à la fin du mois de djemazioul-ewwel 1220 (août

i8o5).

5o°. Ed-dùrrer el-mountakhabet el- mensouret fi islahiL

gltalatal-il-meschhouret, c'est-à-dire, Perles choisies et répan-

dues dans le but de faire disparaître les fautes les plus com-

munes dans le langage du peuple; par le derwisch Hafid,

(ils du nioufti Moustafa Aaschir; c'est un ouvrage précieux

pour 1rs philologues. Un vol. in- j° de 534 pag. ; imprimé

au commencement de Tannée 1121 (fin mars 1806).

5i°. El-bourhan, c'est-à-dire, la Preuve, ou Traité de lo-

gique; par Iainaël-Efendi Kelenbewi (de Kelenbé en Asie

Mineure). Un vol. in-8° de 85 pag., imprimé au mois de

silbidjé 12*21 (février 1807).

5a°. Mouaarib-oul-izhar, c'est-à-dire, Seconde édition du
commentaire de Seïnizadé sur l'Izhar de Birgcli. Un vol.

in-4° de 585 pag., imprimé en l'année 1224 O809).
53°. Kitab el-moharrem fi liaschiyet djami, c'est-à-dire

,

Livre sanctifié sur les gloses marginales de Djami ; ces gloses

ont été écrites sur la syntaxe (kafiyet) d' lbn Uadjbi et porten

le titre de : El-fewaid ed-cUiiayié, c'est-à-dire, les avantages

brillans. Un vol. iu-4° de 757 pag., imprimé au mois de re-

bioul-akbir 1 ji4 ( mai *8» 1 ).

54°. Tohfet-oul-aMuvan, c'est-à-dire, Présent des frères
;

seconde édition
;
imprimé en 1225 ( 1812).

55°. Haschiyet es Silkouti ou Sali Kouti (de Calcutta),

c'est-à-dire, Gloses marginales du Mota&wal, graud ouvrage

de rhétorique par Teflazani, qui lui-même est un commen-

taire du Miflah el-ouloum, ou Clefs des sciences; par Sa-

kaki, mort en 679 (1280). Un vol. in-4° de 663 pag., im-

primé vers le milieu du mois de redjeb 1227 (1812).

56°. Nehdjed-oul menazil, c'est-à-dire, Guide des stations

(du pèlerinage à la Mecque). Cet ouvrage porte encore le
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titre de Kitahoul menasik (le Livre des devoirs du pèlerin) ;

par Elhadj Mohammed Edib Ben Mohammed Derwisch. Un
vol. in-8»de a55 pag., imprimé le i" djemazioul-ewwel ia3a

(mars 1817).

570. El-Okianous eUbesilfi terdjàmetil Ka/nous-el mou-

hit, c'est-à-dire, l'Océan, cette immense mer qui embrasse

tout , on Grand Dictionnaire arabe, revu et augmenté par

Firouzabadi, qui y a joint la traduction turque de la défini-

tion des mots. 3 vol. in-fol. : le premier de 934, le second

de 939, et le troisième de 973 pag. Ces trois volumes pa-

rurent successivement dans les années i?3o ( 1 S
1 4 ), I23i

(i8i5) et, ia33 (1817).

58°. Haschtyet el-Kelenbecoi-, c'est-à-dire, Gloses mar-

ginales de Kelenbewi sur le commentaire que Djelaleddin

ed-Dewani a écrit sur la dogmatique d'Adhadeddin. Un
vol. in-4° de 657 pag.; imprimé au mois de schewwal ia33

(août 1818).

5ç)°. Une grammaire arabe complète, mais sans titre ; elle

contient les cinq ouvrages principaux dont se compose la

grammaire arabe savoir : i°. Le Mirahol e<va>ah, c'est-à-dire,

Tranquillisa lion des esprits, ou méthode pour former les

mots; par Ahmed Ben ali Ben Mesoud; 43 pag. a°. L'/zt,

par le scheïkh Izeddin Ebil Fadhaïl Abdal Wehhab Araad-

eddin Ben Ibrahim ez-Sendjani, mort en 655 (1367),

i5 pag. 3°. Le Makssou t, ou division des verbes; par le

grand iman Tousouf Hanefi , suivant la croyance générale.

4«. Le Bina, ou construction de la grammaire; par un au-

teur inconnu. 5°. UEmsilet, c'est-à-dire, les exemples,

ou tables des conjugaisons; par un auteur inconnu. Im-

primé vers le milieu du mois de djemazioul-ewwel 12 33

(mars 1818).

60*. Les trois traités syn tactiques réunis dans un seul vo-

lume, savoir : i°. LeKa/iyet, c'est-à-dire, la syntaxe d'ibn

Hadjbi.a». Ulzharàe Birgeli, dont nous avons parlé sous le

n6 40. 3°. Le nouveau AwamU de Birgeli (voyez les n°» 49
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et 5o). Cet ouvrage fut terminé à la fin du djemazioul-akhir

ia34 (avril 1819).

6 1 °. Taalikat-el Kelenbevi ala Miril-adab, c'est-à-dire, les

Appendices de Kelenbewi ou Mirai adab de Mir Eboufelh-

Es-saïdi; cet ouvrage contient des gloses marginales ou

commentaire de Mewlana Mohammed et-Tebrizi, mort en

900 ( 1494 ) et qui a commenté la dialectique d'El Idji, mort

en 756 ( i355); imprimé au mois de schewwal 1234 (août

1819); un volume in-4° de 609 pag.

620
. Taalikalel-Kelenbewi ala Mir-et-tehzib, c'est-à-dire,

les Appendices de Kelenbewi au Mir et-tehzib ou gloses

marginales à l'ouvrage de Mir Eboufeth Es-saïdi, mort en

95o (i543), qui lui-même a commenté Djelaleddin Moham-
med Ben Esaad ess-sidiki ed-Dewani , mort en 907 ( i5oi ) ;

l'ouvrage de ce dernier n'est encbre qu'un commentaire du

Telkissol Miftlia ou rhétorique de Seadeddin Mesoud Ben

Orner et-Feitazani, mort en 789 (1387); à son tour cette

rhétorique n'est qu'une explication de celle contenue dans le

grand ouvrage intitulé Mifiha es-Sekaki. Un vol. in-4° de

5i4 pag.; imprimé à la fin du mois de schewwal 1234

( août 1819).

G3°. Miretol-eb-dan fi leschrih aza-il insan, c'estrà-dire,

le Miroir des corps dans l'anatomie desmembres de l'homme
;

cet ouvrage porte encore le titre de Koutoubi selesct min-el

Kliamset Schanizadé, c'est-à-dire, les trois livres de Schani-

xadé le Cinq, médecin et historiographe de l'Empire. Deux,

vol. iu-fol. : le premier de i3i, le second de 2$$ pag., im-

primés en 4 235 ( 1830).

64°. Taalikat Abdol-Hekim eUmeschhour U Silkoud alel

haschiyet li Mola el-KhiaU ala scherhil akaïd en-Nesefiyett

c'est-à-dire, les Appendices de Silkouti aux gloses de Molla

Kiali (mort dans le seizième siècle) ; sur le commentaire de

Teftazani (mort en 758) ; sur les dogmes de Nesefi (mort en

537). Un vol. in-4° de 3oa pag., imprimé au mois de Rama-

*an 1235 (1820).
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65°. Taalikat dùrren-nadji bi Isagodji, c'est-à-dire, Ap-

pendice à la perle salutaire de l'isogogue. Un vol. in-4° de

i83 pag., imprimé en i235-(i82o). C'est «ne traduction de

YEîaaytûyii de Porphyrios, par Essireddin Ben Omar el-Ebheri,

mort en 700 (i3oo). Elle est suivie du commentaire d'Es-

Seïd Omar Salih el-Feïsi de Tokat, qui l'écrivit en 12 10

(179H
66°. Reschhati aïnil-hayat, c'est-à-dire, les Gouttes de la

source de la vie. Un vol. in-40 de 654 Pa S*i imprimé en 1236

(1821). CVst une traduction des biographies persanes des

scheïkhs célèbres de l'ordre des nakschbendis , par Mewlna

Ali Ben Housein , plus connus sous le nom de Sa fi, Kaschifi

et Bihaki ; il écrivit vers l'année 909 (i5o3 ). Cette traduction

fut entreprise sous le règne de Mourad III, par Mohammed
Ben Mohammed Scherif el-Abassi , mort en 1 00a ( 1 593 ).

67
0

. TohfetoulManzoumet ed-dûrriyctfi loughat il far-

siyet ned-deriyet, c'est-à-dire, Présent rimé dans le langage le

plus pur du deris persan. C'est une seconde édition du com-

mentaire cité sous le n. 3o. Ce glossaire, dû à Ahmed Hayati-

Efendi fut terminé en 1906 ( 1 791 ), dans l'espace de g années.

Un vol. in-40 de 3n pag., imprimé le i5 djemazioul-ewwel

1*37 (commencement de février 1822), sous la direction

d'Ibrahim Saïb.

68°. Extrait du catéchisme de Birgewi
%
sans nom d'au-

teur ; in-8° de 24 pag», imprimé en 1257 (1832).

690 . La collection desfetcoas de Mous tafu Kodosi ; cette

collection contient plusieurs mille fetwas rendus par trente

mouftis du dix-huitième siècle. Un vol. in-40 de 683 pag.

,

imprimé en 1237 ( 1822 ).

7.1
0

. Un petit traité turc d'un professeur de l'école de

géométrie à Constantinople. Un vol. in-8° de 24 pag. avec

une planche sur cuivre; imprimé en 1237 (182;).

71°. Gloses deAbdoul Hekim Ben Schemseddin, écrites

pour son fils Abdoullab, à l'époque où il étudia le com-

mentaire sur la logique qui porte le titre i ELrisalet esch
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sehemsiyet fil-kawaïd el-mantikiyet, c'est-à-dire, Traité

clair comme le soleil, pour apprendre les règles de la lo-

gique; parKiatibi, disciple de Nassireddio, commentateur

de Teftazani et auteur des gloses d'Abdoul Hekim. Un yol.

in~4° de 3
1 7 pag., imprimé en ia38 (18-22).

7 a0 . Ghouniyet-ol moutemeUi , c'est-à-dire, le Contente-

ment de celui qui désire, ou commentaire sur le Mouniyet-

olrmosselli (désir de celui qui prie), par Ibrahim, fils de

Mohammed de Haleb, auteur de l'ouvrage classique de

jurisprudence ottomane intitulé Moulteka. Un yol. in-4° de

278 pag., imprimé le dernier silkidé 1 209 (fin juillet 1824)*

7û°. El Mewakif, c'est-à-dire, les Lieux de repos; c'est le

célèbre ouvrage métaphysique d'El Idji, mort en -p6, joint

au commentaire arabe de Teftazani de Samarkand. Un vol.

in- toi. de 635 pag., imprimé en i23g (i8i4)*

74°. Miretoul-aalem, c'est-à-dire, le Miroir du monde, ou

Traduction turque du Fethiyé\ par l'astronome Ali Kou-

schdji. Un vol. in-4° de i3o pag. et quatre planches de fi-

gures astronomiques avec leur texte. C'est le seul ouvrage

que l'imprimerie de Constantinople ait composé en caractères

taalik.

*]5°. MedjmaoUenharfi scherhi moulteka ol-ebhar, c'est-

à-dire, la Réunion des fleuves dans l'explication de la jonc-

tion des mers ; c'est un commentaire sur le moulteka, ou-

vrage tant estimé de la jurisprudence oltomane, du à Ab-

dourrahman Ben Schéikh Mohammed Ben Soulcïman, cé-

lèbre sous le nom de Scheïkhzadé. Deux vol. in-fol., le

premier de 35s le second de 374 pag., imprimés en 1240

(i«25).

76
0
. Terdjùmet scherhis - seïr el-kebir, c'est-à-dire, Tra-

duction du commentaire sur le grand Seïr, ou droit de

guerre musulman; par l'imam Mohammed Ben Hasan esch-

Schcïbani, mort en 189 (8o5). Ce commentaire est dû à

Mohammed Ibn Ebi Schl Es-sarkhasi : la traduction turque,

due à Es-seïd Mohammed Mounib d'Aïntab, lut commencée
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en la n (1796) et terminée à Ranlidjik en iai3 (1798)

Deux vol. in-fol., le premier de 357, *e second de 373 pag.,

imprimés en iifa ( 1826).

77*. Nazmoul djeveahiry c'est-à-dire, l'Ordre des joyaux ;

par Seid Hasan Ai ni d'Aintab. C'est un glossaire persan-

turc-arabe dans le genre de celui de Webbi et de Schahidi.

Un vol. in-4° de 112 pag., imprimé en 1*141 (1826).

780. Jlawaschi es-Seïd alel motawwel, c'est-à-dire, Gloses

marginales au Motawwel de Seid Djordjani, c'est-à-dire, au

grand commentaire de Teftaiani sur le Telkhiss de l'imam

Djelaleddin Mohammed Ben Abdourrabman El-Kazwini

,

mort eu 739 ( 1 338). Un vol in~4° de 3o3 pag., imprimé en

I l 4l (l8'ib). ,

79
0

.
Has'.hiyet Abdoul-Hekim Es-Sialkouti alel-Motaw-

wel, c'est-à-dire, Gloses marginales de Sialkouti (de Calcutta)

au Motawwel, etc. (comme au précédent). Un vol. in-4°

de 291 pag., même année.

8o°. Rouznamê
,

c'est-à-dire, Calendrier pour l'année

) '2 4 ' (qui commença le 16 août i8a5), 8 feuillets in-4°; il

existe une petite édition de ce calendrier qui depuis parait

tous les ans.

8i°. La petite édition de ce calendrier pour l'année de

l'hégire 124».

8a°. Taalikat alel-haschiyet Et-Fenari^ c'est-à-dire, Ap-

pendice à la glose de Fenarisur le commentaire du Mewakif
Alsonkhis; par le scbeïkh Abdoullah Ibn esch-Scheîkh Hasan

de Kanghri (voyez sur le mewakif (métaphysique) d'El Idji

n. 73). Son ouvrage trouva un commentateur dans Seïd

Schérif Ali Ben Mohammed El-Djordjani , mort en 816

( 1 4 1 3) ; son glossateur fut Hasan Tschelebi fbn Mohammed
El Fenari, mort sous le règne de H ayez kl II

;
l'appendice du

à Scheïkb Hasan, fut terminé en i-i3o ( 181 5). Un vol. in-

fol. de 371 pag., imprimé en 1241 (1826).

83°. Le petit calendrier pour 17^2 ( 1826).

84°. Loughati Akhuri Kebir, c'est-à-dire, le grand Die
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tionnaire arabe-turc d'Akhteri. Un vol. in-fol. de 709 pag. f

imprimé au mois de ramazan (avril 1827).

85e
. Fetawaï Abderrahim, c'est-à-dire, Fetwas du moufti

Abderrahim rendus depuis 1 o55 ( » 645) jusqu'en 1 o56 ( « 646).

Deux vol. in-fol. , le premier de 578, le second de 584 Pag**

imprimés an mois de rebioul-akhir 1-24 3 (novembre 1827).

86^. Dtlrri yekta, c'est-à-dire, la Perle unique ou traité

dogmatique d'après le rite de Hane fi. Un vol. in-8° de 80

pag., imprimé en 1243 ( 1827).

87
0 Le petit calendrier pour l'année ia43 ( 1827 ).

88°. Asi zqfer, c'est-à-dire , la Myrthe de la victoire ou

Oussi zqfer, c'est-à-dire, la base de la victoire ou histoire

de la destruction des janissaires; par l'historiographe de

l'Empire Es-Seïd Mohammed Esaad, fils du scheïkh des

libraires. Un vol. in-4° de 259 pag., imprimé à la fin du

mois de schewwal 1243 (mi-mai i8?8).

89. Le petit calendrier pour l'année 1244 (1828).

900 . Haliyet oun-nadji, c'est-à-dire, l'Ornement du Sau-

veur ou gloses marginales au Ghouniyet ol-moutenielli du

scheïkh Ibrahim de Haleb. Cet ouvrage commente le Mour

niyetol mossell, de l'Imam Kaschgari. Deux vol. in-4° de

845 pag., imprimés en 1245(1829).

91°. Un règlement sur les vêtemens, en vingt chapitres,

de la même année et sans désignation du lieu d'impression.

92°. Le petit calendrier pour l'année 1 2 ,5 ( 1829 ).

93°. Un règlement sur le service de l'infanterie.

g\°. » » de la cavalerie.

95°. » «de l'artillerie.

960 . • » de la flotte.

97
0
. Fetawaï Ali, c'est-à-dire, Collection des fetwas du

moufti Ali. Un vol. in-8° de 81 5 pag., imprimé en 1246

(i83o). Cette collection est avec celle des fetwas d'Abdoul-

kerim-Efentli, la plus précieuse de l'Empire ottoman. Ali

était moufti sons le règne de Mohammed IV, depuis 1037

(1670) jusqu'en 1084(1 67 3).
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LIVRE LXVI.

I. — Page 275.

Estratto delli Archivii di Russia per la grande e picciola

Cabarda, corne erono ab aniirjuo, e sonofinora sudditi

deW Impcrio Russo.

• L'origine di questa Nazione fu ab antiquo dall'Ukraina,

• cioè oricndi da Casaki délia picciola Russia, quali di là

» passaron'o ad abitare vicino la Città di Russia nominaU
• Terki, e si nominarono Cercassi, bvvero Cerchosi , e

• doppo qualche tempo si sono allontanati due giornate di

» distanza da Terki, ed abitarono appresso il fîume Cuma
» nel luoglionominato cinque montagne grandi, quai terreno

» aneo allora apparteneva alla Russia, ed erano allora tutti

» Ioro Cbristiani. In tal stato abitarono alquanti anni nel

» preaccenato luogho di cinque montagne, e da questo si

• nominarono Cerchesi di cinque montagne. Nel tempo, cbe

» regnava S. M. Giovenni Vasilievicz Autocratore di tutta

» la Russia l'Ànno j 555 li Prencipi di questi Gcrcbesi con

» tutti i loro popoli si sottomisero al pprpetuo vassallagio

• délia Russia, doppo di cio li detti Cerchesi per ordine di

» Sua Maestà corne sudditi furono adoperati nel serviggio

*» militare contro i nemici dell' Iraperio Russo, ed in effeto

» mostravano in varii tempi segnalati scrviggi, tra gl' altri

» l'an un 1 557 nel tempo délia guerra dei Russi con Dewlet

» Chirei Han di Crimea, quando S. M. Tzar Giovanni Va-

• silievicz aveva mandato un Prencipe nomînato Demetrio

» Visnenezki di Nazione Polacco, cbe si trovava nel servizio

» di S. M. con un corpo di esercito contro lo stesso, il quale

» entrato colle forze alla Crimea, prese con assalto la Città

9 d'Islam Cbermen, la quale saccbeggîata, asporto anche
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l'Artigleria, che vi era dentro, e neîlo sîesso tempo da

altra parte li sopr1 accennati Prencipi Ccrcbesi noniinati

Taz, Drut, e Dasibok con tutte le loro genti per ordine di

S. M. fecero scorrerie nelli luoghi appartenenti alla Cri-

mea, e presero le due fortezze nominate Tcniruk e Taman.

Sotto lo stesso Tzar Giovanni "Vasilievicz il Uan di Grimea

nominato Sabas Chirai (Schehbazghiraï) con molti Tartari

délia Crimea, e di Cuban fece gran scorrerie sopra li detli

Cercassi, e li prese tutti essi Cerchesi, e li trasporto al

Cuban, ove li forzarono a farsi Mahometani, ed ivi abitare

per qualche anni. Si commincio poi la guerra tra la Rus-

sia dair una, e la Turcbia e Crimea dall' altra, ed aïlora li

Cerchesi colP ajuto dei Calmuki sudditi Russi si ritirarono

tutti da Cuban aile pristine loro abitazioni, nominate cin-

que montagne. Dopo qualch'anni liCuban essi fecero nuo-

vamente sopra li detti Cerchesi gran scorrerie, e continua-

mente li disturbavano, volcndoli transportare nuovamente

a Cuban, da tait disturbi li Cerchesi furono necessitati

abbandonare Pantico loro luogho délie cinque mon-
tagne, e trasferirsi ad abitare yirino a Terki sopra il Bacsan,

ed il minore nominato Cabardi beh in xicinanza al fiume

Bacsan in terreno appartenente alla Russia. Erano allora

» due fratelli Prencipi famos i e primariidi detti Cerchesi,

nominati Cabarda Behi, fra li quali nati disgusti divisero

i il popolo Cerchese, ed abitarono separatamente, il mag-

• gior fratello nominato Cabardi Beh oppresso il fiume

• Terek, e fin da quel tempo resto il nome a quei luoghi

,

* ove il maggior fratello abito, si chiamo gran Cabarda, e

» dove il minore, picciola o minor Cabarda. Presentamente

» in ambe due Cabarde li Prencipi Gabardesi ed altra gente

> militare si trovano nel Mahometismo, ma li Viliani, sud-

» diti loro, tuttavia si mantengono nella fede Christiana

,

» corne ne fanno piene testimonianza le cbiese e Sacerdoti

» orthodossi, che si vedono nei loro villagi, che danno un'

évidente prova délia loro origine disopra accennata. Li
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• Prencîpi degl' accennati Cerchesi e Gabardesi per la loro

» perpétua fedeltà e sommissione ail' Imperio di Russia da-

» vano nel tempo di S. M. Tzar Giovanni Vasilievicz e del

• figlio di S. M. Tzar Theodoro Ivanovicz, per ostaggi des-

• tinte persone dei loro figli e parenti, quali se tenevano

• sempre nella fortezza di Terki. Doppo la morte dell Tzar

• Theodoro Ivanovicz per mancanza di maschi délia linea

» Impériale l'anno 1698 suo cognato Boris Godunoff si fece

• Tzaro, ed in quel tempo detli Gabardesi non mu tam no il

» loro omaggio verso la Russia , e scambiando gl' ostaggi,

» erano questi trattenuti nella fortezza di Terki, l'anno poi

m i6o3 da questi Gabardesi un Prencipe nominato Sunzalei

» Beh fu mandato in Moscovia al Tzar Boris per confirmare

» la loro obbedienza e vassallagio alla Russia. Nel tempo

» pure di Tzar Vasili Ivanovicz Sviscoi fu mandato espres-

» samente dai Prencipi Cabardesi da Solaca, e dagl' altrî

• un deputato nominato Gardan colle leltere di conferma-

» zione délia loro obbedienza e fedeltà*

m Sotto il dominio del Tzar Micbail Nodovonicz li Pren-

» cipi possessori di ambe Gabarde nominati Soloh , Chasi

• Mirsa di Scepticon Murdar Murzu di Alcas, Gudtsceck

» Mirsa di Buslucon, e gP altri per fedeltà délia loro per-

» petua sommissione ed obbedienza fecero giuramenti sopra

• l'Alcorano secondo il loro costume, tali giuramenti dati

• furono sottoscritti colle loro proprie mani, délie quali si

n trova l'originale. In seguito di cib li Gabardesi più volte

n mandarono i loro deputati a Mosqua colle letterc di con-

• fermazione délia loro sommissione ed obbedienza per—

• petua, oltre di queste per loro fedeltà nei tempi del Tzar

» Michail Theodorovicz, e di suo figlio Tzar Alessio Mi-

» chailovicz, e successivamente sotlo gl* altri Monarcbi délia

» Russia gl' ostaggi Gabardesi si davano nella fortezza di

» Terki, fra li puali i pin segnalati furono. i°. Dengi Beh di

» Gucon ; a°. Chari di Musani ; 3°. Ali di Musani ; 4°. Sultan

. Ali di Girei Bulat; 5*. Sanlach Beh; 6: Devlet Girei Beh ;

Digitized by



ET ÉCLAIRCISSEMENS. 5 1

1

» n<>. Islam Beh figlio di Musa. Ma nel regno délia beala

» menioria cli S. M. I. Pietro primo dai H uni di Crimeasi

» pralicarono grandi invasion i in ambe Cabarde. i°. L'anno

» ijo5 da Cap la ti Girei Hano, il quale presentamente anco

» e Hano, con molto esercito si fece essai to sopra li Cabar-

» desi per saccheggiarli, ed unirli alla sua possessione , ma
» li Cabardesi diffesisi, baterono, e scacciarono via i'esercito

» délia Crimea. i°. L'anno 1 720 Seadet Girei Hano di Crimca

» con 40,000 esercito invase li Cabardesi per sforzarli in ogni

» modo, cbe gl'obbedissero, e s'unissero a lui, ed abitassero

» neile parti di Cuban, e che in luogho di tributo per ogni

» casa dassero un scbiavo, e se non yolessero trasportarsi a

» Cuban, cbe dassero il medemo tributo di un schiava per

» casa, minacciandogli di più, se non accordassero queste

• condizioni, di rovinargli, distruggere le loro case, educci-

» dere loro stessi. Nulla di meno li Cabardesi senza far caso

m a tali minaccie gli risposero, cbe loro mai sono stati sotto il

• commando del Hano, ma corne che ab antiquo furono i

• loro antenati, cosi presentamente loro sono sudditi délia

• Russia, e le servono fedelmente; dopo questa risposta il

» Han délia Crimea non fece al tri passi, se non che abbruggio

» alcuni villaggi, i loro formenti, e fieni nella campagna.

m Con questo avviso fu mandeto a S. I. M. dalli Cabardasi

» Seadet Girai Sultan di Ali per implorare la loro diffesa

» contro li loro nemici, in seguito di cio l'anno stesso S. I.
•

h M. mando ordine ad Artemio Voliaski, Governatore di

» Astrahan, che dasse alli Cabardesi l'ajuto nel modo se-

» guente. Se il Han di Crimea farà invasione alli Cabardesi,

» allora per soccorrerli dovrà mandare un numéro compe-
n tente di esercito dei Cosaki del Danai ed altri. Il detto Go-

» vtnia tore di Astrahan secondo l' ordine di S. M. ando in

» persona con sufficiente esercito verso Cabarda, et quando

» seppe il Han di Crimea la marcia del Governatore con

n tutto il suo esercito, subito si ritiro di la, e cosi li Cabar-

•» desi si libesarono da tal invasione. Dopo la ritirata del Han
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• délia Crimea li Cabardesi, nata fra loro qualche lite, da

• detto governatore fu composta ; li Cabardesi poi per con-

• firmazione dei loro primi giuramenti guiraronodi nuovo

in presenza del Governatore, di esser soggetti alli coni-

• mandi di S. M. I. di morare in pace, c seryire fedelmente

» air Imperio Russo, in fede di che mandarono gl'ostaggi

m nella Città di Terki. ove sin'oggi di si mantengono mu-
» tando solo le persone. •

II. — Pagb 779.

Il est à regretter qu*Andréossy , dans son excellent ouvrage

(Constantinople et le Bosphore, Paris 1820), n'ait pas donné

plus de détails sur l'utilité hydrostatique de cet ancien aque-

duc des Romains, et surtout qu'il n'ait pas expliqué l'usage de

ces piliers si fréquemment interrompus et répétés à de petites

distances. Au premier coup d'oeil, on serait tenté de croire

que ces piliers étaient sans but et ne pouvaient en aucune

façon augmenter la force de l'eau, puisque le volume d'eau

qui monte et descend alternativement dans un conduit muré

ne peut dans sa chute gagner plus de force qu'il n'en a perdu

en montant; cependant il se présente trois circonstances

qui démontrent l'utilité de ces piliers et qui la mettent hors

de doute là où une gorge sépare deux hauteurs voisines.

D'abord l'eau, en se précipitant à travers des tuyaux de con-

duite, dégage de l'air, et ce dégagement a le double inconvé-

nient que la masse d'eau est gênée dans son mouvement et

qu'elle s'altère et devient impotable. Le pilier obvie à

ce dernier inconvénient par le bassin ouvert placé sur

la cime, où l'eau peut se combiner de nouveau avec l'air.

En second lieu, ce même bassin, dont la masse d'eau pèse de

tout son poids sur la colonne d'eau qui se précipite en bas,

augmente par cela même la force de cette dernière : car à sa
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gravitation naturelle vient se joindre la force de la pression

du volume d'eau contenu dans le bassin ; enfin ces piliers

d'eau offrent l'avantage incontestable que l'eau placée dans

les bassins ouverts se combine plus facilement avec l'air,

que si cet air lui était communiqué au moyen de ventouses,

comme cela se pratique dans les conduits souterrains; « ils

» servent, dit M. Andréossy, à la fois de ventouses et,

» comme on le verra plus bas , de châteaux d'eau pour des

» fournitures latérales, régulières ou accidentelles, ce que ne

» peuvent faire les siphons renversés qui se trouvent au-dessous

» delà ligne de pente. » L'avantage de ces bassins ouverts sur-

passe peut-être celui de l'augmentation de force; mais, en

aucun cas, on ne saurait comprendre l'utilité qui peut résul-

ter de la multiplication de ces piliers à de si petites dis-

tances. En effet, cette fréquente répétition paraît appartenir

aux constructeurs turcs qui, en voyant de semblables piliers

chez les Byzantins, s'imaginaient devoir les multiplier à Tin-

fini pour ajouter à la beauté et à la solidité de l'aqueduc.

Mais si, comme il paraît, le plus grand avantage de ces piliers

consiste à mettre l'eau continuellement en contact avec l'air,

ce but est parfaitement atteint par un seul pilier placé dans

les terrains bas, sans qu'il soit besoin d'en élever plusieurs.

Pline lui-même ne s'explique pas clairement lorsqu'il dit :

si longiore tractu veniet, subeat crebro desccndatque, ne libe-

ramenta perçant

III. — Page 291.

Malgré sa longueur, nous croyons devoir donner ici en

entier le rapport sur cette bataille et sur la délivrance de

Bagdad, d'abord parce qu'il jette une vive clarté snr les

localités, ensuite parce qu'il est presque la copie exacte d'un

rapport turc qui paraît avoir été traduit du français et que

nous avons cité parmi les sources de ce volume.

t. xiv. 35
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Copie etune lettre écrite à S. E. Morts, le Marquis de Ville-

neuf\>c, le 10 août 1733, par le sieur Jean Nicodem, méde-

cin de Topai Osnum-Pascha.

•

Monseigneur,

C'est par les ordres de Topai Osman-Pascha, généralissime

de l'armée ottomane contre les Persans, que jeme donne l'hon-

neur de présenter aujourd'hui mes très humbles respects à

V. E. Ce serasker a une si grande affection pour V. E., et il

est si fortement attaché au Roi très-chrétien , qu'il ne se

passe aucun jour qu'il ne parle de l'amitié qui règne entre

Y. E. et lui, et qu'il ne donne des appiaudissemens au gou-

vernement de France ; et comme il est persuadé de l'intérêt

que prend la nation française à tous les événemens heureux

et malheureux qui peuvent arriver à cet empire, il m'a or-

donné de vous envoyer la relation suivante , et il désire que

Y. E. la fasse traduire en langue turque
;
qu'elle en fasse

donner une copie à sou (ils, qui est Salahor du Grand-Sei-

gneur, et qu'elle envoie ici une autre traduction de cette

même relation pour la communiquer à un autre de ses amis.

Si V. E. veut bien avoir cette attention, elle obligera véri-

tablement le serasker, et elle me fera une grâce particulière

en donnant à Topai Osman une preuve de l'exactitude avec

laquelle je lui ai obéi, surtout si V. E. veut bien lui rendre

témoiguage de ce que je viens vous rapporter de ses senû-

niens pour vous.

Le 9 de juin, pendant que le temps était extrêmement

serein, on vit à Mossoul une image, à laquelle les savans

donnèrent en turc le nom d'Ildus. Cet événement fut re-

gardé comme extraordinaire, parce que pareille chose n'ar-

rive jamais ici dans cette saison. Cette image était de figure
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ovale, également obscure dans toutes ses parties dans le

principe. Elle s'éclaircit ensuite insensiblement, et devint

tout-à-fait brillante au milieu. Les extrémités tout autour

demeuraient cependant ténébreuses, surtout du côté qui

regardait la Perse. Cette image partit dès le septentrion et

s'avança du côté de l'orient. Du milieu de l'obscurité du

côté droit et de la partie orientale, on vit tomber une étoile

assez brillante, descendant obliquement vers la Perse. Ensuite

cette nuée s'étant ouverte, forma une figure différente. Puis,

la partie venant à diminuer insensiblement, on la vit dans

Pair pendant l'espace d'une beure, parfaitement bien colo-

rée et distinguée.

Les savans tâchèrent d'abord d'expliquer ce pbénomène,

en disant qu'au commencement de la guerre, la terreur

s'empara des esprits de part et d'autre; mais que, de même
que la nuée s'éclaircit peu à peu, on revint aussi de son

appréhension et on reprit courage. La chute de l'étoile fut

regardée comme le présage de la mort d'un grand person-

nage persan. La figure de la nuée avec la queue resplendis-

sante fut expliquée comme une marque que les Persans se-

raient sur le point de remporter la victoire; mais cette

queue s'étant ensuite évanouie, et n'étant plus resté que la

figure double qui ressemblait assez à un fer à cheval du côté

de l'Empire Ottoman, on jugea que cela signifiait que la

victoire se déclarerait pour les Turcs. L'événement a en

quelque manière confirmé cette explication.

Après avoir passé la rivière à Mossoul, Topai Osman reçut

un exprès de Gonstantinople, qui lui apporta un Cattcherif

ou commandement impérial, où le G. S. lui donna le titre

à'Alter Ego ou Secundus a Begc, Quoique cette nouvelle

distinction semblât relever la dignité de Topai Osman, il n'y

eut pour cela aucun changement dans ses manières. Il trai-

tait auparavant tous les soldats comme ses frères, et il les

regardait comme ses enfants. La façon dont il agissait envers

les personnes du sort le plus inférieur, lui avait tellement

35*
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attiré tous les cœurs, que l'on disait communément que ses

paroles et ses manières étaient de fortes chaînes, qui lui

avaient attaché ses ennemis mêmes, supposé qu'il en eût eu

dans ses troupes.

Quand Topai Osman fut arrivé à Kerkouk, il reçut un ex-

près du général persan avec une lettre, dans laquelle celui-

ci, par une espèce de raillerie, l'exhortait à se presser de

jour en jour davantage, et le priait, s'il avait quelque des-

sein funeste contre les Persans, de s'en désabuser. Tahmas

Kouli-Khan ajoutait que Bagdad était déjà entre ses mains;

mais que cela ne le satisfaisait pas encore; que son dessein

était d'aller jusqu'à Constantinople ; et qu'ainsi il fallait né-

cessairement qu'ils se rencontrassent en chemin, et qu'ils

fissent une campagne ensemble. Topai Osman dit, pour

toute réponse, que Tahmas Kouli-Khan devait savoir que le

général de l'armée^ottomane était boiteux, infirme, vieux
,

et qu'aussi il ne pouvait marcher qu'à pas lents ; étant d'ail-

leurs malade, et ayant le corps criblé de blessures, qu'il

avait eu l'honneur de recevoir en défendant la patrie.

Depuis ce jour-là, tous les espions persans qui furent

pris et amenés à Topai Osman, furent tous, par ses ordres

,

mis en liberté , et renvoyés à Tahmas Kouli-Khan par le se-

rasker, qui ne manquait jamais de leur dire : ce Dites à votre

« commandant, que je ne marche que cinq ou six lieues par

« jour ; je ne puis pas faire davantage ; je le prie de m'excuser

« si je seconde si mal son impatience; j'ai cinq doigts à une

« main, mais ils sont tous inégaux entre eux.»

En partant de Kerkouk, il forma le dessein de s'approcher

du Tigre le plus tôt qu'il pourrait, pour marcher ensuite le

loug de ce fleuve. Il y était déterminé par trois raisons; pre-

mièrement, pour mettre l'armée à portée de ne pas manquer

d'eau, et d'éviter les déserts sablonneux, où le défaut d'eau

aurait infailliblement affaibli ses troupes; en second lieu,

parce qu'en s'appuyant sur La rivière, l'avantage de ce poste

lui valait un corps de troupes dont il aurait été obligé de
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couvrir sa droite, s'il avait pris un autre chemin; et enfin,

pour recevoir et défendre plus aisément les bateaux qui

portaient de loin les munitions de bouche qui lni étaient

nécessaires, tout le pays au-delà du Tigre jusqu'à Bagdad

ayant été ravagé par les Persans.

A vingt-huit lieues de distance de Kerkouk, il commença

donc à côtoyer le Tigre , et voulut que l'armée marchât

avec plus d'ordre qu'auparavant. — Il donna le commande-

ment de l'avant-garde à Polat-Pascha , et celui de l'aile

gauche à lbrahim-Pascha ; Resevan-Oglou fut destiné pour

commander quelques troupes qu'il fit marcher plus loin pour

couvrir la gauche de l'armée. Memiche-Pascha eut le com-

mandement de l'arrière-garde, et Sélim-Pascha avec d'autres

Paschas à deux queues furent placés au corps de l'armée.

Le train de l'artillerie consistait en soixante pièces de canon

de trois jusqu'à douze livres de balle, qu'il ne voulut point

distribuer. L'avant et l'arrière-garde n'étant chacune que

de six cents hommes, il se trouva des gens dans l'armée, qui

disaient qu'elles n'étaient pas assez fortes, et qu'il leur aurait

fallu donner des canons; mais Topai Osman ne jugea pas à

propos de répondre à ces raisonneurs. Il y en avait d'autres

qui le blâmaient de ce qu'il donnait trop légèrement aux

espions persans la liberté de s'en retourner, puisque ces

gens-là ne manquaient pas, disaient-ils, d'instruire l'ennemi

.de tout ce qui se passait dans l'armée ottomane. Le vieillard

se prit à rire en entendant ces paroles, et le soir il dit à une

personne de confiance, qu'il était sûr qu'en affectant cette

simplicité, il remporterait la victoire; qu'il savait bien taire

* ce qu'il voulait tenir secret, et il ajouta, en parlant de soi-

même : « Je suis un vieux renard à la guerre; soyez seule-

» ment attentif à ce qui se passera, et vous verrez. »

A trente-quatre lieues de distance d'Esersik, un envoyé

de Tahraas Kouli-Khan arriva à l'armée ottomane, et déclara

à Topai Osman , que le général persan était prêt à donner

bataille et qu'il remettait au général turc le choix du lieu,
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soit qu'il voulût qu'elle se donnât en pleine campagne ou

ailleurs. Topai Osman retint cet envoyé, lui disant qu'il

porterait lui-même la réponse. Il le consigna cependant à

Kara Polat-Pascha, qui commandait Pavant-garde , avec or-

dre de le laisser aller quand il commencerait à découvrir

l'armée ennemie. Ce jour-là, Topai Osman parut être dans

le dessein d'abandonner cette simplicité qu'il avait affectée

jusqu'alors
;
mais, pour mieux, cacher les dispositions qu'il

trouvait nécessaire de faire dans son armée , il ordonna que

tous les soldats eussent à se rendre à leurs étendards, et que

les capitaines se tinssent à leur poste.

Il envoya de plus trois cents hommes à la découverte,

avec ordre d'observer exactement toutes les manœuvres des

Persans : il réglait La marche de l'armée pour le lendemain

et l'endroit où elle devait aller camper; et afin que l'ennemi se

persuadât qu'il suivrait toujours la même méthode, et qu'il

ne ferait point d'autres dispositions que celles qui avaient

déjà été réglées, il défendit encore de retenir aucun espion

qui en pût instruire Tahmas Kouli-Rhan.

Le 17 juillet, plusieurs de ces trois cents que le Serasker

avait envoyés pour prendre langue, retournèrent à notre

camp, et donnèrent avis que les Persans, sortis de leurs li-

gnes et des châteaux qu'ils avaient fait construire ffevant

Bagdad, n'étaient éloignés que de dix lieues, et que la ba-

taille se donnerait peut-être le 19. Alors Topai Osman tint

.

conseil, et déclara qu'il était temps de quitter cette façon

d'agir simple qu'il avait observée, et d'avoir recours aux

ruses militaires. « Vous verrez
,

ajouta-t-il, quelle utilité

» je tirerai de la méthode que j'ai suivie de renvoyer les es-

» pions et de ne point cacher à l'ennemi les dispositions que

9 j'avais faites. » Sachez , en premier lieu, que les Persans

tomberont sur nous, fatigués de leurs marches, lorsque nous

nous sommes un peu reposés dans notre camp. a° Les enne-

mis croiront, sur les avis qu'ils auront eus, que notre avant-

garde et notre arrière-garde ne sont chacune que de six mille
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hommes, et d'abord ils tomberont avec fureur sur ces deux

corps ,
croyant de les pouvoir expédier tout d'un coup, pour

donner ensuite au corps de l'armée, qui sera épouvanté par

la défaite des autres troupes, mais je m'en vais faire en sorte

qu'ils y trouveront plus de résistance qu'ils ne s'imaginent.

3# Nos conacsy ou marcbes, ayant toujours été à peu près de

la même longueur, ils se persuaderont qu'elles le sont en-

core. 4© Comme ils sont obligés de marcher en ligne oblique,

au lieu de dix lieues de chemin, ils en auront plus de douze.

5° Il ordonna de faire la garde exactement autour du camp
,

et que Ton n'en laissât sortir personne sous peine de mort ;

ce qui n'avait pas été pratiqué jusque-là ; et il le fit, pour

que l'ennemi ne pût être informé de ses dispositions. 6° Il ne

désigna plus d'avance aucun endroit pour le campement , et

il défendit même de publier le lieu où l'on irait ; mais que

tout fût prêt pour exécuter les premiers ordres qui se don-

neraient sans s'embarrasser du reste. 7
0

II détacha le koul-

kiayasi, ou lieutenant-général des janissaires, du corps de

l'armée où il avait toujours été, et le fit marcher à une lieue

de distance devant l'avant-garde, qui était à environ trois

lieues du corps de l'armée. 8° Il envoya ordre au comman-

dant de l'arrière-garde de ne par rester à une grande distance

du camp, et de n'en être éloigné tout au plus que d'une

lieue. 9
0

II fit avertir Rescevan-Pascha de s'approcher un

peu du camp. io° Comme le vent du nord avait soufflé pen-

dant vingt jours consécutifs et que vraisemblablement il con-

tinuerait encore le jour de la bataille, Osman-Pascha ordonna

d'avoir grand soin de ne pas laisser gagner à L'ennemi le

dessus du vent, tant par rapport à la poussière que par rap-

port à la fumée, ce qui ne fut pas d'un petit avantage. 1 1° Il

recommanda à ses troupes de ne pas s'éloigner de la rivière,

pour la conservation de laquelle il avait employé près d'un

mois à faire une route qu'il aurait pu faire en moins de neuf

jours, s'il avait pu se résoudre à quitter les avantages qu'elle

donnait, la9 II feignit d'avoir reçu un courrier d'Ahmed-
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Pascha qui lui donnait avis que dix mille cavaliers s'étaient

sauvés des châteaux des Persans et que deux mille offraient

de se rendre, et que Tahmas Kouli-Khan faisait des proposi-

tions de paix ; cette ruse servit beaucoup à donner du cou-

rage aux soldats
;
enfin, il fit répandre dans l'armée le bruit

que le lendemain il devait recevoir beaucoup de munitions

de bouche sur des bâtimens appelés Kelek (ce sont des

espèces de radeaux soutenus par des outres remplies d'air

et qui avaient de la peine à avancer alors, parce que les eaux

du Tigre étaient très-basses en plusieurs endroits), et il fit

encore publier que les troupes qu'on attendait d'Egypte et

de la Romélie, devaient arriver dans la nuit.

Le 18 au matin, à la pointe du jour, l'armée décampa et

ayant marché cinq heures, elle vint camper au bord du Tigre.

Le même soir, à une heure de nuit, on reçut la nouvelle

que l'armée persane n'était éloignée que de cinq lieues, et

que peut-être, en marchant la nuit, elle se trouverait de

bon matin à la vue de l'armée ottomane , qui, s'étant fatiguée

de ses marches , aurait infailliblement le dessous dans le

combat. Topai Osman ayant convoqué le conseil, dit à ceux

qui étaient présens que la fatigue serait au moins égale des

deux côtés, et peut-être qu'elle serait encore plus grande du

côté des Persans, qui auraient marché la nuit pendant que

les Turcs s'étaient reposes dans leur camp ; Tahmas Kouli,

ajonta-t-il, compte sur une chose, et moi j'en pense une

autre. Dans la nuit, Topai Osman détacha vingt-cinq mille

hommes pour renforcer l'avant-garde, et autant d'autres

pour l'arrière-garde, disant que c'était là un coup auquel

Tahmas Kouli-Khan ne s'attendait pas, donnant à chacune

douze canons. Il ordonna à Polat-Pascha ,
qui commandait

l'avant-garde, de se mettre en marche à la pointe du jour et

de s'avancer à pas lents pour ne pas fatiguer les troupes, et

qu'à sept heures du matin il commencerait à s'étendre pour

former un grand front avec le koulkiayasi qui était à une

heure de chemin au-delà de lui, et auquel le Serasker fit
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aussi donner dix pièces de canon. Il donna en même temps

ordre à Memiche-Pascha, commandant de l'arrière-garde, de

se rendre à la hauteur de l'armée. Il rappela pareillement

Bcsevan-Pascha, qui côtoyait la gauche de l'armée, et lui

donna huit pièces de canon , et quinze autres à Ibrahim-

Pascha ; en sorte que ces deux généraux avec leur troupes

formèrent l'aile gauche de l'armée , et Topai Osman se mit

lui-même au centre, avec le reste de son monde.

Le 19 au matin, le serasker, après avoir dormi fort tran-

quillement toute la nuit) me fit appeler et me dit qu'il sou-

haitait que je lui fisse prendre quelque confection qui lui

donnât des forces; je le lui refusai, parce qu'ayant un tem-

pérament extrêmement chaud, toutes sortes de confections

et de cordiaux ne pourraient que lui être nuisibles dans un

temps où il serait encore plus échauffé par l'ardeur du com-

bat; je lui conseillai au contraire de ne prendre que de l'eau

pure, dans laquelle il mêlerait quelques graines de melons ;

et il se conforma à mon avis , à son ordinaire. Après qu'il eut

fait ses prières, je le vis monter à cheval, ce qu'il n'avait pas

fait pendant la route, étant toujours allé en litière depuis le

jour qu'il était sorti de Diarbekir. Je ne puis attribuer cette

force qu'à l'ardeur militaire de ce commandant, et je la re-

gardai comme un feu qui, auparavant, quoique bien al-

lumé, était néanmoins caché sous des cendres, lesquelles

ayant été emportées, le feu se montra tel qu'il était. Je vis

à cheval un homme qui, auparavant, était tout courbé d'in-

firmités et de blessures de coups de fusil et de sabre qu'il

avait reçues à la guerre, et dont plusieurs avaient été mal

traitées par les médecins. Je le vis comme uu jeune homme,
le sabre à la main, ses yeux et son visage étincelant; il cou-

rait de rang en rang, voulant tout voir et examiner par lui-

même, et donnant ses ordres avec une présence d'esprit ad-

mirable.

Après avoir rangé l'armée en bataille, il s'avança vers

l'ennemi à huit heures du matin. On entendit d'abord les
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canons de Pavant-garde, qui fut la première attaquée par

l'armée persane
; et, presque en même temps, on entendit

aussi l'artillerie de l'arrière-garde, où donnèrent vingt mille

Persans, armés de jaques démaille et de casques. La bataille

continua depuis, et dans une heure on apporta au serasker

trois cents tètes de Persans. Topai Osman s'approchait ce-

pendant de la rivière, où il posa un corps de réserve de vingt

mille hommes, qui s'y retranchèrent à la hâte, et, pour ani-

mer les soldats et les travailleurs à faire leur devoir, il leur

fit distribuer de l'argent. Dansce temps-là, on vit paraître un

grand corps de troupes d'environ cinquante mille hommes,

où se trouva Tahmas Ko uli-Khan en personne. Ils en vinrent

aux mains avec Ibrahim-Pascha, Rescevan Oglou, Selim-Pas-

cha et les troupes que commandait le serasker, lequel ne

pouvant se contenir, entra deux fois dans l'armée ennemie,

qui fut combattue avec tant de fureur, que cette ligne fut

mise en désordre et obligée à plier. D'un autre côté, les

Persans firent un grand ravage dans la milice du koulkia-

jasi, quoique à la fin ce lieutenant-général remit ses affaires.

Topai Osman crut alors avoir remporté la victoire; mais

dans un moment les choses changèrent de face. Les Persans,

revenant aux combats , firent de nouveaux efforts, qui eu-

rent tant de succès, qu'en peu de temps ils enlevèrent trois

pièces de canons à Polat et à Ibrahim-Pascha,; ils repoussè-

rent encore le koulkiajasi, et pénétrèrent jusqu'au poste de

Memis-Pascha, au bord du Tigre. Le serasker, examinant

ces mouvemens, ramena ses troupes en leur disant : « Cou-

» rage, mesenfans! ceci n'arrive pas parla faiblesse de notre

» armée ; c'est sans doute quelque trahison qui nous a été

» faite; voyons si les Kurdes n'ont pas lâché pied. » Dans le

temps qu'il proférait ces paroles, arriva un exprès de Memis-

Pascha, qui venait faire savoir au serasker, que deux mille

Kurdes avaient pris la fuite dans le fort du combat. Alors

Osman-Psacha fit avancer son corps de réserve, et remédia si

promptement aux désordres qui venaient d'arriver, que les
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ennemis furent repoussés à leur tour. Les Ottomans rega-

gnèrent l'artillerie qui avait été prise, et le terrain qui avait

été perdu. Tout commença dès lors à aller de mieux en

mieux, et après neuf heures d'un combat opiniâtre, les Per-

sans prirent la fuite, laisant au champ de la bataille tous leurs

canons, cinq cents chameaux avec des ambares ( ce sont de

petites pièces de campagne qu'on charge sur le dos de ces

animaux). Parmi leurs canons, il y en avait quatre de trente

livres de balle, six de quinze, et huit de neuf ; ils en enter-

rèrent quelques autres, et on fait des recherches pour les

retrouver. Le nombre des fusils qu'ils perdirent est très

grand , et Ton ne saurait compter les arcs et les flèches dont

il y avait des chameaux chargés. Ils abandonnèrent leurs

pavillons et toutes leurs munitions de bouche, toutleur grain

et une grande quantité de fruits, comme des oranges, citrons,

et des confitures; en sorte que l'armée ottomane se trouva

tout d'un coup enrichie. On y trouva presque tous leurs*

chevaux et leurs mulets de charge qui furent laissés au pil-

lage des soldats, dont les uns en prirent trois, les autres

cinq, etc. En un mot, il suffit de dire qu'ils ont tout perdu,

drapeaux , tambours, trompettes, etc. Les généraux turcs

ayant reconnu que les Persans, après avoir fui pendant qua-

tre heures, pourraient avoir dessein de se rallier, et de se re-

tirer dans les châteaux, qu'ils avaient construits aux envi-

rons de Bagdad, le serasker trouva à propos de rassembler

ses troupes et de les faire camper en ordre. Il convoqua les

principaux officiers, dont le nombre était très considérable

et lorsqu'ils furent tous ensemble à sept heures du soir, ils

se félicitèrent réciproquement, et reconnurent avec plaisir

qu'il n'y en avait pas un qui fût blessé seulement de la piqûre

d'une aiguille. Le serasker les remercia de ce qu'ils avaient

si bien secondé ses intentions, il les embrassa tendrement

en répandant des larmes de joie, et leur racontant qu'il lui

était arrivé deux fois d'être obligé de descendre de cheval

avec une défaillance de cœur si grande, qu'il donnait à peine
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quelque signe de rie, mais qu'un quart d'heure après, ses

forces étaient revenues, il était remonté à cheval, se disant

toutes lesdeux fois, faudra-t-ilque Tahmas Kouli-Khan gagne

la victoire, etc.; qu'Osman-Pascha soit réduit à prendre la

fuite comme un poltron? Non! cela n'arrivera pas; il faut

vaincre ou mourir l'épée à la main et répandre jusqu'à la

dernière goutte de notre sang pour le souverain et pour

l'état.

Toute la soirée et le jour suivant, 20 de juillet, furent em-

ployés à régaler les soldats pour leur faire reprendre des

forces, à faire panser les blessés, qui se trouvèrent au nom-

de huit cents. On massacra cinq cents Persans qui avaient

été pris, et l'on fit le dénombrement des jeunes gens qui

avaient été faits prisonniers au nombre de trois mille. Sur

les huit heures du soir, dans le temps qu'on délibérait sur la

manière dont on marcherait vers les châteaux des Persans

pour les aller attaquer, cinq begs, chefs des cinq villes des

Curdes, arrivèrent au camp, et affirmèrent avec serment

qu'ils avaient vu Tahmas Kouli-Khan prenant la fuite vers la

Perse, seulement avec trois cents chevaux, et qu'on pour-

rait en apprendre davantage par deux Persans qu'ils avaient

faits prisonniers en chemin. On les fit amener, et ils dirent

que Tahmas Kouli-Khan s'était sauvé de la manière que nous

venons de rapporter, qu'il était dangereusement blessé d'un

coup de fusil qui lui avait traversé la poitrine et était sorti au-

dessous du foie
;
qu'il avait outre cela deux coups de sabre à

la tète, asseï légers, et un coup de massue à l'oreille droite.

A cette nouvelle, on fit une décharge de toute l'artillerie et de

la mousqueterie. Six mille Persans, qui étaient de l'autre côté

du Tigre, attendant que les musulmans fussent battus et mis

en fuite pour venir ensuite piller leur camp, voyant qu'ils

ne pouvaient plus compter sur le butin qu'ils s'étaient pro-

mis, s'enfuirent eux-mêmes, partie du côté de Bagdad, et

l'autre partie du côté de la Perse. On ne pouvait pas encore

savoir le nombre des morts ; mais le lendemain, l'armée ot-
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tomane ayant passé sur le champ de bataille pendant l'es-

pace de cinq heures, on voyait les cadavres les uns sur les

autres. Polat-Pascha assure que de vingt mille hommes qui

l'avaient attaqué, il en est échappé fort peu. Pour ce qui est

de Memis-Pascha, le fait est évident ; on croit pour certain

qu'il est mort environ quarante mille Persans et dix mille

musulmans
;
qu'il y a eu sept khans , ou généraux persans, de

tués, et qu'il n'y a pas eu un seul vizir de blessé.

Le 22, au matin, on se mit en marche, et, après avoir

marché six heures de suite, on campa et on envoya un cour-

rier à Ahmed- Pascha, commandant de Bagdad, qui tenait en-

core les portes de la ville fermées. Celui-ci, ayant reçu la

nouvelle de la victoire de Tannée ottomane, sortit de la

place, et, ayant coupé le pont que les Persans avaient cons-

truit sur le Tigre pour la communication d'un château à

l'autre, il tailla en pièces environ six mille Persans qui y
étaient encore. Le même jour, ce commandant «envoya son

defterdarà Topai Osman-Pascha pour le féliciter sur la grande

victoire qu'il venait de remporter.

Le 23 juillet, après quatre heures de marche, nous cam-

pâmes à la vue des châteaux et des tours fabriqués par les

Persans. Peu de temps après notre arrivée, Ahmed-Pascha se

rendit au camp, avec Kara Moustapha-Pascha et Ahmed-Pas-

cha kiaja et un autre pascha à trois queues, qui, après un

court entretien et des complimens réciproques, se retirèrent

dans la ville.

Ces châteaux, dont nous avons déjà souvent parlé, sont à

trois lieues de Bagdad, bâtis, l'un à la droite, et l'autre de

l'autre côté du fleuve. Chaque château est environné de mu-
railles à trois côtés, car du quatrième côté qui regarde le

Tigre, il n'y en a point, pour mieux découvrir la rivière et

empêcher le passage des vivres. Elles sont de mottes de

terre cuites au soleil; elles ont six pieds d'épaisseur sur huit

à neuf pieds de hauteur, et chaque côté est de mille cin-

quante à douce cents pieds de longueur. Chaque château a
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trois portes; une du côté du septentrion entre deux tours,

l'autre au levant, et la troisième au midi, pareillement mu-
nies de leurs tours, outre les autres qui sont aux angles pour

flanquer les courtines. Ces tours sont hautes de trente-six

pieds, et à chaque angle qui est entre la distance des châ-

teaux à la porte, il y a encore une autre tour ; et tout autour,

il y en a encore vingt autres qui semblent ne faire qu'un

corps avec les châteaux»

En dehors des tours, il y a deux fossés très profonds qui

sont à une assez grande distance des châteaux. Outre cela

,

dans toute la campagne à l'entour, on compte encore deux

mille sept cents tours éloignées l'une de l'autre d'une portée

de fusil, et capables de contenir un canon de douze livres de

balles et trente personnes ; et à' la seconde sentinelle trente

autres, ce qui fait soixante personnes par tour. Votre excel-

lence peut considérer à présent quel dessein peut avoir eu

Tahmas Kouli-fiLhan en faisant construire tant de ton rs.Tous

les habi tans delà Perse n'auraient pas suffi pour les remplir;

au reste, il n'y a rien de particulier dans ces châteaux.

Il avait encore fait élever trois autres châteaux assez éloi-

gnés de la rivière, parfaitement carrés. Outre cela, il avait

fait bâtir une forteresse dont les murs étaient de quatre-vingts

pieds de hauteur, et qui outre cela était entourée d'un fossé

et flanquée de bastions aux angles. Il y avait sur chaque

bastion trois canons. Cette forteresse était auprès de la mos-

quée d'Imam Azem, et il y avait dedans quatre moulins ; le

tout bâti avec beaucoup de propreté.

Je n'ai pas pu, monseigneur, faire de plus grandes obser-

va lions, parce qu'à seize heures de Bagdad, du côté où s'est

donné la bataille, on ne trouve autre chose qu'un pays rempli

de cadavres, et tous les jours on rencontre encore des morts

cachés dans les jardins, des blessés, des gens prêts à expirer

de faim et de soif; les soldats musulmans sont las d'en tuer

un si grand nombre.

Le a4 juillet, Topai Osman-Pascha alla visiter Ahmed
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Pascha, gouverneur de Bagdad. Lorsqu'il entra dans la ville,

il ne voulut ni tambours, ni artillerie, ni trompettes, ni re-

cevoir aucune autre marque d'honneur , disant que c'est à

Dieu seul que cette victoire devait être attribuée, non à lui,

ni aux soldats, puisque en effet, ajouta-t-il, si le superbe

Tahmas Kouli-Khan s'était renfermé dans les châteaux, nous

aurions été obligés de prendre la fuite, la faim seule nous y
aurait forcés sans aucune autre raison, puisque nous n'avions

plus de vivres que pour deux jours, que ceux de Diar-

bekr et de Mossoul n'étaient pas encore arrivés, et que l'eau

de la rivière n'était pas capable de nous soutenir; au lieu

qu'aujourd'hui , nous nous nourrissons aux dépens des Per-

sans, et que nous n'aurions trouvé des vivres ailleurs à au-

cun prix. Topai Osman entra à Bagdad sans cortège, aussi

peut-on dire qu'il entra plutôt dans un sépulcre que dans

une ville, puisque on n'y voyait dans les rues que des mon-

ceaux de morts, des gens qui n'avaient plus qu'un souffle de

vie, et des milliers d'agonisans. Les Persans avaient paru de-

vant Bagdad dans le mois d'octobre 1732 et le premier jan-

vier suivant, Tahmas Kouli-Khan y était arrivé lui-même

avec cent vingt mille hommes. Depuis ce temps-là, les

portes ont été fermées , et la ville n'avait plus reçu aucun

secours. On comptait cent dix mille hommes morts de faim

pendant le siège, desquels on en avait jeté vingt mille

dans le fleuve, les autres étaient dans les rues et l'infec-

tion qu'ils causaient n'a pas peu contribué à diminuer le

nombre des habitans. Il n'y avait plus dans Bagdad que

trente-cinq chevaux, tous les autres étaient morts ou avaient

servi à nourrir les habitans. Les chiens, que les musulmans

ont d'ailleurs en horreur et qu'ils ne touchent presque pas

de peur de se rendre impurs, aussi bien que les chats,

étaient regardes comme les alimens les plus délicieux. Le
pain se vendit dix piastres l'ocque , et la chair de chevaux

et de chameaux cinq piastres. Il y resta peu d'enfans, la

famine ayant forcé leurs propres parens k les tuer et à les
«
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manger pour se nourrir. Enfin les choses étaient Tenues à

un tel état de misère, que cinq jours ayant la délivrance de

la Tille, les soldats qui gardaient les portes, avaient Toulu

livrer leur commandant Ahmed-Pascha, lié et garotté à

Tahmas Kouli-Khan, mais la Providence en avait décidé au-

trement, et avait Toulu rabaisser l'orgueil du plus superbe

de tous les hommes. L'ambition Payait fait sortir de la

Perse, l'orgueil Payait fait sortir de ses châteaux, et le péché

Pa précipité comme un autre Lucifer, et Pa réduit dans l'état

d'abaissement où il se trouve aujourd'hui.

Apres avoir demeuré huit jours campés â deux lieues et

demie de Bagdad, nous avons été obligés de décamper, pour

ne pas mourir de faim, et de prendre le chemin le plus court

pour aller à Kerkouk ; et nous sommes à présent dans un

lieu nommé Tus-Kurmatiy
ville assez grande, mais entière-

ment ruinée par les Persans, qui ont fait la même chose par-

tout où ils ont passé, en coupant les arbres, abattant les

maisons, violant les femmes et les filles et faisant une infin : té

d'esclaves des deux sexes.

L'armée ottomane est présentement divisée en trois par-

ties. Polat-Pascha a pris sa route du côté de la Perse, Memis-

Pacha a pris un autre chemin, et le serasker marche lui-

même du côté de Kerkouk pour s'approcher des confins et y
attendre les ordres de la Porte.

Je prie Votre Excellence de me pardonner le mauvais

style de cette lettre, et les fautes dont elle est remplie, ayant

été obligé de l'écrire en trois heures pour ne pas manquer

l'occasion de celui qui doit la porter. Je finis en priant

Votre Excellence de ne pas oublier un de ses plus humbles

serviteurs, etc.
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IV. — Page 3i5.

Relazione délia marcia delli Tartari intrapresa perpassar

in Persia, Vanno j 733.

« Già è noto non solo alla Fulgida Porta Ottomana , ma
» anco a tutto il mondo in che maniera il résidente Nepluieff

» dell* Imperio di tutte le Russie fece le sue protestazioni

,

» prima da se stesso nei primi giorni di marzo di queslo

» anno 1733, e replicate poi per ordine di sua Maestà Impe-

» riale. Lo stesso fece al chan délia Crimea il Sigr. Gene-

» raie Conte di Veisbach , che ha il commando sopra gli

» eserciti che sono nella Ukraina , dichiarando le sue pro-

» testazioni per sua lettera mandatagli espressamente con un
» officiale. Istessamente avevano protestato anco gli altri

>» signori generali, che commandano appresso il mar Caspio,

» scriyendo piu yolte al sopradetto Chan ed al Sultan Feti-

» ghirei di Cuban , serasker degli eserciti Tartari, e nomi-

» namente :

» A 21 di aprile delF anno corrente fïi mandato dalla for-

» tezza di Santa Croce dai Sigr. General niaggiore Erop-

» kin un Esaul, che si chiamo Ahramo Basmanof a Cuban
a dal Sultano Fetighirei , al quale aveva scritto detto Sigr.

» General maggiore, che egli si astenesse di intraprendere la

» marcia per la Persia, che ha intenzione di fare per le terre

» di S. M. T. e con cio non porgesse occasione d'interrom-

» pere la pace perpétua; dichiarandogli espressamente che

» non gli sarà permesso il passaggio cogli eserciti per le

•terre di S. M. I. e tutti i popoli appartenenti air Imperio

*> Russo saranno diffesi. Lo stesso giorno scrisse sopradetto

» General maggiore al chan déîla Crimea, protcslandogli,

» che disistesse di far marciare gli eserciti Tartari per gli

» siati delT Imperio Russo, dichiarando che in maniera al-

t. ïiy. 34
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» cuna non se gli permettera il passo. 24. Maggio fu scritto

» al Sultan Fetighirei dal Sigr. General luogotenente prin-

» cipe di Ghessengomburch (Hesse-Hombourg), che è

» commandante in capite degli eserciti di S. M. I. che si

trovano appresso il mar Caspio, che quel Sultan assolu-

• tamente non si awicinasse alli confiai dell' Imperio Russo;

» poiche non gli sarà permesso il passaggio colle trupe ar-

» mante; per altro se egli, non facendo conto délie sue pro-

» testazioni ed amichevoli dichiarazioni, entrera nelle terre

• Russe, sara trallato colle armi da nemico ; racommandand-

• ogli appresso riferire di queste sue protestazioni al chan

» di Chrimea, e che il detto Sultan Fetighirei onninamente

» abbandonasse l'intrapresa marcia. Ordinb pure al messo,

» che gli dicessevolcamcnte; che se egli passera il fiumeTcrek,

» sarà considerato corne nemico. Al quai fine furono mandate

» non poche truppe aile città Grebenski. 27. Maggiodelto Ge-

» neral maggior riceve dal Sultan Fetighirei una Jettera, in

• risposta, quai cor.teneva, che la marcia non puo esser abban-

» donata, dichiarando, che egli in ogni maniera la dave in-

• traprendere per ordine délia Fulgida Porta, alla quale per

» rappresentazione délia stessa Fulgida Porta fosse stata accor-

» data dalla Corte dell' Imperio Russo : percio indispensabil-

» mente egli passera perle terre délia M. S. e che ilSigr. Erop.

» kin non gli potrà proibire, e se perfortuna se glivorra oppore,

» allora egli adoprerà i suoi mezzi possibili, ed a tutto costo

» procurerà passare. Frattanto fu ricevuto Tawiso, che detto

» Fetighirei, avuta notizia délie truppe Russe, che furono

» dispote appresso le sopradette città, non ando verso quelle,

» ma più soprà, e che subornb un principe di Cecen suddito

» dell' Imperio Russo, per il Sigr. General maggiore Erop-

» kin colle truppe ritornando dalle dette Grebenski, si

» fermb appresso il fiume Bela, ove venne anco S. A. il prin-

» cipe di Ghessengomburch, commandante in capite. Lo
» stesso giorno fù data la risposta a Fetighirei, consistente

w ch'egli assolutamente abbandonasse la resoluzione presa
?
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• e sene astenesse dalla marcia, e^ettivamentp per sue lettere

> dichiarata, replicandogli fortemente, che in yeruna ma-

» niera non sarà possibile lasciarlo passare; ne alla Porte da,

» S. M. I. fu data tal permissioue : ammonendo a rito.rnar n.cj.

» suo paese, altrimente sarà trattato secondo le leggi niili-

» tari, ed in questa maniera porgera quel Sultan Fetighirei

» occasione di romper la pace perpétua. E di piu fece inten-

» dere, che questa dichiarazione gli fa da benevol amico
t

» volendo con questo mezzo (se Fetighirei Sultano la

• sforzerà prender le arnii contra di lui)esser giustificato ap-

» presso tutto il mondo; e ncllostesso tempo far vedere, che

» Fetighirei sarà causa dell' infrazionc délia pace perpétua.

» 4» Giugno riceyè il Sigr. General Eropkin la lettera da

» Mustafa Aga Kapici Bascia, nella quale scrisse, che S. M. I.

• la sovrana di tutte le Russie mantiene una perpétua pace

» colla Fulgida Porta, per ordine délia quale egli fù mandate-

» per scortare gli eserciti delli Tarlari fin alla Persia, per

» dove marciando vidde truppe Russe, che sono mandate

» a lor incontro ; percio dimando, che il Sigr. General mag-

» giore lo avvisasse con che intenzione lo fa.

» Lo stesso giorno, il medesimo Sigr. General maggiore

» ricevè la lettera di Fetighirei Sultano, colla quale fa ve-

?> dere, che egliperdue spedizioni fatteglida quel Sigr.General

» maggiore non vuole interromper la perpétua pace, e che

» percib senza entrar nelle terre di S. M. marcia per le vie

n difficili, che sono fica li popoli Daghistani; ma vidde, che il

• Sigr. General maggiore, senza dargli Pavviso
;
occupo

» ancora quelle strade, per le quali devono loro passare, e la

» pregb di non fare cio e di lasciarlo passare, perche egli

» marcia per ordine délia Fulgida Porta, ed il ritornare nou
» consiste nel suo arbitrio, ma assolutamente deve marciare

» in Persia. 5. Giugno rispose il Sigr. Eropkin al Kapici

» Bascia Mustfa Aga dichiarandogli, che egli mai ha saputof

» che detto Kapici Bascia marcia insieme cogli eserciti di

» Fetighirei Sultano; e riportandosi alla lettera del gênerai
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» luogotenente principe di Ghessengomburch, dichiarô chê

» assolutamente non abbiano loro la speranza di passar cogli

» eserciti per le terre delF Imperio Russo, sia per i monti,

» sia per la campagna, essendo chc tutti quelli luoghi e

» monti, ove laro marciano, sono del dominio Russo ; perche

m non vi e di cio Pordine di S. M. I. Nello stesso giorno, e

» senso medessîmo rispondendo cgli Sigr. General mag*

» giore, scrisse a Fetighirei Sultano, ed al di lui messo rac-

» comandb, che gli dicesse vocalmente dalla parte del per-

» detto General maggiore, che Fetighirei Sultano coi suoi

» eserciti non potra in alcuna maniera passar per le terre di

» S. M. I., poiche per non lasciarlo passare già arrivé» al fiu-

» me Bela il Sigr. General luogotenente prencipe di Ghes-

» sengomburch con gran numéro degli eserciti. Arrivato poi

» al ii unie Bela il sopradetto Sigr. General luogotenente, ed

» a vendu saputo dal Sigr. Eropkin dei messi , che gli sono

» stati mandati colle lettere da Kapici Bascia, e Fetighirei

» Sultano, fece venir quelli messi avanti di se, al li quali

» disse, che Fetighirei Sultan e Kapici Bascia assolu lamente

» non dovevano entrare cogli eserciti nelle terre di S. M. I.

» E benche ad onta non di tante protestazioni, e délie lettere

» scrittegli; sono antrati nelle terre dell' Imperio Russo, con

» tutto ci6 da quel luogo dove di présente si trovano, non

• ardiscano inoltrarsi più, ma felicemente ritornino a quoi

» luoghi , da dove sono venuti, poiche egli Sigr. General

» luogotenente con molti eserciti, chc loro stessi vedono,

» yenne colà per impedirgli il passo, discendo loro, che non

» vi e altra via per andar in Persia, se non per il dominio di

» S. M. I. per il quale senza l'ordine délia Corte délia sua

» Sovrana non puo permettergli di passare. Mentre se Fe-

» tighirei Sultan e Kapici Bascia non contendandosi di

» queste amichevoli ammonizioni, non si ritiravano indietro,

» ma anzi voranno più inoltrarsi di quello dove si trovano

» presentemente , in tal caso considerandoli corne nemici ed

» infruttori délia perpétua pace, li tratterà colle armi, e li
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m espellerà dalle terre di S. M. I. armata manu , e che ab-

» biano cib per una risposta categorica, il che se non cre-

n deranno, lo proveranno in cifetto. g. Giugno ritornb da

» Fetighirei Sultan il luogotenenie Gneuscef, che era stato

niandalo colla leltera sopradetta dalla parte del Sigr.

» General luogotenente principe di Ghessengomburch, ar-

>» ricando una lettcra di quel Serasker Fetighirei Sultano,

» nella quale scrivc dichiarando di nuovo, che egli marcib

» pcr ordine délia F. Porta, e che percib non pub ritornarsi,

• ma cifcttivaxncnle passera per le terre dell' Imperio Russo,

n pregando del libero passaggio, per il che sopradetto Ge-

• neral luogotenente facessc ritornare qucgli eserciti , che

» ha poslati sopra le vie, per le quali devevano loro passare.

» A cib di nuovo fu gli risposto, e furono fatte fortissime pro-

» tcstazioni, nello stesso senso, cioè, che egli non venisse

» più vicino, e si ritornasse indietro, perche assolutamente

» non sarà ammesso a passare ; c quando fara altrimente,

» sara stimato come vero nemico ed infrattore délia perpétua

» pace, ed espulso colle armi dalle terre di S. M. LLÎ 11

m Giugno il sopradetto Serasker Fetighirei Sultano e Ka-

» pici Bascia con tutti i suoi eserciti principiarono calare

» dai monti e schierarsi appresso un vilaggio , chiamato

» Gariacia , dcve cra postato un corpo di truppe Russi di

»> 5oo uoiuini di Cavalleria.

» Sortili tutti i Tartari in campo aperto si posero in ordine

» ail' ora 1 dopo mezzo giorno, e senza mandar alcun uomo

» al Commandante di quelle milizie Russe, principiarono

» scaricar la moschetaria, e saetare contra quelle truppe.

» Percib il Commandante avendo fatto Battaglione quadrato

» comincib diffendersi scaricando contra di loro l'artiglieria,

n e moschetaria fin alla ottava ora. Frattanto fece correr

» Pavviso dell* attaco à S. A. principe di Ghessengomburch,

» commandante in capite degli eserciti di S. M. , il quale

» mandb un soccorso di 200 Kosaki Grebenski, ed egli stesso

» prese la marcia per quella parte alPora 4 con qualche riu-
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* mero di Cavallerîa, con ordine ad altra parti ta d'infanteria

» di seguitarlo. Al punto dell" arrivo di S. A. i Tartari in-

» calzarono gîi assalti contro lo stesso principe, dal quale

» furono sostenuti, e respinti a forza di artiglieria e mos-

» chetaria contro* di loro incessamcnte scaricate. I Tartari

» per6 tentarono gli assalti dal fianco sinistro, dal quale fu-

• rono in maniera abbaluti, che furono costretti di precipi-

» tosamente fuggire, perseguitati ed incalzati dalle truppe

» Russe per dieci Versti, trattandoli corne aggressori e ne-

» mici dichiarati di S. M. I. Dopo la bataglia si trovarono

» uccisi nelle truppe Russe 55 uomini, et 78 feriti. Li Tar-

» tari dopo la fuga si fermarono appresso Cecen per subor-

» nare e tirare al loro partito i popoli, cbe vivono in quelle

» terre sotlo il vassallaggio di S. M. I. Percio il sopradetto

» Sigr. General luogotenente fîi necessitato di schierare le

» sue truppe nei luoghi, ove giudicô necessario, aflinchè, se

» i Tartari persistendo nella loro protervia, volessero fare

m nuove attentati, si trovasse egli pronto a respignerli.»

LIVRE LXV1I.

I. — Page 386.

Lettre du C. Fleury au G. F., 17 oct 1737, en réponse à

celle du G.V.jdu 17 juillet.

Vous nous en informâtes Tannée passée (1736) par une

lettre, dans laquelle vous nous exposiez tous les griefs que

vous aviez contre cette princesse , et nous nous contentâmes

d'y répondre par la confiance et la sincérité d'un fidèle ami,

mais prévoyant que cette guerre, si elle continuait, entraîne-

rait infailliblement l'empire des Romains à y entrer pour

satisfaire aux engagemens de son alliance avec la Czarine,

l'Empereurmon maître crut devoir envoyer un sieur de Tott,
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lieutenant-colonel d'un régiment dans ses troupes, pour tous

représenter les suites funestes que pourrait avoir cette

guerre. Nous avons appris qu'il s'était acquitté de cette

commission avec toute la sagesse et l'exactitude que nous

attendions de lui et qu'il avait été écouté très favorablement

de vous. Nous employâmes en même temps nos plus pressans

offices auprès du sérénissime Empereur des Romains notre

allié et nous lui devons la justice de vous assurer que nous

l'avons trouvé dans les dispositions les plus sincères pour

parvenir à une prompte et raisonnable pacification. Il a

bien voulu nous les confirmer encore tout nouvellement , et

nous ne perdons pas un moment pour lui faire part de la

réquisition que vous nous faites de nous rendre médiateurs

entre les trois empires. S'il veut bien consentir à la média-

tion de l'Empereur, mon maître, nous le prierons d'en faire

aussi la proposition à la Czarine et d'instruire en consé-

quence les ministres plénipotentiairesau congrès de N iemirow,

afin de pouvoir travailler le plus tôt qu'il sera possible à un si

salutaire ouvrage.

Extrait de la lettre de Fleury, 17 ocU 1707, a Villcneufve.

Si Sa Majesté Imp. l'accepte (la médiation), j'ai chargé

M. Amelot de dresser une instruction pour vous, supposé

que la médiation ait son effet. Vous comprenez que le roi

ne peut jeter les yeux sur aucun autre que vous. — En

général, vous ne pouvez trop représenter à la Porte,

quoique avec des ménagemens proportionnés à sa délica-

tesse, le danger qu'il y aurait pour elle à continuer la guerre,

et lui faire envisager que, si elle durait, il serait difficile que

la plupart des princes chrétiens ne prissent la querelle de

l'Empereur, qui, de son côté, nous paraît très modéré et très

raisonnable dans ses prétentions.
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Lettre de M. Amclot à ViUeneufve , 18 oct. 1707; à cette

lettre sontjoints lespleins pouvoirs de l'ambassadeurchargé

de la médiation.

m Si les ministres de la Porte y eussent déféré dès le com-

mon cernent, leur situation aurait été bien différente. Ocza-

kow est au pouvoir des Moscovites, l'entrée de la Crimée

leur est ouverte, l'Empereur, qui ne s'était point encore dé-

claré, est engagé dans la guerre; presque toute la Valaquie et

la Moldavie lui sont soumises, et par la prise de Nissa il est

devenu maître de la Servie entière. Une seconde campagne

peut soumettre à ses armes et à celles de la Czarine tout ce

que l'Empire Ottoman possède en Europe. C'est dans l'es-

pérance que la médiation sera acceptée, qu'on'avait donné à

M. de Villeneufve le plein pouvoir comme plénipotentiaire

au congres de Niemirow. Il suffit que vous sachiez que ce que

le roi désire le plus, et ce que vous pouvez foire de plus

agréable à S. M., est de trouver des moyens de conciliation,

qui puissent terminer une guerre dont les suites peuvent

être si funestes à l'Empire ottoman. »»

Après la séparation du congrès de Nièmirow, Villeneufve

ne pouvait plus y paraître en qualité de médiateur, mais

seulement comme un homme qui offre ses bons offices et que

la Russie n'avait jamais refusé. De son côté, l'Empereur en-

voya à l'ambassadeur français un mémoire instructif, qui

était accompagné d'une lettre du chancelier de la cour,

comte de Sinzendorf, et d'un projet de traité dont la base

était le renouvellement du traité de Passarowicz.

IL — Page 408.

» Il mentovato trattato (27 Gennaro 1738) contieue undici

» articoli. Con il primo destina e riconosce ilRagoczi in duca
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» di Ongaria e prencipe di Transilvania, dichiarandolo cou

» il secondo soggetto ail' allezzione delli predetti stati, lorclic

» siano in libertà di pratticarla. // lerzo stabilisée che ri-

>» cuperandosi con la forza ddP armi alcun luoco situato

» neir Ongheria e nella Transilvania posseduto aitre volte

» dalla Porta abbia da rimanere in suo dominio, reslando

» ad essi quelli cbe se convenissero e fossero conosciuli

» che se le dovessero per ministri di potenze impar-

» tiali residerci in Gostantinopoli. Il quarto non e che una

» promessadi lasciare ad ognuno colà nativo e abitante l'uso

» libero di quella reîigione che professasse. Con il quinto û
» conviene sopra la quota délie truppe che l'Ongaria e la

» Transilvania doverano fornire ail' occasione di guerra pas-

» sa ta, la prima in cento mille uomini per guardare il desi-

» dero del paese e in ducenta mille per servire al di fuori.

» La tangente délia altra e di venti mille, e di [dieci mille

» respettivamente con Tobbligo innoltre ad ambidue di som-

» ministrare proporzionamente le provisioni necessarie per

» il nutrimento di otlanta mille délie truppe ottomane che

» accantonare vi venissero per diffesa di essi stati. Gommina

» il sesto l'indignazione dai G. S. a quelli Ongari et Tran-

» silvani che dopo l'arrivo del manifesto del detto prencipe

» continuasses ad aderire al partito inimico. Con il settimo

>» qualificasi che chiunque sia Alemano,
t
Ongaro o Transil-

» vano che esistessc descritto nei colli di esso prencipe, s'in-

» tendea sotto la protezzione délia Porta, non sarà soggetto

» ad essere captivo, anzi ricevera ogni appoggio e assistenza.

» Con l'oltavo resta giunto l'obbligo alli detti stati di contri-

» buire al G. S. quell
1 annua corrisponsione che vi riffon-

>• devano in altri tempi, e che venisse di esser limitata in

>» misure congrue e conrenevoli. // nono versa primo in

» punto di commercio e le se accumulano le prérogative

» stesse de quali servisse, quello délie altre franche nazioni.

» Passa indi a determinare che quattro dei principal i di

» quelle genti abbian a qui risiedere di continuo col cam-
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» biarsi tutti gli anni. Il decimo e l'undecimo riguardano

» l'intéresse particolare del Ragoczi e dei suoi seguaci. Se le

» promettre di mancggiare la restituzione délie loro terre al

» caso délia pace senza che ri use Use la de visa ta conquista;

• lo si assicura di tratlamento eguale a quelle del Padre suo,

» di riguardar lui e li suoi Aderenti in figura di Cespiti

» (Clienti), del G. S. libertà di rimanere al Rodosto e di

» tradursi altrove o dovunquc le fosse agrado. — Le baile

continue : « Quai sia lo spirito del présente trattato, quale il

» fine e quale ne fosse per essere l'effeto nei caso, che, Iddio

» non permetta, arridesse la sorte ai dissegni di detto pren-

» cipe, ben verra a comprenderio il fino intendimento délie

» EE. VV. (Cont. f. 732—7 33).

III. — Page 470.

Les accusations contre Wallis et Neipperg, que contient

la lettre circulaire aux ambassadeurs, s'accordent entière-

ment avec celles publiées dans YHistoire de Neipperg et les

rapports déposés aux Archives de Vienne. C'est aussi dans

ce sens que le comte de Sinzendorf écrivit, sous la date du

12 septembre et du 3 et 12 octobre, au marquis deVilleneuve,

qui, ainsi que le raconte Laugier, essaya d'excuser la conduite

de Neipperg auprès de la cour impériale. D'ailleurs les lettres

même que Wallis et Neipperg écrivirent, soit pour s'excuser,

soit pour convenir de leurs fautes, prouvent la vérité du

contenu de la circulaire impériale. Wallis écrivit le 19 sep-

tembre que, bien qu'autorisé par le rescrit du 5 septembre à

conclure la paix, il ne l'avait pas fait, parce qu'il lui répugnait

de se rendre au camp du grand-vizir; il assure que Neip-

perg, après l'avoir forcé de lui remettre ses pouvoirs, l'avait

laissé pendant toute la durée des négociations dans l'igno-

rance de ce qui se passait; enfin il joint à sa lettre l'écrit

que Neipperg lui avait remis sous la date du 1 7 août, et par

lequel il déclare prendre sur sa tête toute la responsabi-
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lité des négociations. D'un autre côté, Neipperg s'excuse

dans son rapport du 5 septembre, et dit : « Si j'avais reçu

» plus tôt le rescrit du 3i, je ne me serais jamais chargé de

» conduire les négociations relatives au rétablissement de

» la paix et jamais je ne me serais rendu au camp ennemi. »

Dans ce rescrit, qui manque dans l'Histoire de Neipperg,

l'Empereur dit : « Nous voyons
,
par le rapport de Wallis

» du 11 août, que ce général n'a pas exactement rempli ce

» qui lui a été commandé, d'abord, parce qu'il vous a

» adressé le paquet en question , au lieu de l'envoyer direc-

» tement à Villeneuve, ce qui l'aurait moins exposé au dan-

» ger d'être ouvert par les Turcs: ensuite, parce qu'il vous a

» laissé la faculté de remettre ou non à Villeneuve la lettre qui

» lui a été envoyée, tandis que dans des affaires pour lesquelles

» il existe un ordre positif, un semblable libre arbitre est

» inadmissible. Dans des circonstances aussi graves, nous avons

» cru ne pouvoir mieux obvier à cette première difficulté

» qu'en vous interdisant toute correspondance; quant à la se-

» conde, nous vous ordonnons de remettre la lettre susdite,

» en chiffres ; le contenu de notre lettre du i 1 , reste donc en

» vigueur, etjusqu'ici nous ne révoquons nullement son con-

» tenu , d'autant plus que nous ne pouvons ni ne voulons

• douter, que vous ne vous soyez entendu avec Puckow sur

» l'état actuel de Belgrade , avant de vous rendre au camp

» turc; conséquemment, vous ne céderez Belgrade que dans le

» cas désigné dans le rescrit si souvent cité (celui du 1 1). »

Sur le reproche qui lui fut fait, que les textes de l'acte turc

et latin qui réglait les préliminaires n'étaient pas conformes,

Neipperg s'excusa dans la lettre du 20 septembre en disant :

« Je ne comprends rien à la première de ces langues (la langue

» turque), et je ne suis pas très versé dans les deux autres (les

» langues latine et italienne) ; c'est un malheur. » Dans son

rapport du 3 octobre, il accuse l'interprète Momars du man-

que de conformité dans le texte du troisième article, puis il

continue : « Je confesse les grandes et nombreuses fautes que
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». j'ai commises, en négociant un traité aussi désavantageux;

» elles méritent une juste punition; » enfin il s'engage à rédiger,

pendant son arrestation, une relation des conférences, et il

demande à cet effet à son gendre, le comte de Pappenheim, de

lui envoyer un copiste.Un rescrit impérial , daté du 11 octobre,

lui ordonne de répondre catégoriquement à ces trois ques-

tions : i° S'il avait été autorisé à se rendre au camp turc.

a° S'il avait été autorisé à accorder les conditions arrêtées

dans les préliminaires. 3° De dire qui l'avait autorisé à

procéder à l'exécution du traité avant sa ratification. Sinzen-

dorf écrivit à Villeneuve le 12 octobre . « Pour complaire

• aux Turcs, Neipperg, sans attendre les ordres, promit de

• leur remettre la moitié de la ville, dès que la moitié du

» terme (dont on convint à l'insu du cabinet) serait écoulée,

» et par surcroit de complaisance, il n'attendit pas l'expira-

» tion de la moitié du terme convenu pour leur en remettre

» les deux tiers ». Il est donc suffisamment prouvé que la

faute de ce traité revient à Neipperg et à Wallis, qui lui avait

caché les lettres antérieures du cabinet de Vienne et l'offre

faite aux Turcs par le colonel Gross de leur abandonner

Belgrade ; il est prouvé aussi que la supposition, que Neip-

perg aurait reçu des instructions secrètes du duc de

Lorraine , est tout aussi dénuée de fondement que le bruit

accrédité encore çà et là
,
d'après lequel le grand duc de

Toscane aurait été fait prisonnier par les Turcs dans une

chasse et qu'on ne lui aurait rendu la liberté qu'au prix de

la reddition de Belgrade.

UN DIS NOTES ftU TOME QUATORZIÈME.
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